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PREFACE. 



The text of the présent édition of Télémaqne, bas been 
oarefally compaxed with the most correet Paris éditions, par- 
ticularly with the French part of Baudry's Télénuzque 
Polyglotte, 

While preparing the notes, the Editer has endeayored to 
bear in mînd that the obîeot of the student in translating 
a foreign work into his own langoage, is more to aoquire a 
knowledge of the langoage firom which he translates, than to 
become acquainted with the work itself. The English équiva- 
lents of the French idioms will, therefore, as far as possible, 
be foUowed by a literal translation of the same. 

In order to familiarize the student with the irregular yerbs, 
the Editer has inserted numerous références to the complète 
Table or rather Dictionary of irregular yerbs, contaîned in 
his New French Method. 

Although the grammatical and idiomatical références are 
made to Fasquelle's French Method, yet the book may be 
used in connection with any other grammar; those références 
beîng giyen in addition to the necessary interprétation of the 
most dîfficult words and passages. 

L. F. 

UmysRsiTT OF Michigav, 

Ann Arbob, July 21««, 1852. 
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AVENTURES DE TÉLÉMAQUE, 

FUS D'ULYSSE. 



LIVRE PREMIER. 

fiOMHAns. — ^Tâémftqve eondait^ par Minenre awu 1» figura ép Mentor, 
aborde,* après un naufrage, dans Ttle de la déesse CalypsOj qui regret 
tait encore le départ d'Ulysse. La déesse le reçoit* favorablement, 
oonçoit de la passion pour loi, lai offre Pimmortalité, et lai demande ses 
aventnres. Il lai< raconte son voyage à Pylos et à Lacédémone, son 
naufrage sar la odte de Sicile, le péril où il fat* d'être immolé* aax 
Mines d'Anchise, le Secours que Mentor et lai donnèrent à Aoeste daAs 
vne incursion de barbares, et le soin que ce roi eut^ de reconnaître* ce 
service, en leur donnant un vaisseau Tyrien pour retourner en leui 
pays. 

Caltfso ne pouvait* se consolet du dé{^art d'Ulysse. Dans sa 
douleur, elle se trouvait malheureuse** d'être immortelle. Sa 
grotte ne" résonnait** plus de** son chant: les nymphes qui la 
servaient n'osaient** lui parler. Elle se promenait** souvent seule 
sur les gazons** fleuris dont*^ un printemps étemel bordait son b 
lie ; mais ces beaux lieux, loin de modérer sa douleur, ne faisaient 

1 Conduit, guided; from conduire^ irr. 4 conj., aet NewFsknch Metroo, 
vagt 362. — 2 aborde, landa. — 3 reçoit, reçoives ; from recevoir^ reg. 3. conj. 
M«thod, p. 339, and § 52.-4 lui, to her ; M. § 33, (3) p. 309.--5 fut, was;from 
itre^ ir. 4. M. p. 332.-6 immolé, saerijiced. — 7 eut, took ; from avoir^ ir. 3. 
M. p. 326. — ^8 reconnaître, ir. 4. acknowledge, repây. — 9 ne pouvait, coufd 
not ; from pouvoir, ir. 3. M. p. 380. — 10 malheureuse, unfortunate ; M. 
Ltaaon 13, ÈuU 5. — 11 ne — plus, no longer. — 12 résonnait, ec/ioed. — 13 de son 
flbant, wiih. her aong.-^li n'osaient, durst not; M. f 138, (2).— 15 se 
promenait woUud.— 16 gasons, turf. — 17 dont, wiik which. 
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que lui rappeler* le triste souvenir d'Ulysse, qu'elle y* avait vu 
tant de fois auprès d'elle. Souvent elle demeurait* immolnle sur 
le rivage de la mer, qu'elle arrosait* de ses larmes ; et elle était 
•ans cesse tournée vers le côté où le vaisseau d'Ulysse, fendant* 

6 les ondes, avait disparu* à* ses yeux.* 

Tout-à-eoup elle aperçut les débris d'un navire, qui venait de 
ftire naufirage,* des bancs de rameurs mis" en pièces, ^es rames 
écartées çà et là" sur le sable, un gouvernail, un m&t, des cor- 
dages flottant sur la côte: puis elle découvre de loin^* deux 

10 hommes, donit l'un^* paraissait** &gé; l'autre, quoique jeune, 
ressemblait à Ulysse. Il avait sa douceur et sa fierté, avec sa 
taille** et sa démarche** majestueuse. La déesse comprit*^ que 
c'était Télémaque, fils de ce héros : mais, quoique les dieux sur- 
passent de loin** en connaissance tous les hommes, elle ne put** 

16 découvrir qui était cet homme vénérable dont Télémaque était 
accompagné. C'est que** les dieux supérieurs cachent aux in- 
férieurs tout ce qu'il leur plait;** et Minerve, qui accompagnait 
Télémaque sous la figure de Mentor, ne voulait pas être connue 
de Calypso. 

SO Cependant Calypso se réjouissait d'un naufrage qui mettait** 
dans son île le fils d'Ulysse, si semblable à son père. £lle 
s'avance vers lui ; et sans Êdre semblant** de savoir qui il est : 
D'où vous vient, lui dit-elle, cette témérité** d'aborder en mon île? 
Sachez,** jeune étranger, qu'on** ne vient point impunément*^ 

S6 dans mon empire. Elle tâchait** de couvrir** sous ces paroles 
menaçantes la joie de son cœur, qui éclatait** malgré elle sur son 
visage. 

Télémaque lui répondit : O vous, qui que vous soyez,** mortelle 
ou déesse, quoiqu'à vous voir on ne puisse** vous prendre que pour 

SO une divinité, seriez-vous insensible au malheur d'un fils qui, 

1 ne faiBaient que lui rappeler, lUeroUy^ did nothing but rteaU to her-^ofUy 
reeaUed to fur mind. — 2 y, tkerc ; M. S 39, (18). — 3 demeurait, rtmaiiud. 
4 arrosait, baihed. — 5 fendant, ploughing.--S disparu, vaniahedifromdiê» 

riraHre, ir. 4 M. p. 368.-7 à,/rom.— 8 yeux, eues ; nng.^ cbUj M. L. H, ^. 7. 
venait de faire naufrage, kad just been yorecked; M. L. 26, R. 2.— 10 mis, 
broktn ifrvm, iiuUrt^ ir. 4. M. p. 376. — 11 çà et là, Jure Œnd thert. — 12 de loin, 
«/ a distance. — 13 dont Tun, (me of them. — 14 paraissait, (mpeared ; from 
paraître^ ir. 4. — 15 tiûUe, stature. — 16 démarche, W€Uk. — lY comprit, per- 
eeived ; from comprendre^ ir. 4. M. p. 362.— 18 de loin, by /ar.— 19 put, 
Jrom pouvoir. — ^20 que, because. — ^21 qu'il leur plait, that thet/wisk. — ^22 met- 
tait, brought. — ^23 faire semblant, appearing. — ^24 témérité, presumptioru 
25 saches, kriov ; from savoir^ ir. 3. M. p. 384> — ^26 oi, one, people, M. 
f 41, (4). — 27 impunément, wiik impunity. — ÎM tâchait, ïrûd.— 29 couvrir, 
concecd. — 30 éclatait, appemred. — 31 qui que vous soyes, whoevir you may 
kê — 32 puii8e,yr9m pouvoir 
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eherchant son père à la merci des vents et des flots, a W briser^, 
son navire contre vos rochers] Quel est donc votre père qa« 
vous cherchez ? reprit la déesse. Il se nomme Ulysse, dit Télé- 
maque ; c'est un des rois qui ont, api||s un siège de dix ans. ren- 
versé* la fameuse Troie. Son nom fut célèbre dans toute^ la • 
Grèce et dans toute l'Asie, par sa valeur dans les combats, et 
plus encore par sa sagesse dans les conseils. Maintenant, errant 
dans* toute retendue' des mers, il parcourt^ tous les écueils' les 
plus terribles. Sa patrie semble fuir devant lui. Pénélope sa 
femme, et moi' qui suis son fils, nous avons perdu Tespérance de M 
le revoir. Je cours, avec les mêmes dangers que lui, pour ap- 
prendre où il est Mais que dis-je V^ peut-être qu'il est maintenant 
enseveli" dans les profonds abîmes de la mer. Ayez pitié de 
nos malheurs; et si vous savez, 6 déesse, ce que les destinées ont 
fait pour sauver ou pour perdre Ulysse, daignez en instruire** son ll> 
fils Télémaque. 

Calypso, étonnée et attendrie de voir dans une si vive'* jeu- 
nesse tant de sagesse et d'éloquence, ne pouvait rassasier** ses 
yeux en ]e regardant ; et elle demeurait en silence. Enfin elle lui** 
dit: Télémaque, nous vous" apprendrons ce qui est arrivé*^ à 20 
votre père. Mais l'histoire en est longue : il est temps de vous dé- 
lasser" de tous vos travaux.** Venez dans ma demeure, où je 
vous recevrai comme mon fils : venez, vous serez ma consolation 
dans cette solitude ; et je ferai** votre bonheur, pourvu que vous 
sachiez en jouir. 26 

Télémaque suivait la déesse environnée** d'une foule de jeunes 
nymphes, au-dessus desquelles elle s'élevait** de toute** la tête, 
comme un grand chêne dans une forêt élève ses branches épaisses** 
au-dessus de tous les arbres qui l'environnent. H admirait l'éclat** 
de sa beauté, la riche pourpre de sa robe longue et flottante, ses 30 
cheveux noués** par derrière négligemment mais avec grâce, le 
feu qui sortait*' de ses yeux, et la douceur qui tempérait cette 

I TU, seeni/rom voiVi ir. 3. M. p. 390. — 2 briser, dashed in pièces. — 3 ren- 
versé, overthrown. — i dans toute la, throughout — 6 dans, over.—S toute 
l'étendue, the whoU extent. — 7 parcourt, ta expased io ; lit. runs thraugfu 
from parcouriTf ir. 2. M. p. 378. — 8 écueils, dangers^ shocUs, — 9 moi, /; M. 
S 33, (9)— 10 -que dis-je? what do I say? from dire, ir. 4.' M. p. 368. 
11 enseveli^ huried. — 12 en instruire, inform ofitf M. % 39, (17). — 13 vive, 
lively; from vif, M. L. 13, R. 5.— 14 rassasier, satiaf y. —IB M. L. 27, R. 2. 
16 M. L. 27, R. 2.— 17 arrivé, happened.—\^ délasser, refresh.—\^ tra- 
vaux, toUs, M.Js. 11, R. 5.-— 20 ferai, wiUmake; from faire.— 2\ environnée, 
mrrounded.—22 s'aevait, rose; M. L. 36.-23 de toute, by the whoU 
24 épaisses, thick, M. % 16, (3).— 26 l'éclat, the biatrt.—^^ noués, titd. 
27 soxiaJkiyJlaahtd 
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vivacité. Mentor, les yeux baissés,' gardant' an silence modeste, 
suivait Télémaque. 

On arrive à la porte de la grotte de Calypso, où Télémaque fut 
surpris' de voir, avec une «pparenee de simplicité rustique, toui. 

6 ce qui peut* charmer les yeux. On n'y voywt* ni or, ni argent, 
ni marlM*e, ni colonnes, ni tableaux, ni statues : cette grotte était 
taillée' dans le roc, en voûtes^ pleines de rocailles* et de co- 
quilles;' elle était tapissée^' d'une jeune vigne, qui étendait ses 
branches souples" également de tous côtés. Les doux zéphyrs 

10 conservaient en ce lieu, malgré les ardeurs du soleil, une délicieuse 
fraîcheur : des" fontaines, coulant avec un doux murmure sur des 
prés semés'' d'amarantes et de violettes, formaient en divers lieux 
des bains aussi purs et aussi clairs que le cristal : mille fleurs 
naissantes'* émaillaient" les tapis verts dont la grotte était en- 

16 vironnée. Là, on trouvait un bois de ces arbres touffus" qui 
portent des pommes d'or, et dont'^ la fleur, qui se renouvelle 
dans toutes les saisons, répand" le plus doux de tous les parfums ; 
ce bois semblait couronner ces belles prairies," et formait une 
nuit" que les rayons du soleil ne pouvaient percer :" là, on n'en- 

dO tendait jamais que" le chant des oiseaux, ou le bruit d'un ruisseau 
qui, se précipitant^' du haut d'un rocher, tombait à gros bouillons, 
pleins d'écume, et s'enfuyait'* au travers de la prairie. 

La grotte de la déesse était sur le penchant^^ d'une colline : de 
là on découvrait" la mer, quelquefois claire et unie'' comme une 

25 glace, quelquefois follement" irritée contre les rochers, où elle 
se brisait en gémissant," et élevant ses vagues comme des mon- 
tagnes : d'un autre côté on voyait une rivière où se formaient des 
îles bordées'^ de tilleuls fleuris et de hauts peupliers qui por- 
taient leurs têtes superbes" jusques dans" les nues. Les divers 

30 canaux qui formaient ces îles semblaient se jouer" dans la cam- 
pagne : les uns roulaient leurs eaux claires avec rapidité ; d'autres 



1 baissés, cast down. — 2 gardant, keeping. — 3 surpris, surprised; ftom 
surprendre, ir. 4. M. p. 386. — 4 peut, can ; from, pouvoir. — 5 voyait, saw ; 
frcm voir, ir. 3. M. p. 390. — 6 taillée, eut. — 7 voûtes, arches. — 8 rooailles, 

Î^ebbles. — 9 coauilles, sheUs. — 10 tapissée, omamerUed. — 11 souples, pliante 
2 M. % 13, (ÎO). — 13 semés d*, strewed with. — 14 naissantes, sprmging, 
15 é m aillaient, enairulled. — 16 touffus, shady, tvfty. — 17 dont, of whim. 
18 répand, diffuses. — 19 prairies, nieadows. — 20 nuit, shade. — 21 percer, 
penetrate. — 22 on n'entendait jamais que, rwOiing was ever heard but. — 23 se 
précipitant, rushing. — 24 s'enfuyait, glided; frorm ^enfuir, ir. 2. M. p. 370. 
25 penchant, declivity. — 26 découvrait, saw ; from découvrir, ir. 2, M. p. 366. 
27 unie, smouth. — 28 follement, madly. — 29 gémissant, groaning. — 3w bor- 
dées, surrounded. — 31 superbes, proud. — 32 jusques dans, cpenaTnong. — 33 aê 
jouer, to spoH. 
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avaient une eau paisible et dormante ; d'autres, par de longs dé- 
tours,* revenaient sur leurs pas, comme pour" remonter vers leur 
source, et semblaient ne pouvoir* quitter ces bords enchantés. On 
apercevait de loin des collines et des montagnes qui se perdaient 
dans les nues, et dont la figure bizarre^ formait un horizon à sou- fi 
hait pour le plaisir des yeux.* Les montagnes voisines étaient 
couvertes de pampre" vert qui pendait^ en festons: le raisin, plus 
éclatant' que la pourpre, ne pouvait se cacher sous les feuilles, et 
la vigne était accablée sous* son fruit. Le figuier, Tolivier, le 
grenadier, et tous les autres arbres, couvraient la campagne, et 10 
en faisaient" un grand jardin. 

Calypso ayant montré à Télémaque toutes ces beautés natu- 
relles lui dit: Reposez-vous ; vos habits** sont mouillés, il est 
temps que vous en changiez:*^ ensuite nous nous reverrons;*' 
et je vous raconterai des histoires dont votre cœur sera touché.** lô 
En même temps elle le fit entrer avec Mentor dans le lieu le plus 
secret et le plus reculé** d'une grotte voisine de celle où la déesse 
demeurait Les nymphes avaient eu soin*' d'allumer en ce lieu un 
grand feu de bois de cèdre, dont la bonne odeur se répandait de tous 
côtés ; et elles y avaient laissé des habits pour les nouveaux hôtes.*' 3^ 

Télémaque, voyant qu'on lui avait destiné** une tunique d'une 
laine fine, dont la blancheur eflPaçait** celle de la neige, et une robe 
de- pourpre avec une broderie d'or, prit^" le plaisir qui est naturel 
à an jeune homme, en considérant''* cette magnificence. ^ - 

Mentor lui dit d'un ton grave : Sont-ce donc là, ô Télémaque, 25 
les pensées qui doivent"' occuper le cœur du fils d'Ulysse? 
Songez'* plutôt à soutenir la réputation de votre père, et à 
vaincre la fortune qui vous persécute. Un jeune homme qui aime 
à se parer" vainement comme une femme est indigne de la sagesse 
et de la gloire, La gloire n'est due qu'à un cœur qui sait'* 30 
souffrir'* la peine et fouler aux pieds" les plaisirs. / 



1 détours, iDiruUngs. — 2 comme pour, a» \f vriahing. — 3 ne pouvoir rebicU 
ant to. — 4 hizMTe^fantastical. — 5 à souhait pour le plaisir des yeux, preseni- 
ing aU that cmdd phase the eyes. — 6 pampre, branchée of the vine. — 7 qui 
pendait, hanging. — 8 plus éclatant, brighter. — 9 accablée sous, weigfUd 
down. — 10 en faisaient, changea it into. — 11 habits, garmenta. — 12 en 
changiez, to change them. M. L. 58, R. 1. — 13 nous nous reverrons, we ahaU 
see each other again — 14 touché, moved. — 15 reculé, retired. — 16 eu soin, 
taken care ; M. L. 21, R. 4. — 17 hôtes, guesta. — 18 destiné; prepared. 
19 eflFaçait, surpassed. — 20 prit, felt; from prendre^ ir. 4, M. p. 380. 
21 considérant, viewing. — 22 doivent, shovld ; from devoir, M. o. 339. 
23 songez, thirùc. — 24 se parer, to adorn his person. — 25 sait, knows how to ; 
from savoir, ir. 4. M. p. 384. — 26 souflFrir, to bear.— 27 fouler aux pieds, to 
dtnpise^ trample under hisfeet. 

1* 
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Télémaque répondit en soupirant : Que' les dieux me fassent 
périr* plutôt* que de souffrir que la mollesse et la volupté s^em- 
parent* de mon cœur ! Non, non, le fils d'Ulysse ne sera jamais 
vaincu* par les charmes d'une vie lâche* et efféminée. Mais 

6 quelle faveur du ciel nous a fait trouver, après notre naufrage 
cette déesse ou cette mortelle qui nous comble^ de biens ? 

Craignez,* repartit Mentor, qu'elle ne* vous accable de maux 
craignez ses trompeuses douceurs plus que les écueils qui ont 
brisé votre navire : le naufrage et la mort sont moins funestes 

10 que les plaisirs qui attaquent la vertu. Gardez-vous** bien de 
croire ce qu'elle vous racontera. La jeunesse est présomptueuse 
elle se promet tout d'elle-même: quoique fragile, elle croit" 
pouvoir tout, et n'avoir jamais** rien à craindre ; elle se confia 
légèrement et sans précaution. Gardez-vous d'écouter les paroles 

15 douces et flatteuses de Calypso, qui se glisseront** comme un 
serpent sous les fleurs; craignez ce poison caché ; défiez-vous de** 
vous-même ; et attendez toujours mes conseils. 

^ Ensuite ils retournèrent auprès de Calypso, qui les attendait.** 
Les nymphes, avec leurs cheveux tressés,** et des habits blancs, 

20 servirent d'abord un repas simple, mais exquis pour le goût et 
pour la propreté.*^ On n'y voyait aucune autre viande que celle 
des oiseaux qu'elles avaient pris** dans les filets, ou des bêtes 
qu'elles avaient percées de leurs flèches à la chasse : un vin plus 
doux que le nectar coulait** des grands vases d'argent dans des 

25 tasses d'or couronnées de fleurs. On apporta dans des cor- 
beilles'* tous les fruits que le printemps promet et que l'automne 
répand** sur la terre. En même temps, quatre jeunes nymphes 
se mirent** à chanter. D'abord** elles chantèrent le combat des 
dieux contre les géants, puis** les amours de Jupiter et de Sé- 

30 mêlé, la naissance de Bacchus et son éducation conduite par** le 
vieux Silène, la course** d'Atalante et d'Hippomène qui fut vain- 
queur par le moyen des pommes d'or venues du*^ jardin des 

1 que, Tiioy. — 2 me fassent périr, tnd my lift. — 3 plutôt, rather. — 4 s'em- 
narent, enalavt. — 5 vaincu, conauered; Jrom vaincre^ ir. 4. M. p. 388 
ë Iftche, cowardly, idle. — 7 comme, Icoas^ oventhelms. — 8 craignez, /"eari 
from craindre^ ir. 4. M. p. 364. — 9 qu'elle ne, lest aht; M. p. 440, 3. — 10 gar- 
dez-vous, btware Itat you. — 11 croit, odieves ; from croirCy ir. 4. — 12 et n'avoii 
jamais, and thcU she nos never. — 13 glisseront, «jitt ^/ûie. — 14 défiez-vous de, 
mistrust. — 16 les attendait, was waiting for theTfi. — 16 tressés, braided 
17 propreté, necUness^ cleanlinesa. — 18 pris, caughi; from prendre^ ir. 4. M 
p. 380. — 19 <5ovi\n.\t^jiowed. — 20 corbeilles, baskets. — 21 réiand, spreads^ bô' 
stoics.—22 se mirent, comnunced; M. L. 69, R. 3. — 23 d'abord, aijirat 
24 puis, thaï. — 25 conduite par^ Mnder. — ^26 ooorse, race. — 27 venues da 
hroughtfrcm. 



Digitized 



by Google 



UT.L TÉLÊMAQUE. 11 

Hespérides. enfin, la guerre de Troie fut aussi chantée; les C4>m- 
bats d*Ul} sse et ta sagesse furent élevés* jusqu'aux deux.' La 
première des nymphes, qui s'appelait Leucothoé, joignit* les ac- 
cords* de sa lyre aux douces voix de toutes les autres. 

Quand Télémaque entendit le nom de son père, les larmes qui 6 
coulèrent le long de' ses joues donnèrent un nouveau lustre à sa 
beauté. Mais comme Caiypso aperçut qu'il ne pouvait manger, 
et qu'il était saisi" de douleur, elle fit signe aux nymphes. Â 
l'instant^ on chanta le combat des Centaures avec les Liapithes, et 
la descente d'Orphée aux enfers pour en retirer* Eurydice. IC 

Quand le repas fut fini, la déesse prit Télémaque, et lui parla 
ainsi : Vous voyez, fils du grand Ulysse, avec quelle fiiveur* je 
vous reçois. Je suis immortelle : nuP** mortel ne peut entrer dans 
cette île sans être puni de sa témérité; et votre naufrage même*' 
ne vous garantirait pas de mon indignation, si d'ailleurs je ne'* 16 
vous aimais. Votre père a eu le même bonheur que vous : mais, 
hélas! il n'a pas su'* en profiter. Je l'ai gardé long-temps dans 
cette île : il n'a tenu qu'à lui" d'y vivre avec moi dans un état 
immortel ; mais l'aveugle passion de retourner dans sa misérable 
patrie lui fit" rejeter tous ces avantages. Vous voyez ce qu'il a 20 
perdu pour Ithaque qu'il n'a pu" revoir. H voulut me quitter, il 
partit;" et je fus vengée par la tempête: son vaisseau, après 
avoir été long-temps le jouet" des vents, fut enseveli*" dans les 
ondes. Profitez d'un si triste exemple. Après son naufrage, 
vous n'avez plus rien à espérer, ni pour le revoir, ni pour régner 25 
jamais dans l'île d'Ithaque après lui: consolez-vous de l'avoir 
perdu, puisque vous trouvez ici une divinité prête*' à vous rendre 
heureux, et un royaume qu'elle vous offre. •*. 

La déesse ajouta à ces paroles de longs discours pour montrer 
combien Ulysse avait été heureux auprès d'elle : elle raconta** ses 80 
aventures dans la caverne du Cyclope Polyphême, et chez** Anti- 
pathes, roi des Lestrigons : elle n'oublia pas ce qui lui était ar- 
rivé** dans l'île de Circé, fille du Soleil, ni les dangers qu'il avait 



1 élevé», extoUed.—2 Jusqu'aux oîeux, to the skie»; 8vng.t ddy M. L, \\ 
R. 7. — 3 joignit, mingUd ; fnm joindre^ ir. 4. M. p. 374r--4 accorda, hoT" 
mcmy. — 5 le long de, dovm^ along. — 6 saisi, overcome. — 7 à l'instant, imme* 
diatdy. — 8 retirer, to hring bock. — ^9 faveur, kindness. — 10 nul, no. — 11 même, 
€ven. — 12 garantirait anud shelt&r. — 13 si d'ailleurs je ne, if I did noL 
14 su, krunpn Jwws/rom savoir^ ir.^. AT. p. 384. — 15 il n'a tenu qu'à lui, U 
uaa in hia ^ower; Jrom tenir, ir. 2. M. p. 388. — 16 fit, /roro faire. — 17 qu'il 
n'a pu, wku^ he haa not heen ahle ; from potwoir. — 18 partit, wtnt. — 19 jouet. 
fport — 20 fut enseveli, Bcmk. — 21 prête, éUtpoted.—TZ raconta, relaUd 
23 ehes, ai ilu court (tf; M. f 142, (3).— 24 txrïvé^ happtnêd. 
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UT. & 



courus* entre Scylla et Charybde. Elle représenta* la dernière 
tempête que Neptune avait excitée* contre lui quand il partit 
d'auprès d'elle/ Elle voulut faire entendre* qu'il avait péri dans 
ce naufrage, et elle supprûna* son amvée dans File des 
6 Pbéaciens. 

Télômaque, qui s'était^ d'abord abandonné trop {Hfomptement 
à la joie d'être si bien traité de Calypso, reconnut* enfin son arti- 
fice, et la sagesse des conseils que Mentor venait de* lui donner, 
n répondit en peu de mots: O déesse, pardonnez à ma douleur; 

10 maintenant je ne puis que m'affliger^*; peut-être que dans la 
suite^' j'aurai plus de force pour goûter la fortune que vous 
m'offrez: laissez-moi en ce moment pleurer'* mon père; vous 
savez mieux que moi combien il mérite d'étjre pleuré. 

Calypso n'osa d'abord le presser davantage: elle feignit'* 

15 même d'entrer dans" sa douleur; et de s'attendrir pour** Ulysse. 
Mais pour mieux connaître les moyens de toucher le cœur du 
jeune homme, elle lui demanda comment il- avait fait naufrage, et 
par quelles aventures il était sur ses côtes. Le récit de mes 
malheurs, dit-il, serait trop long. Non, non, répondit-elle ; il me 

20 tarde'* de les savoir, hâtez-vous de me les raconter. Elle le 

pressa long-temps. Enfin il ne put lui résister, et il parla ainsi : 

Pétais parti d'Ithaque pour aller demander aux autres rois 

revenus du siège de Troie des nouvelles de mon père. Les 

amants" de ma mère Pénélope furent surpris de mon départ : 

36 j'avais pris'* soin de le leur cacher, connaissant'* leur perfidie. 
Nestor, que je vis à Pylos, ni Ménélas, qui me reçut avec amitié 
dans Lacédémone, ne purent m'apprendre*** si mon père était 
encore en vie. Lassé*' de vivre toujours en suspens et danp 
l'incertitude, je me résolus** d'aller dans la Sicile, où j'avais ouï 

30 dire** que mon père avait été jeté par les vents. Mais le sage 
Mentor, que vous voyez ici présent, s'opposait à ce téméraire 
dessein ; il me représentait d'un côté les Cyclopes, géants mons- 
trueux qui dévorent les hommes ; de l'autre*^ la flotte d'Enée et 

1 conrng, incurred. — 2 représenta, described. — 3 excitée, raiaed. — 4 partit 
d'auprès d'elle, Itft fier. — 5 faire entendre, to insinuate.—-S supprima, con- 
etaled. — 7 s'était, had; M. L. 45, R. 1. — 8 reconnut, |7crccired. — 9 venait de, 
hadjust; M. L. 26, R. 2. — 10 je ne puis que m' affliger, Ican onty grieve. 

11 d^8 la suite, herec^er. — 12 pleurer, Tnaumfor. — 13 feignit, pretended; 
from feindre^ ir. 4. M. p. 372. — 14 d'entrer dans, to short. — 15 s'attendrir 

Îour, to regret. — 16 il me tarde, / long ; M. L. 58, R. 3. — 17 amants, suitors. 
8 pris, taktn; Jrom prendre. — 19 connaissant, knotoing Jrom connaître^ 
ir. 4. M. p. 362. — 20 m' apprendre, inform me, — 21 lassé, weanf. — 22 résolus, 
determined; from résoudre^ ir. 4. M. p. 384.— -23 ouï dire, htard.'—TA Qm 
l'autre, on the otker. 
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âes Troy ms, qui était sur ces côtes. Ces Troyens, disait-il, sont 
animés^ (contre tous les Grecs; mais sar-tout ils répandraient* 
avec plaisir le sang du fils d'Ulysse. Retournez, continuait-il, ea 
Ithaque : peut-être que votre père, aimé des dieux, y sera aussitôt 
que voua Mais si les dieux ont résolu' sa perte, sMl ne doit^ ja- 6 
mais roToir sa patrie, du moins il faut que vous' alliez le venger, 
délivrer' votre mère, montrer votre sagesse à tous les peuples, et 
faire voir^ en vous à toute la Grèce un roi aussi digne de régner 
que le fut jamais Ulysse lui-même, .m t 

Ces paroles étaient salutaires : mais je n'étais pas assez prudent 10 
pour les écouter;" je n'écoutai que ma passion. Le sage Mentor 
m'aima jusqu'à' me suivre dans un voyage téméraire que j'entre- 
prenais" contre ses conseils; et les dieux permirent que je fisse* ^ 
une fettte qui devait servir à me corriger de ma présomption. 

Pendant que Télémaque parlait, Calypso regardait*^ Mentor. 15 
Elle était étonnée: elle croyait sentir en lui quelque chose de 
divin ; mais elle ne pouvait démêler** ses pensées confuses : ainsi 
elle demeurait*^ pleine de crainte et de défiance** à la vue de cet 
inconnu. Alors elle appréhenda de laisser voir^* son trouble." 
Continuez, dit-elle à Télémaque, et satisfaites ma curiosité. 20 
Télémaque reprit** ainsi : 

Nous eûmes assez long-temps un vent favorable pour aller en 
Sicile; mais ensuite une noire tempête déroba** le ciel à nos yeux, 
et nous fûmes enveloppés** dans une profonde nuit A la lueur*^ 
des éclairs, nous aperçûmes d'autres vaisseaux exposés au même 25 
péril; et nous reconnûmes bientôt que c'étaient les vaisseaux 
d'Enée: ils n'étaient pas moins à craindre pour nous que les 
rochers. Je compris** alors, mais trop tard, ce que l'ardeur** d'une 
jeunesse imprudente m'avait empêché*^ de considérer attentive^ 
ment** Mentor parut,** dans ce danger, non seulement ferme et 30 
intrépide, mais plus gai*^ qu'à l'ordinaire :** c'était lui qui m'en- 
eourageait; je sentais qu'il m'inspirait une force InviDcible. Il 

1 animés, txaspenUtd. — 2 répandraient, toovld afud. — 3 rësoln, decreed 
4 doit, 18. — 5 il faut que voua, you muai ; fromfaUoir^ ir. 3. M. L. 48. — 6 dé- 
liTrer, liberate. 7 faire voir, exhxbit. — 8 les éconter, to attend to ihem, 
9 jii8<m*à, anfficiently to. — 10 j'entreprenais, I tandertook ; from entreprendre. 
~" '" i }e ûase^ that I should commit — 12 regardait, /ooArca 



ir. 4. M. p. 370.— 11 que j . „ . 

at. — 13 démêler, clear up. — 14 demeurait, reTnained. — 15 défiance, suspicion, 
16 de laisser voir, to show. — 17 trouble, emotùm. — 18 reprit, resumed his nar^ 
raUon ; front reprendre. — 19 déroba, concealed. — 20 enveloppés, surrounded, 
21 \uenTyJUishing. — 22 compna, understood ; from comprendre. — 23 ardeur, 
heat. — 2 i empêché, ^rrevented. — 25 attentivement, su^Ucienthy.- -26 parut, ap- 
veared} from paraitre^ ir. 4. M. p. 378. — 27 gai, chcetful. — 28 à Tordinaire, 
uaual 
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donnait tranquillement tons les ordres, pendant qne le pilote 
était troublé.^ Je lui disais : Mon cher Mentor, pourquoi ai-je 
refusé dd suivre vos conseils? ne suis-je pas malheureux d'avoir 
voulu me croire moi-même, dans un âge où Von n'a ni pré- 

6 vo^ uice de l'avenir,' ni expérience du passé, ni modération pour 

ménager' le présent ! Oh ! si jamais nous échappons de cette 

tempête, je me défierai^ de moi-même comme de mon plus dan* 

gereux ennemi : c'est vous, Mentor, que je croirai toujours. 

Mentor, en souriant,* me répondit: Je n'ai garde* de vous r»« 

10 prêcher la faute que vous avez faite ; il suffit^ que vous la sentiez 
et qu'elle vous serve à être une autre fois plus modéré dans vof 
désirs. Mais quand le péril sera" passé, la présomption reviei 
dra* peut-être. Maintenant il &ut se soutenir par le courage. 
Avant que de se jeter^® dans le péril, il faut le prévoir et le crain- 

16 dre: mais quand on y est, il ne reste plus qu'à" le mépriser. 
Soyez dona le digne fils d'Ulysse ; montrez un cœur plus grand 
que tous les maux qui vous menacent 

La douceur^' et le courage du sage Mentor me charmèrent :" 
mais je fus encore^^ bien plus surpris quand je vis avec quelle 

âO adresse^* il nous délivra des Troyens. Dans le moment où le 
ciel commençait à s'éclaircir,^* et où les Troyens, nous voyant de 
près,^^ n'auraient pas manqué de^" nous reconnaître," il remarqua^* 
un de leurs vaisseaux qui était presque semblable au nôtre, et que 
la tempête avait écarté.*^ La poupe^' en était couronnée de cer- 

25 taines fleurs : il se hâta de mettre sur notre poupe des couronnes 
de fleurs semblables; il les attacha'' lui-même avec des bande- 
lettes'* de la même couleur que'* celles des Troyens; il ordonna 
à'* nos rameurs de se baisser'"'" le plus qu'ils pourraient le long'" 
de leurs bancs," pour n'être point reconnus'" des ennemis. En 

30 cet état, nous passâmes au milieu de leur flotte : ils poussèrent" 
des cris de joie en nous voyant, comme en revoyant des compa- 



1 troublé, tmharraased. — 2 avenir, ^M^wrc. — 3 ménager, improve.—i défie- 
rai, êhaU distrust. — 5 souriant, smiling; /rom sourirti ir. 4. M. p. 386. — 6 je 
n*ai (çarde, lamfar. — 7 il suffit, it is sufficient.--B sera, is; M. L. 61, R. B, 
p. 172.— 9 reviendra, tDill retum; from revenir y ir. 2. M. p. 384.— 10 se jeter, 
rushing. — 11 il ne reste plus qu'à, ail that remains to ht dont is to. — 12 dou- 
ceur, Idndness. — 13 charmèrent, delighted. — 14 encore, y et. — 15 adresse, 
sktU. — 16 s'éclaircir, to dear up. — 17 de près, dose. — 18 manqué de, failed. 
19 reconnaître, recognize. — 20 remarqua, observed. — 21 écarte, driven apart 
from the others. — 22 poupe, st^m. — 23 attacha, fastened. — 24 bandelettes, 
ribbons.— 25 que, as. — 26 ordonna à, commanded. — 27 de se baia^er, te 
ftoop.— 28 le plus qu'ils pourraient le long, as mucfu as they could^ ovsr 
29 bancs, seats.-^dO reconnus, knovm; from rûe(mndUrô.—3l poua^dreD^ 
uUered. ^' 
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gnons qu'ils avaient crus perdus. Nous fûmes même' contraints 
par la violence de la mer d'aller assez long-temps avec eux : enfin 
nous demeurâmes' un peu derrière ;• et, pendant que les vents 
impétueux les poussaient* vers l'Afrique, nous fîmes les derniers* 
efforts pour aborder à force de rames* sur la côte voisine de 5 
Sicile, i.*-* 

Nous y arrivâmes eri effet Mais ce que nous cherchions n'était 
guère^ moins funeste que la flotte qui nous faisait fuir : nous trou- 
vâmes sur cette côte de Sicile d'autres Troyens ennemis des Grecs. 
C'était là que régnait le vieux Aceste sorti de® Troie. A peine 10 
fûmes-nous arrivés* sur ce rivage, que les habitants crurent que 
nous étions, ou d'autres peuples de l'île armés pour les surprendre, 
ou des étrangers qui venaient s'emparer de** leurs terres. Ils 
brûlent notre vaisseau dans le premier emportement ;" ils égor- 
gent" tous nos compagnons; ils ne réservent que Mentor et 16 
moi pour nous présenter à Aceste, afin qu'il pût savoir de nous 
quels étaient nos desseins, et d'où nous venions. Nous entrons 
dans la ville les mains liées derrière le" dos ; et notre mort n'était 
retardée que pour nous faire servir de spectacle à un peuple cruel, 
quand on saurait que nous étions Grecs. 20 

On nous présenta d'abord à Aceste, qui, tenant son sceptre d'or 
en main, jugeait" les peuples, et se préparait à un grand sacrifice. 
n nous demanda, d'un ton sévère," quel était notre pays et le su- 
iet" de notre voyage. Mentor se hâta de" répondre, et lui dit ; 
Nous venons des côtes" de la grande Hespérie, et notrer patrie" 26 
n'est pas loin de là. Ainsi il évita"* .de dire que nous étions Grecs. 
Mais Aceste, sansN^écouter'* davantage, et nous prenant'* pour 
des étrangers qui cafehaient leur dessein, ordonna qu'on nous en- 
voyât dans une foret voisine, où nous servirions en** esckves 
sous ceux qui gouvernaient** ses troupeaux. 30 

Cette condition me parut plus dure que la mort Je m'écriai : 
O roi! faites-nous mourir plutôt que de nous traiter si indigne- 
ment; sachez** que je suis Télémaque, fils du sage Ulysse, roi 



1 même, even. — 2 demeurâmes, remairud. — 3 derrière, ftocAr.— 4 pous- 
saient, were driving. — 5 fîmes les derniers, used tht utmost. — 6 à force do 
rauies, by streniums rowing. — 7 ne — guère, but lUtlt ; M. L. 17, R. 5. — 8 sorti 
de, a fugitive fromt. — 9 à peine fûmes-nous arrivés, scarcdy had we reached, 
10 s'emparer 4®» to seize upon. — 11 emportement, burst qf anger. — 12 êgor- 

fent, slay. — 13 See M. §77, {9), p. 404. — 14 jugeait, was dispensing justice 
5 sévère, stem. — 16 sujet, purpose. — 17 se hâta de, immediately. — lo côtes, 
êhjûres. — 19 patrie, native place. — 20 évita, avçided. — 21 l'écouter, listening 
tohim. — 22 prenant, taking; from prendre.^23 en, as. — 24 gouvernaient 
had ihe charge qf. — 25 tachez, know ; from •avoir ^ ir. % M. p. ^. 
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19 TÉLÉMAQUB, LiV. I, 

des lihaeiens ; je cherche mon père dans toutes les mers : si je 
ne puis ni le trouver, ni retourner dans ma patrie, ni éviter la ser- 
vitude, 6tez-moi* la vie, que je ne saurais* supporter. 
A peine eus*je prononcé ces mots, que tout le peuple ému 

ft s'écria' qu'il Mlait* faire périr* le fils de ce cruel Ulysse dont les 
artifices avaient renversé' la ville de Troie. O fils d'Ulysse ! me 
dit Aceste, je ne puis refuser votre sang aux mânes de tant de 
Troyens que votre père a précipités^ sur les rivages du noir Co- 
cyte: vous, et celui qui vous mène,® vous périrez. En même 

10 temps un vieillard de la troupe proposa au roi de nous immoler" 
sur le tombeau d'Anchise. Leur sang, disait-il, sera agréable à 
Tombre*** de ce héros : Ënée même, quand il saura^^ un tel sacri- 
fice, sera touché de voir combien vous aimez ce qu'il avait de 
plus cher au monde; 

15 Tout le peuple applaudit à cette proposition, et on ne songea" 
plus qu'à" nous immoler. Déjà on nous menait^^ sur le tombeau 
d'Anchise. On y avait dressé^* deux autels, où le. feu sacré était 
allumé; le glaive qui devait" nous percer était devant nos yeux; 
on nous avait couronnés de fieurs, et nulle compassion ne pouvait 

20 garantir" notre vie ; c'était fait de nous," quand Mentor deman- 
da" tranquillement à parler au roi. Il lui dit : 

O Aceste ! si le malheur du jeune Télémaque, qui n'a jamais 
porté*" les aimes contre les Troyens, ne peut vous toucher,*^ du 
moins que'* votre propre** intérêt vous touche. La science que 

25 j'ai acquise** des présages** et de la volonté des dieux me fait 
connaître qu'avant que trois jours soient écoulés** vous serez 
attaqué ^r des peuples barbares, qui viennent*' comme un tor- 
rent du haut des montagnes pour inonder** votre ville et pour 
ravager tout votre pays. Hâtez-vous de les prévenir ; mettez** 

30 vos peuples sous les armes: et ne perdez pas un moment pour 
retirer aurdedans** de vos murailles les riches troupeaux que vous 
avez dans la campagne. Si ma prédiction est fausse, vous serez 



1 ôtez-moî, deprive me o/*.— 2 je ne saurais, 7 can no longer. — 3 s'écria, 
exclaim,ed.—4 qu'il fallait, that they should; M. L. 48. — 5 faire périr, put ta 
death. — 6 rpnyersé, overthrovmy caused the ruin of. — 7 précipités, senZ^ hurled. 
8 celui qui vous mène, your gtuirdian^ he who guides you; M. L. 81, R. 4, 

Î. 218. — 9 immoler, sacrifice. — 10 l'ombre, the shade. — 11 saura, leams. 
2 songea, thought. — 13 plus qu'à, merely ta. — 14 menait, were leadhig. 
15 dressé, erected.-^l6 devait, was^. — 17 garantir, save. — 18 c'était fait de 
nous, ourfate was sealed. — 19 demanda, requested leave. — 20 porté, borne ; 
M. L. 42, R. 8. — 21 touclîer. move. — 22 du moins que, at least ht. — 23 propre, 
ovrn. — 24 acquise, acquired ; from. acquérir, ir. 2. M. p. 356. — 25 présages, 
omuns. — 26 écoulés, elapsed ; M L. 42, R. 6. — 27 viennent, rush. — 28 inon- 
der, ta overJUnD. — 29 mettez, pxU. — 30 retirer au-dedans, ta secure wUkin. 
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lîbreMe nous immoler dans trois jours; si au* contraire elle est 
véritable, souvensz-vous* qu'on ne doit pas ôter la vie à ceux de 
qui on la tient.* / 

Aceste fut étonné de ces paroles que Mentor lui disait avec une 
assurance quMl n'avait jamais trouvée* en aucun homme. Je vois 5 
bi3n, répondit-il, ô étranger, que les dieux, qui vous ont si mal 
partagé* pour tous les dons de la fortune, vous ont accordé* une 
sagesse qui est plus estimable que toutes les prospérités. En 
même temps il retarda le sacrifice, et donna avec diligence les 
ordres nécessaires pour' prévenir* l'attaque dont Mentor l'avait 10 
menacé. On ne voyait de tous côtés que des fenmies tremblantes, 
des vieillards courbés,' de petits enfants les larmes aux yeux, qui 
se retiraient dans la ville. Les bœufs mugissants,^' et les brebis 
bêlantes," venaient en foule, quittant les gras pâturages, et ne 
pouvant trouver assez d'étables" pour être mis à couvert Ce- 16 
taient de toutes parts des bruits confus de gens qui se*' poussaient 
les uns les autres, qui ne pouvaient s'entendre, qui prenaient dans 
ce trouble un inconnu** pour leur ami, et qui couraient, sans sa^ 
voir où tendaient leurs pas." Mais les principaux" de la ville, se 
croyant plus sages que les autres, is'imaginaient** que Mentor 20 
était un imposteur qui avait fait une fausse prédiction pour sauver 
sa vie. 

Avant la fin du troisième jour, pendant qu'ils étaient pleins" de 
ces pensées, on vit sur le penchant des montagnes voisines un 
tourbillon" de poussière ; puis on aperçut une troupe innombrable S5 
de barbares armés : c'étaient^*' les Himériens, peuples féroces, avec 
les nations qui habitent sur les monts Nébrodes, et sur le som^ 
met d'Acragas, où règne un hiver que les zéphyrs n'ont jamais 
adouci."* Ceux qui avaient méprisé"'* la prédiction de Mentor per- 
dirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le roi dit à Mentor : 80 
J'oublie" que vous êtes des Grecs ; nos ennemis deviennent'* nos 
amis fidèles. Les dieux vous ont envoyés pour"' nous sauver : je 



1 vous serez libre, U wUl be in your power. — 2 au, on the. — 3 souvenez- 
vous, remember ; M. L. 37, R. 2. — 4 tient, ûwe ; from tenir, ir. — 5 trouvée, 
f(mnd ; M. L. 42, R. 7. — 6 vous ont si mal partagé, hâve hestawed upon you 
tvck a amaU portion. — 7 aocordé, granted. — 8 prévenir, to prépare against. 

courbés, oowed down. — 10 mugissants, lowing. — 11 bêlantes, bleating 
12 assez d'étableiT, stables enough; M. L. 34, K. 3. — 13 se, one anoth&r. 
14 inconnu, stranger. — 15 où^ tendaient leurs ^aa, wkUher théy were going. 
16 principaux, heads; M. L. 14, R. 7. — 17 s'imaginaient, /anci«rf. — 18 pleins. 
occupUd. — 19 tourbillon, whirlwind, claud. — 20 c'étaient, ^ey were ; M. L. 
82, R. 1.— 21 adouci, 'moderaied.^22 méprisé, cUspi8ed.—23 j'oublie, J forgd. 
24 deviennent become. — 25 pour, to; M. L. 28, R. S. 
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tiv. h 



n'attends^ pas moins de votre valeur que de la sagesse de vos 
conseils ; hàtez-vous de nous secourir.' 

Mentor montre dans ses yeux une audace* qui étonne les plus 
fiers* combattants. Il prend un bouclier, un casque,^ une épée, 

6 une lance; il range' les soldats d'Aceste, il marche à leur tête, et 
s'avance en bon ordre vers les ennemis. Aceste, quoique plein 
de courage, ne peut dans sa vieillesse le suivre que de loin. Je 
le suis^ de plus près," mais je ne puis égaler sa valeur. Sa cuirasse 
ressemblait, dans le combat, à Timmortelle égide.* La mort courait 

10 de rang en^* rang par-tout sous ses coups. Semblable à un lion 
de Numidie que la cruelle faim dévore," et qui entre dans^* un 
troupeau de faibles brebis, il déchire," il égorge," il nage dans le 
sang; et les bergers, loin de** secourir le troupeau, fuient, trem- 
blants, pour se dérober** à sa fureur. 

16 Ces barbares, qui espéraient de surprendre la ville, furent eux- 
mêmes surpris et déconcertés. Les sujets d' Aceste, animés*^ par 
l'exemple et par les ordres de Mentor, eurent** une vigueur** dont 
ils ne se croyaient point capables. De ma lance je renversai^* le 
fils du roi de ce peuple ennemi II était de mon âge, mais il 

20 était plus grand** que moi ; car ce peuple venait d'une race de 
géants qui étaient de la même origine que les Cyclopes : il mé- 
prisait un ennemi aussi faible que moi.** Mais, sans m'étonne r 
de sa force prodigieuse, ni de son air sauvage et brutal, je pous- 
sai** ma lance contre sa poitrine, et je lui fis vomir, en expirant, 

26 des torrents d'un sang noir. Il pensa m'écraser** dans sa chute ;** 
le bruit de ses armes retentit** jusqu'aux montagnes. Je pris ses 
dépouilles, et je revins trouver*' Aceste. Mentor, ayant achevé 
de mettre les ennemis en désordre,** les tailla en pièces, et pous- 
sa** les fuyards jusques dans les forêts. 

80 Un succès si inespéré*" fit regarder Mentor comme un homme 
chéri et inspiré des dieux. Aceste, touché de reconnaissance, 
nous avertit** qu'il craignait tout pour nous, si les vaisseaux 



1 attends, expect. — 2 secourir, asaist — 3 audace, mtrepidity. — 4 plus fiers, 
braveat. — 5 casque, hdmet. — 6 range, draws up. — 7 suisj^ottow?; Jrom suivre^ 
ir. 4. M. p. 386. — 8 de plus près, more doady. — 9 égide, œgU. — 10 en, to. 
11 dévore, consumes. — 12 entre dans,^a^ m^on. — 13 déchire, teara. — 14 égorge, 
slays. — 15 loin de^Jar /irom. — 16 se déroBer, to e^cajoâ. — 17 animés, encour' 
affed. — 18 eurent, felt. — 19 vigueur, strength. — 20 renversai, threw down. 
21 plus grand, taUer. — 22 Inoi, /; see M. L. 17, R. 6. — 23 poussai, ihnist 
24 il pensa m* écraser, he came near crushing me. — 25 chût«, J'btt. — 26 reten- 
tit, emoed. — 27 revins trouver, retumed to; M. L. 26, R 3. — 28 achevé da 
mettre les ennemis en désordre, tntirely routed the enemy.- -29 poussa, drove 
30 inespéré, mûvopedfor — 31 nous avertit, ir^formed xu. 
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d'Ënée revenaient en Sicile ; il nous en donna nn pour retourner 
sans retardement^ en notre pays, nous combla de présents, et nous 
pressa de partir, pour prévenir tous les malheurs qu'il prévoyait: 
mais il ne voulut nous donner ni un pilote ni des rameurs de sa 
nation, de peur* qu'ils ne fussent trop exposés sur les côtes de la 6 
Grèce. H nous donna des marchands phéniciens, qui, étant en 
commerce avec tous les peuples du monde, n'avaient rien à crain- 
dre, et qui devaient ramener* le vaisseau à Aceste quand ils nous 
auraient laissés en Ithaque. Mais les dieux, qui se jouent des^ 
desseins des hommes, nous réservaient à* d'autres dangers. 10 

1 retardement, delay.'~2 de peur qne-^e, lui; I£. % 143, (2), pi 4S6. 
3 devaient ramener, were to hrmgback,-^ le jouent des, »port wak.-^ noM 
réservaient à, had prqparedfor ««. 
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SoMMAïAS. — ^Télémaque raconte^ qu'il fut pris dans le yaissean tjrien par 
la flotte de Sésostris, et emmenés «aptif en Egypte. Il dépeint^ la 
beauté de ce pays et la sagesse du gonTemèiÉMBt de son t^. Il ajoute^ 
que Mentor fut envoyé esolaye en Ethiopie ; que lui même, Télémaque, 
tat réduit à conduire* un troupeau dans le désert d'Oasis ; que Termosiris, 
prêtre d'Apollon, le consola, en lui apprenant* à imiter Apollon, qui 
avait été autrefois berger chezT le roi Admète ; que Sésostris avait enfin 
appris^ tout ce qu'il faisait de merveilleux parmi les bergers; qu'il 
l'avait rappelé,* étant persuadé^* de son innocence, et lui avait promis de 
le renvoyer à Ithaque ; mais que la mort de ce roi l'avait replongeai 
dans de nouveaux malheurs ; qu'on le mit en prison dans une tour sur 
le bord de la mer, d'où il vit le nouveau roi Bocchoris qui périt^ dans un 
eombat contre ses sujets révoltés et secourus^^ par les Tyriens. 

Les Tyriens, par leur fierté," avaient irrité contre eux le 
grand roi Sésostris, qui régnait en Egypte, et qui avait conquis 
tant de^' royaumes. Les richesses qu'ils ont acquises^* par le 
commerce, et la force de l'imprenable ville de Tyr, située" dans 

6 la mer, avaient enflé*® le cœur de ces peuples : ils avaient refusé" 
de payer à Sésostris le tribut qu'il leur avait imposé'" en reve- 
nant de ses conquêtes ; et ils avaient fourni'* des troupes à son 
frère, qui avait voulu*' le massacrer" à son retour au milieu des 
'•éjouissances'* d'un grand festin. 

1 Sésostris avait résolu,'* pour abattre'' leur orgueil, de troubler"' 
leur commerce, dans toutes les mers. Ses vaisseaux allaient de 

1 raconte, rdatts. — 2 emmené, carried. — 3 dépeint, descrtbe8.—4 ajoute 
adcts.-^ réduit à conduire, obliged to tend. — 6 apprenant, teaching. — 7 chei 
in the seftict of. — 8 appris, Uamt. — 9 rappelé, reccîUed. — 10 persuadé, 
eonvinced. — 11 replongé, thrown agçÀn. — 12 périt, /c//. — 13 secourus, aup- 
ported. — 14 fierté, pride. — 15 tant de, 80 many. — 16 acquises, amassed, 
17 située, seatedj(nmded.—\% enflé, ekUed.— 19 See M. L. 42, R. 5.— 20 im- 
posé, laid — 21 fourni, supplied with. — 22 voulu, attempted — 23 massacrer, 
murder. — 24 réjouissances, rc/oicin^*. — 25 résolu, determined;J'rom résoudre 
26 abattre, humble. — 27 troubler, interrupt^ disturb. 
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tous côtés oherohant les Phéniciens. Une flotte égyptienne' nous 
rencontra, comme' nous commencions à perdre de vue' les mon- 
tagnes de la Sicile : le port et la terre semblaient fuir derrière 
nous et se perdre^ dans les nues. En même temps nous voyons 
approcher les navires des Égyptiens, semblables à une ville flot- 5 
tante. Les Phéniciens les reconnurent,* et voulurent s'en éloi- 
gner:^ mais il n'était plus temps;* leurs voiles étaient meilleures 
que les nôtres ; le vent les Hsivortsait; leurs rameurs étaient en 
plus grand nombre : ils nous abordent,* nous prennent, et nous 
emmènent' {nrisonniefs en Egypte. 10 

En vain je leur représentai que nous n'étions pas Phénicien»; à 
peine" daignèrent-Ds m'écouter : ils nous regardèrent" comme des 
esclaves dont les Phéniciens trafiquaient; et ils ne songèrent^' 
qu'au profit d'une telle prise. Déjà nous remarquons les eaux de 
la mer qui blanchissent par le mélange^ de celles du Nil, et noua 16 
voyons k côte d'Egypte presque aussi basse** que k mer. En- 
suite nous arrivons à l'île de Hiaros, voisine de la ville de No. 
De là nous remontons'* le Nil jusqu'à'* Memphis. 

Si k douleur de notre captivité ne nous eût rendus insensibles 
à tous les plaisirs, nos yeux auraient été charmés de voir cette 90 
fërfcfle terre d'Egypte, sembkble à un jardin délicieuz arrosé" d'un 
nombre infini de canaux. Nous se pouvions jeter les yeux sur 
les deux rivages, sans apercevoir des villes opulentes, des maisons 
de campagne*^ agréablement situées, des terres qui se couvraient 
tous les ans'* d'une moisson dorée'** sans se reposer jamais, des 25 
prairies" pleines de troupeaux, des laboureurs qui étaient accablés" 
sous le poids des fruits que la terre épanchait'* de son sein, des 
bergers qui faisaient répéter les doux sons** de leurs flûtes et de 
leurs chalumeaux'* à tous les échos d'alentour.'* «.^«^ 

Heureux, disait Mentor, le peuple qui est conduit** par un sage 80 
roi! il est dims l'abondance, il vit'* heureux, et aime celui à qui il 
doit tout son bonheur. Cest ainsi, ajoutait-il, ô Télémaque, que 



1 See M. % 145. — 2 oomme, as. — 3 perdre de vue, to loae aight qf.—i se 
perdre, diêopptar. — 5 roconnurent, rea^rnkg^f fram reammwre, — 6 8*en 
êkngner, to acoid ffum. — 7 ne — pliu tempe, too laie. — 8 abordent, boarded, 
9 eram^ent, carried. — 10 à peine, hardfy. — 11 regardèrent, considered, 
12 songèrent, thouM. — 13 mélange, mixture. — 14 basse, Ime. — 15 remon^ 
tons, aaeended. — 16 jusqu'à^ as far as. — 17 arrosé, waiered^ irrigated. 
18 maisons de campagne, vilùis. — 19 tons les ans, every year ; M. L. 26, R. S. 
20 moisson dorée, golden harvest. — ^21 prairies, meadows. — 22 accablés, béni 
23 épanchait, pouredovi. — 24 sons,«^ratn«. — 25 chalumeaaz, jnpe«. — ^26 échos 
A^alentour, surrounding ficftow.— 27 oondoit, govemed. — 28 ni, lices; from 
•-we, tr. 4. M. p. 390. 
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▼ous devez régnw, e( ûdre la joie de vos peuples, si jamais 
les dieux vous font posséder le^ royaume de votre père. Aimes 
vos peuples comme vos enfants ;' goûtez' le plaisir d'être aimé 
d'eux, et faites qu'ils* ne piiissent^ jamais sentir la paix et la joie 

6 sans se ressouvenir que c'est un bon roi qui leur a &it ces riches 
présents. Les rois qui ne songent qu'à* se foire craindre et qu'à 
abattre leurs sujets pour les rendre plus soumis, sont les fléaux 
du genre humain:' ils sont craints^ comme ils le veulent être; 
mais ils sont haïs, détestés; et ils ont encore plus à craindre 
de leurs^sujets, que leurs sujets n'ont à craindre d'eux. 

. Je répondis à Mentor: Hélas! il n'est pas question de* songer 
aux maximes suivant* lesquelles on doit régner; il n'y a plus 
d'Ithaque pour nous; nous ne reverrons jamais ni notre patrie 
ni Pénélope: et quand^* même Ulysse retournerait plein de 

15 gloire dans son royaume, il n'aura jamais la joie de m'y voir; ja- 
mais je n'aurai celle de lui obéir pour apprendre à commander 
Mourons, mon cher Mentor, nulle autre pensée ne nous est 
plus permise ;^^ mourons, puisque les dieux n'ont aucune pitié 
de nous. ~ ' 

SO En parlant ainsi, de profonds soupirs entrecoupaient^ toutes 
mes paroles. Mais Mentor, qui craignait^' les maux avant qu'ils 
arrivassent, ne savait^^ plus ce que c'était que de les craindre, dès 
qu'ils^* étaient arrivés. Indigne fils du sage Ulysse ! s'écriait-il, 
quoi donc I vous vous laissez vaincre** à votre msdheur ! Sachez" 

26 que vous reverrez un jour 111e d'Ithaque et Pénélope. Vous 
verrez même dans sa première gloire celui** que vous n'avez point 
connu, l'invincible Ulysse, que la fortune ne peut abattre,** et qui, 
dans ses malheurs, encore plus grands que les vôtres, vous ap- 
prend** à ne vous décourager jamais. Ohl s'il pouvait** ap- 

80 prendre, dans les terres éloignées** où la tempête Fa jeté, que 
son fils ne sait imiter ni sa patience ni son courage, cette nou- 
velle** l'accablerait*^ de honte, et lui serait plus rude** que tous 
les malheurs qu'il souffi*e depuis si long-temps. 

1 TOUS font posséder le, put ycu in posaesaion ofi from. fairt.-^^ goûtei, 
tnjoy. — 3 faites qu'ils, and hehaoe in svch a manner that iney.^A puissent; 
from pouvoir.--^ ne songent qïi'à, who strive only to. — 6 genre humain, 
mankind. — 7 craints, feared ; Jrom craindre. — 8 il n'est pas question de, 



our présent business is not to. — ^9 suivant, according to. — 10 ^uand, if. 
11 permise, aUowed. — 12 entrecoupaient, interr^ted.--\3 craignait, /ear^af 
from craindrey ir. 4. M. p. 364. — 14 savait, knew. — 15 dès Qu'ils, when tfui^. 



16 vous laissez vaincre, siiffèr yourse^ to be conquered. — 17 sachez, knowi 
from savoir. — 18 celui, him. — 19 abattre, subdue. — 20 apprend, teaefuê. 
21 i>ouvait, CTuld. — 22 terres éloignées, distant landa. — 23 nouvelle, Uàmg^ 
24 l'accablerait, wovld ovûrcome ïum. — 2B rude, painful, severe. 
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Ensuite Met.tor me foisait remarquer' la joie et l'abondance r^ 
pandues^ dans toute la campagne d'Egypte, où l'on comptait jus- 
qu'à" vingt-deux mille villes. Il admirait la bonne police de ces 
villes ; la justice exercée en faveur du pauvre contre le riche : la 
bonne éducation des enfants, qu'on accoutumait à l'obéissance, au 6 
travail,* à la sobriété, à l'amour des arts ou des lettres; l'exacti- 
tude* pour toutes les cérémonies de la religion ; le désintéresse- 
ment,' le désir de^ l'honneur, la fidélité" pour les hommes et U 
crainte pour les dieux, que chaque père inspirait à ses enfants, 
n ne se lassait point* d'admirer ce bel ordre. Heureux, me disait- 10 
il sans cesse, le peuple qu'un sage roi conduit ainsi ! mais encore 
plus heureux le roi qui fait le bonheur de tant de peuples, et qui 
trouve le sien" dans sa vertu ! Il tient" les honmies par un lien 
cent fois plus fort que celui de la crainte ; c'est celui de l'amour. 
Non seulement on lui obéit, mais encore on aime à lui obéir. Il 16 
règne dans tous les cœurs ; chacun^^ bien loin'' de vouloir s'en 
défaire" craint de le perdre, et donnerait sa vie pour lui. f — 
. Je remarquais'* ce que disait Mentor, et je sentais renaître'* 
mon courage au fond de mon cœur à mesure que'^ ce sage ami 
me parlait âO 

Aussitôt que nous fûmes arrivés à Memphis, ville opulente et 
magnifique, le gouverneur ordonna que nous irions jusqu'à" 
Thèbes pour être présentés au roi Sésostris, qui voulait examiner 
les choses par lui-même, et qui était fort animé'* contre les Ty- 
riens. Nous remontâmes donc encore le long du Nil, jusqu'à cette 26 
fameuse Thèbes à cent portes,'** où habitait*' ce grand roi. Cette 
ville nous parut d'une étendue immense, et plus peuplée que les 
plus florissantes villes de la Grèce. La police y est parfaite pour** 
la propreté** des rues, pour le cours des eaux,** pour la commo- 
dité** des bains, pour la culture*" des arts, et pour la sûreté*'' pu- 30 
blique. Les places** sont ornées de fontaines et d'obélisques ; les 
temples sont de marbre, et d'une architecture simple, mais majes- 
tueuse. Le palais du prince est lui seul** comme une grand ville : 

1 me faisait remarquer, m.adt ma observe. — 2 répandues, dfffhised. — 3 jus- 
qu'à, eu many aa.—i travail, industry. — 5 l'exactitude, jmncttuUUy. — 6 dé- 
imtéreasement, disinterestedneas. — 7 défiir de, thirst/or. — 8 fidélité, integrUy. 
9 il ne se lassait point, he cauld not sitglciently. — 10 le sien, his otrn.-^ll tient, 
holdê. — 12 chacun, every one. — 13 bien loin, far. — 14 s'en défaire, to get rid 
qf ^im.-f-15 remarquais, nàtid. — 16 renaître, revive. — 17 à mesure que, a«, 
tohile. — 18 irions jusqu'à, shmdd proceed to; from aUer, ir. 1. M. p. 358. 
19 animé, irritated. — ^20 à cent portes, with a hundred gâtes. — 21 habitait, 
Uved. — 22 pour, wiik regard to. — ^23 propreté, cleanliness. — 24 cours def 
eaux, direction qf ^ watera. — 25 commodité, convenience. — 26 culture, Jo»' 
tering.-'27 Bureté, 8qfety.—2S places, sguar«».— 29 lui seul, in itse^. 
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on n'y voit que* colonnes de marbre, que pyramides et obélisques, 
que statues colossales, que meubles' d'or et d'argent massi£ 

Ceux qui nous avaient pris' dirent au roi que nous avions été 
trouvés dans un navire phénicien. Il écoutait^ chaque jour à 

6 certaines heures réglées' tous ceux de ses sujets qui avaient ou 
des plaintes à lui faire ou des avis à lui donner. Il ne méprisait 
ni ne rebutait' personne/ et ne croyait être roi que pour faire-du 
bien à tous ses sigets, qu'il aimait comme ses en&nts. Pour" les 
étrangers, il les recevait avec bonté,' et voulait les voir, pareequ'il 

10 croyait qu'on apiN*enait toujoura quelque chose d'utile,*' en s'in- 
struisant** des mœurs et des maximes des peuples éloignés. 

Cette curiosité du roi fit*' qu'on nous présenta à lui. H était 
sur un trône d'ivoire, tenant*' en main un sceptre d'or. Il était 
déjà vieux, mais agréable, plein de douceur*^ et de majesté : il ju- 

15 geait*' tous les jours les peuples, avec une pati^ice et une sa- 
gesse qu'on admirait sans flatterie. Après avoir travaillé*' toute 
la journée à régler les affaires et à rendre une exacte*^ justice, il 
se délassait*' le soir*' à écouter" des hommes savants, ou à con- 
verser avec les plus honnêtes gens,** qu'il savait bien choisir pour 

90 les admettre dans sa familiarité." On ne pouvait lui reprocher 
en toute sa vie que d'avoir trionq;)hé avec trop de faste" des rois 
qu'il avait vaincus, et de s'être confié à un de ses sigets que je 
vous dépeindrai tout-à^l'heure.** Quand il me vit, il fut touché 
de ma jeunesse ; il me demanda ma patrie et mon nom. Noua 

d5 fûmes étonnés de la sagesse qui parlait par" sa bouche. 

Je lui répondis: O grand roil vous n'ignorez pas" le siège de 
Troie, qui a duré'^ dix ans, et sa ruine, qui a coûté tant de sang 
à toute la Grèce. Ulysse, mon père, a été un des principaux rois 
qui ont ruiné cette ville : il erre sur toutes les mers, sans pouvoir 

30 retrouver l'île d'Ithaque, qui est son royaume^ Je le cherche ; et 
un malheur semblable au sien fait que j'ai été pris." Rendez-" 
moi à mon père et à ma patrie : ainsi puissent" les dieux vous 



1 que, onfy. — 2 meubles, fumiture. — 3 pria, eaptured.^A écoutait, gâte 
muiience.-^5^ réglées, staUd. — 6 rebutait, rêjecûd. — 7 ne— personne, no one ; 
M. L. 7, R. 7.^Q pour, wUh respect to.— 9 bonté, kmdnees^lù See M. L. 
18, R. 3. — 11 s'intruisant, if\forming himself. — 12 fit, w€U the occasion ; from 
fairt. — 13 teni^nt, A«/<iinff-.-^14 douceur, muc^n«««. — 15 jugeait, administered 
justice; M. §49, (1). — 16 travaillé, labored. — 17 exacte, intpartial. — 18 se 
délassait, entertainea himself. — 19 le soir, in 4i evening ; M. L. 26, R. Il 
20 écouter, ta listen ta. — 21 gens, people; M. L. 95, R. 2. — 22 familiarité, 
intimaey. — 23 faste, pride. — 24 tout-à-l'heure, prtseinUy.~-2^ parlait par, 
fiowedfrom. — 26 n'ignorez pas, are not ignorant of. — 27 duré, coniiniLed, 
28 fait que j'ai été pris, kas caused my captivUy. — 2£' rendez, restore, 
30 puissent, may ; from pouvoir. 
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conserver^ à vos enfants, et leur fidre sentir la joie de Thrre soi» 
nn si bon père ! 

Sésostris continuait à me regarder^ d'un œil de compassion : 
mais voulant savoir si ce que je disais était vrai, il nous renvoya' 
à un de ses officiers, qui fut chargé de s'informer,^ de ceux qui 5 
avaient pris notre vaisseau, si nous étions effectivement^ ou Grecs 
ou Phéniciens. S'ils sont Phéniciens, dit le roi, il faut double- 
ment les' punir, pour être nos ennemis, et plus encore pour avoir 
voulu^ nous tromper® par un lâche* mensonge ; si au contraire ils 
sont Grecs, je veux^® qu'on les traite favorablement, et qu'on les 10 
renvoie dans leur pays sur un de mes vaisseaux ; car j'aime la 
Grèce, plusieurs Egyptiens y ont donné des lois. Je connais la 
vertu d'Hercule; la gloire d'Achille est parvenue" jusqu'à nous; 
et j'admire ce qu'on m'a raconté de la sagesse du malheureux 
Ulysse : mon plaisir est de secourir^^ la jrertu malheureuse. 15 

L'officier auquel le roi renvoya^' l'examen de notrer affaire avait 
l'âme aussi corrompue^^ et aussi artificieuse, que Sésostris était 
sincère et généreux. Cet officier se nommait^ ^ Métophis ; il nous 
interrogea, pour tâcher" de nous surprendre :" et comme il vit 
que Mentor répondait avec plus de sagesse que moi, il le regarda 20 
avec aversion et avec défiance;" car les méchants s'irritent contre" 
les bons. H nous sépara : et depuis ce moment je ne sus^® point 
ce qu'était devenu** Mentor. -/ 

Cette séparation fut un coup de foudre*^ pour moi. Métophi. 
espérait toujours qu'en nous questionnant séparément il pourrait 25 
nous faire dire des choses contraires; sur-tout il croyait m'é- 
blouir''* par ses promesses flatteuses, et me faire avouer ce que 
Mentor lui aurait caché. Enfin il ne cherchait pas de bonne foi''* 
la vérité; mais il voulait trouver quelque prétexte de dire au roi 
que nous étions des Phéniciens, pour nous fab*e ses esclaves. En 30 
effet, malgré^' notre innocence, et malgré la sagesse du roi, il 
trouva le moyen de le tromper. 

Hélas ! à quoi les rois sont-ils exposés ! les plus sages même 



1 conserver, jn-eserve. — 2 regarder, contemplaie. — 3 renvoya, rtferred, 
4 de s'informer, to inquire. — h eflfeotivement, really. — 6 il faut — les, they 
mu8t he. — 7 voulu, aUempted. — 8 tromper, to deceive; M. L. 38, R. 1. 
9 lâche, baae. — 10 veux, wish^ désire s from vouloir. — 11 parvenue, reached. 
12 secourir, relieve. — 13 renvoya, referred. — 14 corrompue, corrupt. — 15 se 
nommait, was caUed. — 16 tâcher, to endeavor. — 17 surprendre, to confuse. 
18 défiance, suspicion. — 19 s'irritent contre, detest. — 20 sus, knew ; from sa- 
voir, M. p. 384.— 21 devenu, becrnne ; M. L. 85, R. 5.-22 coup de foudre, 
«feundcrtoft.— 23 éblouir, dazzle.--2^ de bonne foi, sinctrely, Int/y.— 25 mal- 
gré, TwtwWistanding. 

2 
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lOBt soureBi surprit^.* Des homiBe» artifieierix et intéressés les 
environnent' Les bons se retirent, parcequMls ne sont ni em> 
pressés' ni âatteurs; les bons attendent^ qu'on les cherche, et 
les princes ne savent gnère les aller chercher; an contraire les 

5 méchants sont hardis,* trompeurs, empressés à s^nsinuer et à 
|daire, adroits à dissûnuler, prêts à tout feire contre l'honneur et 
la conscience pour contenter* les passions de celui qui règne. 
Ohl qu'un roi est malheureux^ d'être exposé aux artifices des 
méchants! Il est perdu* s'il ne repousse* la flatterie, et s'il" 

10 n'aime ceux qui di<Mînt hardiment" la vérité." Voilà" les réflexions 
que je faisais dans mon malheur ; et je me rappelas" tout ce que 
j'avais ouï-dire à" Mentor. 

Cependant Métophis m'envoya vers les montagnes du désert 
d'Oasis avec ses esclaves, afin que je servisse avec eux à con- 
6 duire^* ses grands troupeaux. 

En cet endroit** Calypso interrompit" Télémaque, disant : Eh 
bien" que fltes-vous alors, vous qui aviez préféré en Sicile la 
mort à la servitude ? 
Télémaque répondit: Mon malheur croissait** toujours; je 

90 n'avais plus la misérable consolation de choisir entre la servitude 
et la mort : il fallut"® être esclave, et épuiser'** pour ainsi dire'* 
toutes les rigueurs de la fortune ; il ne me restait** plus aucune 
espérance, et je ne pouvais pas même dire un mot** pour travail 
1er"* à me délivrer.** Mentor m'a dit depuis qu'on l'avait vend* 

S5 à des Éthiopiens, et qu'il les avait suivis en Ethiopie. 

Pour moi, j'arrivai dans des déserts aflreux: on y voit des sables 
brûlants au milieu des plaines, des neiges qui ne fondent*^ jamais, 
et qui font un hiver perpétuel sur le sommet des montagnes ; et 
l'on trouve seulement, pour nourrir** les troupeaux, des pâturages 

80 parmi les rochers, vers le milieu du penchant** de ces montagnes 
escairpées.** Les vallées y sont si profondes, qu'à peine le soleil 
y peut faire luire** ses rayons. ^ 

l surpris, deeeived. — 2 environnent, surround. — ^3 empressés, anxiouê. 
4 attende&it, wa4t. — 6 hardis, bold.—6 contenter, gratify. — 7 qn^un roi est 
malheureux, how unfortunatt a king is. — 8 perdu, undone. — 9 repousse, re- 
pd. — 10 s'il ne, utuesa hc. — 11 hardiment, boldh/y courageously. — 12 voilà, 
tkeat are; M. % 108, (4), p. 428.— 13 je me rappelais, / recoUeeted; M. L. 
37. — 14 ouï dire à, heardjrom. — 15 conduire, to look after. — 16 en cet endroit, 
htre. — 17 front interromprt^ ir. 4. — 18 eh hien, well, — 19 croissait, grew^ in- 
ereas6d;/rom croîtrt^ ir. 4. M. p. 364. — 20 il fallut, I waa forctd ; front 
falloir. — 21 épuiser, exhaust — 22 pour ainsi dire, if Imay so say. — 23 il ne 
me restait, there remaiiud for me ; M. L. 86, R. 4. — 24 un mot, a single 
vord. — 25 travailler, to enaeavor. — 26 à me délivrer, to obtain my liberty, 

27 fondent, mdt. — 28 nourrir, /aed.— 29 pendiant, deeUmty. — ^30 escarpée^ ■ 
êttep. — 3| faire luire, sendforth. 
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UTIL TÊLÉMAQUB. 27 

Je ne trouvai d'autres hommes dans ce pays que des bergers, 
aussi sauvages^ que le pays même. Là, je passais les nuits à dé- 
plorer^ mon malheur, et les jours à suivre un troupeau, poar évi- 
ter la fureur brutale d'un premier* esclave, qui, espérant d'obtenir 
sa liberté, accusait sans cesse les autres, pour faire valoir^ à son i 
maître son zèle et son attachement à ses intérêts^ Cet esclave 
se nommait Butis. Je devais succomber^ dans cette occasion : la 
douleur me pressant, j'ouUiai un jour mon troupeau, et je m'éten- 
dis* sur l'herbe auprès d'une caverne, où j'attendais^ la mort, ne 
pouvant plus" supporter mes peines. 10 

En ce moment, je remarquai que toute la montagne tremblait; 
bs chênes* et les pins semblaient descendre'^ de son sommet; les 
vents retenaient^ leurs haleines." Une voix mugissante** sortit" 
de la caverne, et me fit entendre ces paroles : Fils du sage Ulysse, 
il faut que tu deviennes, comme lui, grand par la patience : les 15 
princes qui ont toujours été heureux ne sont guère** dignes de 
l'être;** la moUesse les corrompt, l'orgueil les enivre.*^ Que tu 
seras heureux, si tu surmontes** tes malheurs, et si tu ne les 
oublies jamais ! Tu reverras Ithaque ; et ta gloire montera** jus- 
qu'aux astres. Quand tu seras^' le maître des autres hommes, 20 
souviens-toi** que tu as été faible, pauvre, et souflrant comme 
eux; prends plaisir à les soulager, aime ton peuple, déteste la flat- 
terie, et sache** que tu ne seras grand qu'autant que** tu seras 
modéré, et courageux pour vaincre tes passions. 

Ces paroles divines entrèrent jusqu'au fond** de mon cœur; 26 
elles y firent renaître** la joie et le courage. Je ne sentis point 
eette horreur qui fait dresser les cheveux** sur la tète, et qui 
glace*' le sang dans les veines, quand les dieux se communiquent 
aux mortels; je me levai** tranquille; j'adorai, à genoux,** les 
mains levées vers le ciel. Minerve, à qui je crus devoir** cet oracle, de 
£n même temps je me trouvai un nouvel homme : la sagesse 



1 sanyageSf unmdtivaied. — 2 déplorer, hewail. — 3 premier, head.—A faire 
valoir, to eadMbU. — 5 succomber, to sink. — 6 je m'étendis, / threw myeelf; 
Ut. Urttdud myadf. — 7 attendais, waUedfor. — 8 ne pouvant plus, heing no 
longer able. — 9 chênes, oaJcs. — 10 descendre, lo btnd. — 11 retenaient wWy- 
hda. — 12 haleines, brecUh. — 13 mugissante, roaring. — 14 sortit, camefrom. 
15 ne—guère, ôii/ Zi«i«.— 16 l'être, hting ao; M. L. 46, 72. 4.— 17 enivre, 
intoxicates; M. noUy p. 20. — 18 surmontes, overcomest. — 19 montera^ shall 
tucend. — 20 seras, art; M. L. 61, R. 5. — 21 souviens-toi, remember. 
22 sache, know^ from savoir. — 23 qu'autant que, (mly in proportion as. 
24 jusqu'au fond, into my inmost. — 25 firent renaître, restored. — 26 fait 
dresser les cheveux, makes the fiair stand erect. - -27 glace, chills. — 28 je me 
levai, I arase. — 29 à genoux, on my knees.^% ^« crus devoir, I believed 
mys^f vndebtedfor. 
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28 TÉLÉMAQUE. ijv. n. 

éclairait^ mon esprit; je sentais une douce force pour modérer 
toutes mes passions, et pour arrêter Timpétuosité de ma jeunesse. 
Je me fis aimer de tous les bergers du désert : ma douceur, ma 
patience, mon exactitude, apaisèrent enfin le cruel Butis, qui 

5 était en autorité sur les autres esclaves, et qui a^a^ voulu d'abord' 
me tourmenter. 

Pour mieux supporter Fennui* de la captivité et de la solitude, 
je cherchai des livres ; car j^étais accablé de tristesse, finute* de 
quelque instruction qui pût* nourrir mon esprit et le soutenir. 

10 Heureux, disais-je,* ceux qui se dégoûtent des plaisirs violents/ 
et qui savent se contenter des douceurs d'une vie innocente! 
Heureux ceux qui se divertissent" en s'instruisant,* et qui se 
plaisent" à cultiver leur esprit par les sciences! En quelque" 
endroit que la fortune ennemie les jette,^^ ils portent toujours 

15 avec eux de quoi" s'entretenir; et l'ennui, qui dévore** les autres 

hommes au milieu même des déMces, est inconnu à ceux qui savent 

s'occuper** par quelque lecture." Heureux ceux qui aiment à 

lire, et qui ne sont point, comme moi, privés de la lecture ! 

Pendant que ces pensées roulaient dans" mon esprit, je m'en- 

SO fonçai" dans une sombre forêt, où, j'aperçus tout-à-coup" un 
vieillard qui tenait un livj*e dans sa main. Ce vieillard avait un 
grand front chauve*' et un peu ridé i'** une barbe blanche pendait 
jusqu'à^ sa ceinture,*" sa taille était haute et majestueuse ; son 
teint** était encore frais et vermeil ;** ses yeux étaient vifs et 

26 perçants, sa voix douce, ses paroles simples et aimables. Jamais 
je n'ai vu un si vénérable vieillard. Il s'appelait** Termosiris. Il 
était prêtre d'Apollon, qu'il servait*^ dans un temple de marbre 
que les rois d'Ég3rpte avaient consacré à ce dieu dans cette forêt 
Le livre qu'il tenait était un recueil** d'hymnes en l'honneur des 

30 dieux. ^-\^ 

n m'aborde** avec amitié : nous nous entretenons.** H racon- 
tait si bien les choses passées, qu'on croyait les voir; mais il les 

1 éclairait, enligfUened. — 2 voulu d'abord, wished at ûrst. — 3 l'ennui, te* 
iîorxsnessy ennui. — 4 faute, for want. — 5 pût, might ; from 'pouvoir. — 6 di- 
*ais-je, said I; from dirCy ir. 4. Jlf. p. 368. — 7 violents, exdtvàg. — 8 se diver- 
tissent, ^nd amusement. — 9 en s' instruisant, in improving themselves. — 10 se 
plaisent, deliM; Jlf. X. 40, i2. 6.— 11 quelque, whateoer.— 12 from jeter; 
wc Jlf. §49, (4).— 13 de quoi, wherewith.— 14 dévore, consumes.— 15 s'occu- 
per, to employ themselves. — 16 lecture, reading. — 17 roulaient dans, were 
revolving in. — 18 je m'enfonçai, I entered. — 19 tout-à-coup, sttddenly. 
20 front chauve, baJd forehead. — 21 ridé, wrinkled. — 22 pendait jusqu'à, 
hung down to. — 23 ceinture, girdle, waist.—24 teint, complexion. — 25 ver- 
meil, ruddy. — 26 il s'appelait, his name uas.—TI servait, uorslilpped 
28 recueil, co^/cc^ion.— 29 m'aborde, accostée/ 7/je.— 30 entretenons, coïirerseti 
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raei>ntait courlement, et jamais ses histoires ne m'ont lassé.^ H 
prévoyait l'avenir par la profonde sagesse qui lui faisait connaître 
les bommes et les desseins dont ils sont capables. Avec tant de 
prudence, il était gai,^ complaisant ; et la jeunesse la plus enjouée' 
n!a point autant de grâce qu'en avait cet homme dans une vieil- 6 
lesse si avancée : aussi^ aimait-il les jeunes gens lorsqu'ils étaient 
dociles et qu'ils avaient le goût de la vertu. 

Bientôt il m'aima tendrement, et me donna des livres pour me 
consoler: il m'appelait son fils. Je lui disais souvent: Mon 
père, les dieux, qui m'ont ôté* Mentor, ont eu pitié de* moi ; ils 10 
m'ont donné en vous un autre soutien.^ Cet homme, semblable 
à Orphée ou à Linus, était sans doute inspiré des dieux : il me 
récitait® les vers qu'il avait faits, et me donnait ceux de plusieurs 
excellents poètes favorisés des muses. Lorsqu'il était revêtu de* 
sa longue robe d'une éclatante blancheur, et qu'il prenait en main 16 
sa lyre d'ivoire, les tigres, les ours," les lions, venaient le flatter," 
et lécher" ses pieds ; les satyres" sortaient des forêts pour dan- 
ser autour de** lui; les arbres mêmes paraissaient émus,** et voua 
auriez cru"* que les rochers attendris" allaient descendre du haut 
des montagnes aux charmes de ses doux accents.*® H ne chan- 20 
tait que la grandeur*' des dieux, la vertu des héros, et la sagesse 
des hommes qui préfèrent la gloire aux plaisirs. 

D me disait souvent que je devais"" prendre courage, et que les 
aieux n'abandonneraient ni Ulysse ni son fils. Enfin il m'assura 
que je devais, à l'exemple d'Apollon, enseigner aux bergers à cul- 25 
tiver les muses. Apollon, disait-il, indigné"* de ce que"" Jupiter 
par ses foudres"* troublait"* le ciel dans les plus beaux jours, 
voulut s'en venger sur les Cyclopes qui forgeaient les foudres, et 
les perça de ses flèches."* Aussitôt le mont Etna cessa de vo- 
mir"* des tourbillons"' de flammes; on n'entendit plus les coups"® 30 
des terribles marteaux qui, frappant l'enclume,"' faisaient gémir*' 
les profondes cavernes de la terre et les abîmes de la mer. Le 
'er et l'airain,** n'étant plus polis *" par les Cyclopes, commen- 



1 lassé, toearied, 2 gai, cheerful. 3 enjouée, sprigUly. 4 aussi, therefare. 
6 ôté, deprived. 6 eu pitié de, tcJcen jnty on. 7 soutien, support. 8 réci- 
tait, repeafed. 9 revêtu de, clad in ; from revêtir, ir. 2. M. p. 384. 10 ours, 
bears. 11 le flatter, /aî/?7i. 12 lécher, lick. 13 satyres, satyrs. 14 autour 
de. arouna. 15 émus, moved. 16 cru, bdieced; from croire, ir. 4. M. 
p. 364. 17 attendris, afected. 18 accents, strains, harmony. 19 grandeur, 
majeaty. 20 devais, should. 21 indigné, irritated. 22 de ce que, because. 
23 foudres, thunderboUs. 24 troublait, disturbed. * 25 flèches, arrows. 26 ^^)- 
mlr, ta disgorge. 27 tourbillons, wMr'lwinds. 28 coups, strokes. 29 l'eu- 
fltàm^thtarvDU, 30 gémir, ^roan. 31 l'airain, ^&ra«9. ^2yo\\a^fturbi8htd 
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80 TâLÊMAQUS. LTV. IL 

çdent à se rouiller/ Vulcain, furieux, sort de sa fournaise:* 
quoique boiteux,* il monte en diligence*vers l'Olympe ; il arrive, 
suant* et couvert de poussière, dans rassemblée des dieux; il 
fait des plaintes amères.* Jupiter s'irrite contre Apollon, le 
6 chasse du ciel, et le précipite' sur la terre. Son char vide feisait 
de lui-même* son cours ordinaire," pour donner aux hommes lea 
jours et les nuits avec le changement régulier des saisons. 

Apollon, dépouillé*" de tous ses rayons, fut contraint" de se 
faire" berger, et de garder les troupeaux du roi Admète. IJ 

10 jouait de la flûte, et tous les autres bergers venaient à l'ombre 
des ormeaux" sur le bord d'une claire fontaine écouter ses chan- 
sons. Jusques là" ils avaient mené une vie sauvage et brutale ; 
ils ne savaient que conduire leurs brebis, les tondre," traire leur 
lait," et faire des fromages : toute la campagne était comme un 

15 désert affreux." 

Bientôt Apollon montra" à tous ces bergers les arts qui peu- 
vent rendre la vie agréable. Il chantait les fleurs dont le prin- 
temps se couronne, les parfums qu'il répand, et la verdure qui 
nait" sous ses pas. Puis il chantait les délicieuses nuits de l'été, 

30 oCi les zéphyrs rafraîchissent les hommes, et où la rosée** désal- 
tère'* la terre. Il mêlait^'' aussi dans ses chansons les fruits 
dorés dont l'automne récompense les travaux des laboureurs,** et 
le repos de l'hiver, pendant lequel la folâtre jeunesse danse 
auprès du feu. Enfin il représentait les forêts sombres*^ qui 

S6 couvrent les montagnes, et les creux*^ vallons, où les rivières, par 
mille détours, semblent se jouer** au milieu des riantes*' prairies. 
Il apprit ainsi aux bergers quels sont les charmes de la vie cham- 
pêtre,** quand on sait goûter** ce que la simple nature a de 
gracieux.** 

80 Les bergers, avec leurs flûtes, se virent** bientôt plus heureux 
que les rois ; et leurs cabanes** attiraient** en foule** les plaisirs' 
purs qui fuient les palais dorés. Les jeux,** les ris,** les grâces, 

1 se rouiller, to rust. — 2 fournaise, forge. — 3 boiteux, lame.— A en dili- 

rnee, apeedily. — 5 suant, per8piring.---6 amères, bitter. — 7 précipite, hurU. 
de lui-même, qf Uself. — 9 ordinaire, usual. — 10 dépouillé, deprived. 

11 contraint, obligea ; from contraindre, ir. 4. M. p. 364. — 12 se faire, to he- 
eorte; M. L. 65, R. 3. — 13 ormeaux, young etms. — 14 jusques là, hUherto. 
15 tondre, shear. — 16 trayre leur lait, mUk them. — 17 affreux, frightful. 
18 montra, taught. — 19 nait, àprings; from naître, ir. 4. M. p. 376. — 20 ro'sée, 
detD. — 21 désaltère, moistena. — 22 mêlait, mingltd. — 23 laboureurs, hitsbandl 
men. — 24 sombres, gloomy. — 25 creux, koUow. — 26 se jouer, to sport. — 27 rian- 
tes, amUing. — 28 champêtre, rural.-:— 29 sait goûter, hunes how to relisk. 
30 gracieux, pleasing. — 31 virent, saw,found; from voir. — 32 cabanes, hiUa, 
33 attiraient, attracttd. — 34 en foule, crowds of. — 35 jeux, sports. — 36 riB, 
BmdUs. 



Digitized 



by Google 



Lnr.n. TfiLÉMAQUS. 81 

Buiraient^ par-tont les innocentes bergfères. Tous les jours étaient 
des fêtes : on n^entendait plus que' le gazouillement* des oiseaux, 
ou la douce haleine des zéplfyrs qui se jouaient^ dans les rameaux* 
des arbres, ou le murmure d'une onde claire qui tombait de 
quelque rocher, ou les chansons que les muses inspiraient aux 6 
bergers qui suivaient Apollon. Ce dieu leur ensei^^ait' à rem- 
porter le prix de la course, et à percer de flèches les daims^ et les 
cerfs." Les dieux mêmes devinrent jaloux des bergers ; cette vie 
leur parut plus douce que toute leur gloire, et ils rappelèrent* 
Apollon dans l'Olympe -- / ]0 

( Mon fils, cette histoire doit vous instruire,^' puisque vous êtes 

.dans rétat où fut Apollon : défrichez" cette terre sauvage ;" faites 
fleurir^* comme lui le désert : apprenez à tous ces bergers quels 

; sont les charmes de l'harmonie ; adoucissez^^ leurs cœurs farou- 
ches ;** montrez-leur l'aimable vertu ; futes-leur sentir'* combien lé 
il est doux de jouir dans la solitude des plaisirs innocents que 
rien ne peut ôter« aux^^ bergers. Un jour, mon fils, un jour, les 
peines et les soucis^ cruels qui environnent les rots vous feront 
regretter sur le trône la vie pastorale. 

Ayant ainsi parlé, Termosiris me donna une flûte si douce" que 90 
les échos de ces montagnes, qui la firent entendre de'* tous côtés, 
attirèrent bientôt autour de moi tous les bergers voisins. Ma 
voix avait une harmonie divine : je me sentais ému et comme hors 
de moi-même'^ pour chanter les grâces dont la nature a orné la 
campagne. Nous passions les jours entiers et une partie des 36 
nuits à chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant'' leurs 
cabanes et leurs troupeaux, étaient suspendus" et immobiles'* 
autour de moi pendant que je leur donnais des leçons ; il semblait 
que'* ces déserts n'eussent plus rien de sauvage, tout y était 
doux et riant:'* la politesse des habitants semblait adoucir*^ la 30 

- terre. 

Nous nous as^mblions souvent pour offrir des sacrifices dans 
ce temple d'Apollon où Termosiris était prêtre. Les bergers 

1 saiyaient, foUowed ; from suivrt. — 2 ne — plus que, wUking fa«/.— 3 g»- 
Boaillement, waTbUng.---4. se jouaient, epcrted. — ^5 rameaaz, branches. — 6 en- 
■eignait, taught. — 7 daims, deer. — 8 oerfs, ataga. — 9 rappelèrent, recaUtd. 
10 doit vous instruire, should be a^Usapn to you. — U défriches, ttU^ clear. 
12 sauvage, wild. — 13 faites fleurir, cauèe to bloom. — 14 adoucissez, sqften. 
15 farouches, savagc — 16 faites-leur sentir. Ut them/eel. — 17 ôter aux, dt" 
prive. — 18 soucis, care». — 19 douce, aweet. — 20 de, on. — 21 hors de moi- 
même, transvorted. — 22 oubliant, /org^e^/t/iç.-- 23 suspendus, ^crf. — 24 im- 
mobiles, mottonUsa.—25 il semblait que, U seemed as if.- 26 riant, smilm^, 
27 adoucir, to improve. 
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y* allaient couronnés de laurier en Thonnenr du dieu : les ber- 
gères y allaient aussi, en dansant, avec des couronnes de fleurs, 
et portant sur leurs têtes dans des corbeilles'* les dons sacrés. 
Après le sacrifice, nous faisions un festin champêtre ; nos plus 

6 doux mets étaient le lait de nos chèvres' et de nos brebis, que 
nous avions soin de traire nous-mêmes, avec les fruits fraîche- 
ment cueillis^ de nos propres mains,* tels que les dattes, les figues 
et les raisins: nos sièges' étaient les gazons; nos arbres touffus* 
nous donnaient une ombre plus agréable que les lambris* dorés 

30 des palais des rois. 

Mais ce qui acheva* de me rendre fameux parmi nos bergers, 
c'est qu'un jour un lion affiimé" vint se jeter" sur mon troupeau: 
déjà il commençait un carnage afireux.^* Je n'avais en main que 
ma houlette :" je m'avance hardiment. Le lion hérisse^^ sa cri- 

16 nière,** me montre ses dents et ses griffes,** ouvre une gueule 
sèche" et enflanmiée : ses yeux paraissaient^ pleins de sang et 
de feu ; il bat*' ses flancs avec sa longue queue. Je le terrasse :''* 
la petite cotte de mailles dont j'étais revêtu,^* selon la coutume 
des bergers d'Egypte, l'empêcha de me déchirer. Trois fois je 

20 l'abattis,** trois fois il se releva :** il poussait des rugissements 

qui faisaient retentir toutes les forêts. Enfin je l'étouffai** entre 

mes bras ; et les bergers, témoins** de ma victoire, voulurent** 

que je me revêtisse*^ de la peau de ce terrible animal. 

Le bruit** de cette action, et celui du beau changement** de 

26 tous nos bergers, se répandit** dans toute L'Egypte ; il parvint 
môme jusqu'aux** oreilles de Sésostris. H sut** qu'un de ces 
deux captifs qu'on avait pris pour des Phéniciens avait ramené** 
Tàge d'or dans ces déserts presque inhabitables. H voulut me 
voir : car il aimait les muses ; et tout ce qui peut instruire les 

30 hommes touchait son grand cœur. H me vit, il m'écouta avee 
' plaisir, et découvrit que Métophis l'avait trompé** par avarice. Il 



1 y, thUhtr; M. L. 24, R. 11.— -2 corbeillea, baskets.— 3 chèvres, gocUs. 
4 oneillis, gathered ; from eueUlirf ir. 2. M. p. 366. — 5 propres mains, ovm 
hands. — 6 sièges, seats. — 7 toaffus, leafy, tyfty. — 8 lambris, ccilings. — 9 ache- 
va, ^nw^rf. — 10 affamé, hungry. — 11 vint se jeter, /d^. — 12 carnage afiVeux, 
fright/id slaughter. — 13 houlette, crook. — 14 hérisse, hristUa up. — 15 ori^ 
nièie, mane. — ^16 griflfes, claws. — 17 gaeale sèche, parched mouth. — 18 pa- 
raissaient, apptared. — 19 bat, IcLshes; from battre. — ^0 le terrasse, tftrew htm 
to the grouna. — 21 revêtu, clothed^ protected. — 22 abattis, prostrated. — 23 re- 
leva, rose again. — 24 étouffai, strangled, choked. — 25 témoins, vntnesses. 
26 voulurent, wished ; from vouloir. — 27 revêtisse, shovld wear. — 28 bruit, 
famé. — 29 beau changement, improvement. — 30 se répandit, spread. — 31 par- 
vint — ^jusqu'aux, reaàud even the, — 32 sut, learxts fron savoir. — 33 ramen^ ' 
restored. — 34 trompé, deceived. 
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*e condamna à une prison perpétuelle,^ et lui ôta toutes les riches- 
ses qu'il possédait injustement Oh ! qu'on est malheureux, disait- 
il, quand on est au dessus^ du reste des hommes 1 souvent on ne 
peut voir la vérité par ses propres yeux : on est environné de gens 
qui Tempéchent d'arriver jusqu'à' celui qui commande ; chacun 5 
est intéressé à le tromper ; chacun, sous une apparence de zèle, 
eache son ambition. On fait semblant^ d'aimer le roi, et on n'aime 
que les richesses qu'il donne ; on l'aime si peu, que pour obtenir 
ses faveurs on le flatte et on le trahit.* 

Ensuite Sésostris me traita avec une tendre amitié, et résolut 10 
•de me renvoyer en Ithaque, avec des vaisseaux et des troupes 
pour délivrer Pénélope de tous ses amants. La flotte était déjà 
prête, nous ne songions qu'à* nous embarquer. J'admirais les 
coups^ de la fortune, qui relève' tout-à-coup ceux qu'elle a le- plus 
abaissés.* Cette expérience me faisait espérer qu'Ulysse pourrait 15 
bien revenir enfin dans son royaume après quelque longue souf- 
france. Je pensais aussi en moi-même que je pourrais encore re- 
voir Mentor ; ^[uoiqu'il eût été emmené*" dans les pays les plus 
inconnus de l'Ethiopie. 

Pendant que je retardais" un peu mon départ, pour tâcher*' d'en 20 
savoir des nouvelles," Sésostris, qui était fort âgé, mourut" su- 
bitement, et sa mort me replongea dans de nouveaux malheurs." 

Toute l'Egjrpte parut inconsolable de cette perte ; chaque fa- 
mille croyait avoir perdu son meilleur ami, son protecteur, son 
père. Les vieillards, levant" les mains au ciel, s'écriaient :" Jamais 25 
l'Egypte n'eut un si bon roi ! jamais elle n'en aura de semblable ! 
O dieux ! il fallait," ou ne le montrer point aux hommes, ou ne le 
leur ôter jamais ! pourquoi faut-il que nous" survivions au grand 
Sésostris! Les jeunes gens disaient: L'espérance de l'Egypte 
est détruite :'" nos pères ont été heureux de passer leur vie sous 30 
un si bon roi ; pour nous, nous ne l'avons vu que pour sentir sa 
perte. Ses domestiques pleuraient nuit et jour. Quand on fit'* 
les funérailles"' du roi, pendant quarante jours les peuples 



1 prison perpétnelle, perpétuai confinement. — 2 an dessus, ahove. — 3 d'ar- 
river jusau'à, from reaching. — 4 fait semblant, prétend; M. L. 64, R. 4. 
5 trahit, hetray. — 6 ne songions qu'à, we thought only to. — 7 coups, caprices. 
8 relève, raises. — 9 abaissés, humbled. — 10 emmené, takent carried. — 11 re- 
tardais, delayed. — 12 tâcher, to endeavor. — 13 d'en savoir des nouvelles, to 
obtain intelligence froTn him. — 14 mourut, died; front mourir^ ir. 4. M. p. 
376. — 15 malheurs, calamities. — 16 levant, raising. — 17 s'écriaient, exclaimed. 
18 il fallait, you ahould. — 19 faut-il que nous, must we. — 20 détruite, lost ; 
from détruire^ ir. 4. M. p. 368. — 21 fit, performed. — 22 funérailles, fanerai 
rites. 

2* 
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les plus reculés' y accouraient' en foule: chacun voulait voir 
encore une fois' le corps de Sésostris, chacun voulait en con< 
server rimage:* plusieurs voulaient être mis avec lui dans le 
tombeau. [^ 

6 Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, c*est que son 
fils Bocchoris n'avait ni humanité* pour les étrangers, ni curiosité 
pour les sciences, ni estime pour les hommes vertueux, ni amour 
de la gloire. La grandeur* de son père avait contribué à le ren- 
dre si indigne de régner. Il avait été nourri^ dans la mollesse* 

10 et dans une fierté" brutale ; il comptait** pour rien" les hommes, 
croyant qu'ils n'étaient faits que pour lui, et qu'il était d'une 
autre nature qu'eux ; il ne songeait qu'à contenter" ses passions, 
qu'à dissiper les trésors immenses que son père avait ménagés" 
avec tant de soin, qu'à tourmenter" les peuples, qu'à sucer le 

16 sang des malheureux, enfin, qu'à suivre les conseils flatteurs des 
jeunes insensés" qui l'environnaient, pendant qu'il écartait" avec 
mépris tous les sages vieillards, qui avaient eu" la confiance de 
son père. C'était" un monstre, et non pas un roi. Toute 
rÉgypte gémissait ;" et quoique le nom de Sésostris, si cher aux 

20 Égyptiens, leur fit supportei^* la conduite lâche** et cruelle de 
son fils, le fils courait" à sa perte ;*• et un prince si indigne du 
trône ne pouvait long-temps régner. 

Il ne me fut plus permis** d'espérer mon retour en Ithaque. Je 
demeurai dans une tour sur le bord de la mer auprès de Péluse, 

26 où notre embarquement devait se faire** si Sésostris ne fût pas 
mort** Métophis, avait eu l'adresse de sorUr*^ de prison, et de 
se rétablir auprès** du nouveau roi : il m'avait fait renfermer*" 
dans cette tour pour se venger de la disgrâce que je lui avais 
causée. Je passais les jours et les nuits dans une profonde tris- 

80 tesse : tout ce que Termosiris m'avait prédit, et tout ce que j'avais» 
entendu dans la caverne, ne me paraissait plus qu'un songo;** 



1 reculés, remoU. — 2 aocoaraient, hastened — 3 encore une fois, once more 
i en conserver l'image, imprint his features in their memory. — 5 humnnitCj 
klndncss.S grtinAeur, greatness. — 7 nourri, hrous^htup. — 8 mollesse, effem- 
inary. — 9 fierté, pride. — 10 comptait, cons^idered. — 11 pour rien, as 
noihing. — 12 contenter, gratify — 13 méuaprés, saved—H tourmenter, 
harass — 15 jeunes insensés, thougMess youths — 1(3 écartait, kept aicay, 
17 eu, enjœjed —18 c'était, he was ; M. L. 82, R. 1—19 gémissa^t^ 
groaned. — 20 supporter, bear. — 21 lâche, shamefui — 22 cournit, icas hast- 
ening. — 23 perte, ruin. — 24 il no me fut i»!us permis, / could no Itmger 
25 se faire, te take plax:e. — 26 no fût pns mort, had not died. — 27 sortir 
to get out — 28 de se rétablir auprè:», to ingraticUc hirnsdf into tlu favor 
2.0 renfermer, conjined. — 30 snuge, dreanu 
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j'étai» abîmé* dans la plus amère douleur. Je voyais les 
vagues' qui venaient battre le pied de la tour où j'étaia pri- 
sonnier ; souvent je m^occupais à considérer des vaisseaux a^ 
tés' par la tempête, qui étaient en danger de se briser contre^ 
les rochers sur lesquels la tour était bâtie/ Loin de plaindre' 5 
ces hommes menacés du naufrage, j'enviais leur sort/ Bientôt, 
disais-je à moi-même, ils finiront les malheurs de leur vie, ou ils 
arriveront en leur pays. Hélas! je ne puis espérer ni Tun ni 
l'autre !® 

Pendant que je me consumais ainsi en regrets inutiles,* j'aperçus 10 
comme une forêt de mâts de vaisseaux. La mer était couverte 
de voiles" que les vents enflaient;" l'onde" était écumante" sous 
ies coups*^ de rames innombrables. J'entendais de toutes parts? 
des cris confus ; j'apercevais sur le rivage une partie des Égyptien^ 
effrayés*'' qui couraient aux armes, et d'autres qui semblaient aller 15 
au devant de cette flotte qu'on voyait arriver. Bientôt je re-- 
eonnus que ces vaisseaux étrangers étaient les uns*^ de Phé- 
nicie, et les autres de l'île de Chypre ; car mes malheurs com- 
mençaient à me rendre expérimenté*^ sur ce qui regarde*" la 
navigation. Les Egyptiens me parurent divisés entre eux: je 30 
n'eus aucune peine^" à croire que l'insensé'* Bocchoris avait, par ses 
violences, causé une révolte de ses sujets, et allumé'' la guerre 
civile. Je fus, du haut'* de cette tour, spectateur d'un sanglant 
combat. 

Les Égyptiens qui avaient appelé à leur secours les étrangers, 26 
après avoir favorisé'* leur descente, attaquèrent les autres 
Égyptiens qui avaient le roi à leur tête. Je voyais ce roi qui ani- 
mait les siens'* par son exemple; il paraissait comme le dieu 
Mars : des ruisseaux" de sang coulaient'^ autour de lui ; les roues'* 
de son char étaient teintes'" d'un sang noir, épais'® et écumant : à 80 
peine'* pouvaient-elles passer sur des tas" de corps morts écra- 



1 j'étais abîmé, I had nmk. — 2 vagues, waves. — 3 agités, tossed.—i se 
briser contre, brtakmg against. — 5 bâtie, built. — 6 loin de plaindre, far 
from pitying. — 7 sort, foie. — 8 ni l'un ni l'autre, vtUhj&r. — 9 inutiles, 
v^dcss. — 10 voiles, saUs. — 11 enflaient, swdled. — 12 l'onde, tfu waier. 
13 était écumante, foamed. — 14 coups, atrokea. — 15 parts, aides. — 16 ef- 
frayés, frightened. — 17 les uns, some. — 18 expérimenté, acqitainied wÛh, 
19 regarde, relaies to; M. L. 94, R. 5. — 20 peine, difficuUy. — 21 insensé, 
in/cUuated. — 22 allumé, kindled. — 23 du haut, fram the top.-^2i favorisé, 
aided. — 25 les siens, hia peopU; M. §35, (3), p. 312. — 26 ruisseaux, 
struims. — 27 coulaient, /fau?«i.— 28 roues, wfuels.-^29 teintes, rfjed; from 
teindre, tr. 4. Jkf. p. §38.-30 épais, thick.-^U à peine, wUh djfficuUif. 
32 tas, heapa. 
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sês.^ Ce jeune roi, bien fait, vigoureuj:,' d'une mine' haute 
et fière, avait dans ses yeux la fureur et le désespoir: il était 
comme un beau cheval qui n'a point de bouche ;* son courage 
le poussait au hasard, et la sagesse ne modérait pas sa valeur. 

5 H ne savait ni réparer ses fautes, ni donner des ordres précis,* 
ni prévoir* les maux qui le menaçaient, ni ménager' les gens 
dont il avait le plus grand besoin. Ce n'était pas qu'il man- 
quât de® génie. Ses lumières* égalaient son courage; mais il 
n'avait jamais été instruit^^ par la mauvaise fortune ; ses maîtres 

10 avaient empoisonné par la flatterie son beau naturel." Il était 
enivré de sa puissance et de son bonheur; il croyait que tout 
devait céder à ses désirs fougueux :" la moindre résistance en- 
flammait sa colère. Alors il ne raisonnait plus, il était comme 
hors de lui-même: son orgueil furieux en faisait" une bête 

16 farouche ;" sa bonté naturelle et sa droite" raison l'abandon- 
naient en un instant; ses plus fidèles serviteurs étaient réduits** 
à s'enfuir;" il n'aimait plus que ceux qui flattaient ses pas- 
sions. Ainsi il prenait toujours des partis extrêmes contre ses 
véritables intérêts, et il forçait tous les gens de bien" à détester 

20 sa folle conduite. 

Long- temps sa valeur le soutint" contre la multitude de ses 
ennemis ; mais enfin il fut accablé. Je le vis périr ; le dard d'un 
Phénicien perça sa poitrine; les rênes lui échappèrent des'* 
mains ; il tomba de son char sous les pieds des chevaux. Un 

25 soldat de l'île de Chypre lui coupa la tête ;"* et, la prenant par 
les cheveux, il la montra comme en triomphe à toute l'armée 
victorieuse. 

Je me souviendrai*' toute ma vie d'avoir vu cette tête qui 
nageait'* dans le sang ; ces yeux fermés et éteints ;'* ce visage 

80 pâle et défiguré; cette bouche entr'ouverte,'* qui semblait 
vouloir encore achever des paroles commencées;'* cet air su- 
perbe"' et menaçant que la mort même n'avait pu effacer. Toute 



1 écrasés, mangled. — 2 vigoureux, rdbust. — 3 mine, hok. — 4 qui n*a point 
de bouche, whàch does not obey the bit. — 5 précis, definite.—6 yrévoir, Jbresee. 
7 ménager, hcw to treat.—8 manquât de, lacked in. — 9 lumières, intellect 
10 instruit, schooled — 11 hean , naturel, naturally good disposition. — 12 fou- 
gueux, impetuous— 13 en faisait, trans/ormed him into. — 14 farouche, loild. 
15 droite, upright. — 16 réduits, compelled ; from réduire^ ir. 4. M. p. 382. 
17 s'enfuir, toJUe from him. — 18 gens de bien, honest men. — 19 soutint; 
from soiUenir. — 20 lui échappèrent des, dropped from his ; M. §77, (9), 
o. 404. — 21 lui coupa la tête, struckoffhis head. — 22 souviendrai, shaU remcm." 
oer ! from souvenir. — 23 qui nageait, stcimming. — 24 éteints, glazed. — 25 en- 
tr'ouverte, parUy openea.— 26 commencées, u/nfinished. — 27 superbe, provd. 
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ma vie, il sera peint devant mes yeux ; et si jamais les dieux 
ine faisaient régner, je n'oublierais point, après un si funeste 
exemple, qu'un roi n'est digne de commander, et n'est heu- 
reux dans sa puissance, qu'autant* qu'il la soumet à la raison. 
Eh! quel malheur pour un homme destiné à faire le bonheur 
public, de n'être le maître de tant d'hommes que' pour les rendn 
malheureux ! 

i ne — qp' autant, <nUy when, — 2 ne — que, merdy; M. L 19, £. 3. 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE TROISIÈME. 



SoMMAisE. — ^Télémaque raconte qae, le Buoeesseur de Boochoris rendant' 
toiM les prisonniers tyriens, lui-même Télémaqne tut emmené^ à 
Tjr sur le vaisseau de Narbal qui commandait la flotte tjrienne; 
que Narbal lui dépei^^t^ Pygmalion, leur roi, dont il fallait craindre 
la cruelle avarice ; qu'ensuite il avait été instruit par Narbal sur les 
régies du commerce de Tyr, et qu'il allait s'embarquer sur un vaisseau 
oyprien pour aller par l'île de Chypre en Ithaque, quand Pjgmalion 
découvrit qu'il était étranger,* et voulut le faire prendre ;5 qu'alors 
il était sur le points de périr :? mais qu'Astarbé, maîtresse du tyran, 
l'avait sauvé pour faire mourir en sa place un jeune homme dont le mé- 
pris l'avuit Irritée. 

Caxyfso écoutait avec étonuement des paroles si sa^es. Ce 
qui la charmait le plus était de voir que Télémaque racontait® in- 
génument les fautes qu'il avait faites* par" précipitation, et en 
manquant de" docilité pour le sage Mentor : elle trouvait une 

6 noblesse" et une grandeur étonnante" dans ce jeune homme, qui 
s'accusait lui-même, et qui paraissait avoir si bien profité de^^ ses 
imprudences pour** se rendre" sage, prévoyant" et modéré. 
Continuez, disait-elle, mon cher Télémaque; il me tarde" de 
savoir comment vous sortîtes de" l'Egypte, et où vous avez re- 

10 trouvé le sage Mentor, dont vous avez senti la perte avec tant de 
raison. 

Télémaque reprit'* ainsi son discours:'* Les Egyptiens les plus 
vertueux et les plus fidèles au roi étant les plus faibles, et voyant 

1 rendant, rtstoring^ liberating.—2 emmené, takm; M. L. 44, R. 6. 
3 dépeignit, d^tacribed ; from déveindre^ ir. 4. ilf. p. 366. — 4 étranger, /or- 
eigner. — 5 prendre, arrtsttd — o point, brink. — 7 périr, r«i7î.— 8 racontait, 
râated. — 9 faites, comrnitted. — 10 par, through. — 11 en manquant de, /or icant 

Îf. — 12 noblesse, dignity. — 13 étonnante, CLatoniahing ; atcM. § 83, (3), ». 409. 
4 de, hy.—lb pour, to; M. L. 28, R. 8, p. 92.— 16 se rendre, beamic 
17 prévoyant, cantious. — 18 il me tarde, / long; M. L. 58, R. 3. — 19 sor- 
tîtes de, ^ftt'from sortir^ ir. 2. M. p. 386.— 20 reprit, resumed { fr&m re- 
prendre. — 21 discours, narration. 
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le roi mort, furent contraints de cédei^ aux autres: on établit 
un autre roi nommé Termutis. Les Phéniciens, avec les troupes 
de l'île de Chypre, se retirèrent' après avoir fait alliance avec le 
nouveau roL Celui-ci rendit tous les prisonniers phéniciens : je 
fus compté comme étant de' ce nombre. On me fit sortir^ de la 6 
tour, je m'embarquai avec les autres, et l'espérance commença à 
reluire* au fond de mon cœur. Un vent favorable remplissait 
déjà nos voiles; les rameurs fendaiei^t* les ondes écumantes; la 
vaste mer était couverte de' navires ; les mariniers poussaient* 
des cris de joie; les rivages d'Egypte s'enfuyaient' loin de nous; 10 
les coliines et les montagnes s'aplanissaient^** peu-à-peu.^^ Nous 
commencions à ne voir plus que le ciel et l'eau, pendant que le 
soleil qui se levait" semblait faire sortir" du sein de la mer ses 
feux étincelants :*^ ses rayons doraient le sommet des mon- 
tagnes que nous décDUvrions encore* un peu sur l'horizon et tout 16 
le^ciel, peint d'un sombre azur, nous promettait une heureuse 
navigation." 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme étant Phénicien, aucun" des 
Phéniciens avec qui j'étais ne me connaissait. Narval, qui com- 
mandait dans le vaisseau où l'on me mit,^' me demanda mon nom 20 
et ma patrie. De quelle ville de Phénicie êtes-vous ? me dit-il. 
Je ne suis point de Phénicie, lui dis-je ; mais les Egyptiens m'a- 
vaient pris sur la mer dans un vaisseau de Phénicie; j'ai de 
meure captif en Egypte comme un Phénicien ; c'est sous ce 
nom que j'ai long-temps souffert; c'est sous ce nom que 25 
l'on m'a délivré. De quel pays étes-vous donc? reprit alors 
Narbal. Je lui parlai ainsi : Je suis Télémaque, fils d'Ulysse roi 
d'Ithaque en Grèce, Mon père s'est rendu" fameux entre" tous 
les rois qui ont assiégé la ville de Troie : mais les dieux ne lui 
»nt pas accordé'*® de revoir sa patrie. Je l'ai cherché'* en plusieurs 30 
pays ; la fortune me persécute comme lui : vous voyez un mal- 
beureux qui ne soupire qu'après" le bonheur de retourner parmi 
les siens,'" et de retrouver son père. 

Narbal me regardait avec étonnement, et il crut apercevoir en 

1 céder, yield. — 2 se retirèrent, vnthdrew. — 3 compté comme étant de, 
indudedin. — 4 me fit sortir, released me. — 5 reluire, davm. — 6 fendaient, 
nUt siriick. 7 de, with. — 8 poussaient, tUtered. — 9 s' enfnj&ientjjled. — 10 s* apla- 
nissaient, became level, diaappeared. — 11 pen-à-pen, by dtgrees. — 12 qui se 
levait, rising. — 13 faire sortir, dart. — 14 étincelants, sparkling. — 15 navi- 
gation, voyage. — 16 aucun — ne, not one; M. §30, (2), p. 306. — 17 mit, 
placed; from meUre, — 18 s*est rendu, haa become. — 19 entre, among. — 20 ao« 
eordé, permUted. — 21 cherché, sotigJU.— '22 ne soupire qu'après, long» imlyfor. 
23 les siens, his/amUy; M. § 35, (3), p. 312. 
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moi je ne sais quoi^ d'heureux qui Yient des dons du ciel, et qui 
n'est point dans le commun des hommes. Il était naturellement 
sincère et généreux ; il fut touché de mon malheur, et me parla 
avec une confiance^ que les dieux lui inspirèrent pour me sauver 

6 d'un grand périL 

Télémaque, je ne doute point, me dit-il, de ce que vous me 
dites, et je ne saurais' en douter; la douleur et la vertu peintes 
sur votre visage^ ne me permettent pas de me défier de* vous: 
je sens même que les dieux, que j'ai toujours servis, vous aiment, 

10 et qu'ils veulent que je vous aime aussi comme si vous étiez mon 
fils. Je vous donnerai un conseil salutaire, et pour récompense* 
je ne vous demande^ que le secret® Ne craignez point, lui dis-je, 
que j'aie aucune peine à me taire sur* les choses que vous vou* 
drez me confier : quoique je sois jeune, j'ai déjà vieilli" dans l'habi- 

15 tude de ne dire jamais mon secret, et encore plus de ne trahir^^ ja- 
mais, sous aucun prétexte, le secret d'autrui." Comment avez-vous 
pu," me dit-il, vous accoutumer au secret, dans une si grande** 
jeunesse ? Je serai ravi" d'apprendre par quel moyen vous avez 
acquis cette qualité, qui est le fondement de la plus sage conduite, 

20 et sans laquelle tous les talents sont inutiles. 

Quand Ulysse, lui dis-je, partit pour aller*^ au siège de Troie, 
il me prit" sur ses genoux" et entre ses bras :" c'est ainsi qu'on 
me l'a raconté. Après m'avoir baisé tendrement, il me dit ces 
paroles, quoique je ne pusse"" les entendre.'* O mon fils, que 

26 les dieux me préservent de te revoir jamais ; que plutôt"' le ciseau 
de la Parque'* tranche'* le fil de tes jours lorsqu'il est à peine'* 
formé, de même que le moissonneur" tranche de sa faux'^ une 
tendre fleur qui commence à éclore ;'* que mes ennemis te puis- 
sent écraser" aux yeux'** de ta mère et aux miens, si tu dois un 

30 jour te corrompre et abandonner la vertu ! O mes amis, con- 
tinua-t-il, je vous laisse ce fils qui m'est si cher; ayez soin de son 
enfance : si vous m'aimez, éloignez'* de lui la pernicieuse flatterie • 

1 je ne sais qaoi, / know not whatf someihing. — 2 confiance, opennesê 
3 saurais, cauld not— 4 visage, countenance. — 5 défier de, distrust.-S pour 
récompense, in retum. — 7 demande, require. — 8 le secret, aecrecy. — 9 me 
taire sur, io ht sUent with respect to; M. L. 96, R. 5. — 10 vieilli, gr»i«n 
old. — 11 trahir, betray. — 12 d' autrui, of others ; M. §41, (1). — 13 pu, avc- 
ceededj been aJble. — 14 grande, tender. — 15 ravi, delighied, glad. — 16 partit 
pour aller, left /or. — 17 prit, took. — 18 genoux, knees. — 19 bras, arme, 
ZO pusse, could. — 21 entendre, understand ; M. L. 96, R. 3. — 22 que plutôt, 
may rcUher. — 23 Parque, Fatea. — 24 tranche, sever. — 25 à [eine, scarcdy. 
26 moissonneur, harvest-man. — 27 de sa faux, ttith hia scythe. — 28 éclore, to 
blow. — 29 écraser, crush.r-20 aux yeux, before the tyes. — 31 éloignes, kccp 
atcay. 
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enseignez-lm à se vaincre ; qu'il soit comme un jeune arbrisseau^ 
encore tendre,'* qu'on plie* pour le redresser :* sur-tout n'oubliez 
rien pour le rendre juste, bienfaisant, sincère, et fidèle à garder le 
secret. Quiconque* est capable de mentir* est indigne d'être 
compté au nombre des hommes ; et quiconque ne sait pas se taire 6 
est indigne de gouverner. 

Je vous rapporte^ ces paroles parcequ'on a eu soin de me les 
répéter souvent, et qu'elles ont pénétré jusqu'au fond de mon 
cœur : je me les redis souvent à moi-même. 

Les amis de mon père eurent soin de m'exercer de bonne heure' 10 
au secret: j'étais encore dans la plus tendre enfance, et ils me 
confiaient déjà toutes les peines qu'ils ressentaient," voyant ma 
mère exposée à un grand nombre de téméraires*" qui voulaient 
l'épouser. Ainsi on me traitait dès-lors" comme un homme raî- 
Bonnable^* et sûr; on m'entretenait" secrètement des plus grandes 15 
affaires ; on m'instruisait de ce qu'on avait résolu pour écarter** 
^ les prétendants. J'étais ravi qu'on eût en moi cette confiance; 
par-là je me croyais déjà un homme fait" Jamais je n'en ai 
abusé ; jamais il ne m'a échappé" une seule parole qui pût décou- 
vrir le moindre secret Souvent les prétendants tâchaient de me 20 
faire parler, espérant qu'un enfant qui pourrait" avoir vu ou enten- 
du quelque chose d'important ne saurait" pas se retenir;" mais je 
savais bien leur répondre sans mentir, et sans leur apprendre*" ce 
que je ne devais point'* leur dire. 

Alors Narbal me dit : Vous voyez, Télémaque, la puissance 25 
des Phéniciens : ils sont redoutables** à toutes les nations voisines 
par leurs innombrables vaisseaux : le commerce qu'ils font** jus- 
qu'aux** colonnes** d'Hercule leur donne des richesses qui surpas- 
sent celles des peuples les plus florissants. Le grand roi Sésostris, 
qui n'aurait jamais pu les vaincre par mer, eut bien de la peine*' à 30 
les vaincre par terre avec ses armées, qui avaient conquis*' tout 
l'Orient ; il nous imposa un tribut que nous n'avons pas long-temps 
payé. Les Phéniciens se trouvaient*® trop riches et trop puis- 



1 arbrisseau, tree. — 2 tendre, fUxible. — 3 plie, hends.—^ redresser, to 
ftraighien. — 5 quiconque, whoever.—6 mentir, Jalsehood. — 7 rapporte, relate, 
8 de bonne heure, eariy. — 9 ressentaient, yêtt. — 10 téméraires, presiimpttunta 
suitors. — 11 dés-lors, J'rom tliat, time. — 12 raisonnable, qf mature mvnd. 
13 m'entretenait, conversed with me. — 14 écarter, remove. — 15 fait, grown 
up. — 16 m'a échappé, escaped from me. — 17 pourrait, might. — 18 ne saurait, 
eovld not. — 19 se retenir, restrain hvmsdf. — 20 apprendre, telling. — 21 ne 
devais point, shmdd not. — 22 redoutables, formidable. — 23 font, carry tm, 
24 jusqu'aux, toen to the. — 25 colonnes, pUlars. — 26 peine, diffkuLty. — 27 oon- 
«|ui8, coTupiered; from compiirir, M. p. 362. — 28 se trou.yaientf' werefeli 
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santa pour porter^ patlemm^it le jong* de la aervitade : not» re . 
primea' notre liberté. La mort ne laissa pas^ à Sésostris li 
temps de finir la guerre contre nous. Il est vrai que nous aviot s 
tout à craindre de sa sagesse, encore* plus que de sa puissance ; 

6 mais, sa puissance passant entre les mains de son fils, dépourvu* 
de toute sagesse, nous conclûmes que nous n'avions plus rien à 
craindre. £n effet, les Égyptiens, bien loin de rentrer les armes 
à la main dans notre pays pour nous subjuguer^ encore une fois, 
ont été contraints de nous appeler^ à leur secours pour les délivrer 

10 de ce roi impie et furieux. Nous avons été leurs libérateurs. 
Quelle gloire ajoutée* à la liberté et à l'opulence des Phéniciens! 
Mais pendant que nous délivrons'" les autres, nous sommes es- 
claves nous-mêmes. O TélémaquiB, craignez" de tomber entre les 
mains de Pygmalion notre roi : il les a trempées,''' ces mainscruelles, 

16 dans le sang de Sichée mari de Didon sa sœur. Didon, pleine du 
désir" de la vengeance, s'est sauvée'* de Tyr avec plusieurs vais- 
seaux. La plupart^* de ceux qui aiment la vertu et la liberté 
l'ont suivie :'* elle a fondé sur la côte d'Afrique une superbe ville 
qu'on nomme Carthage. Pygmalion, tourmenté par une soif 

90 insatiable des richesses, se rend de plus en plus" misérable et 
odieux à ses sujets. C'est un crime à Tyr que d'avoir de grands 
biens;" l'avarice le rend défiant," soupçonneux,'** cruel; il persé- 
cute les riches, et il craint les pauvres. 
C'est un crime encore plus grand à Tyr d'avoir de la vertu ; 

S6 car Pygmalion suj^se que les bons ne peuvent souffrir ses 
injustices et ses infamies :'' la vertu le condamne, il s'aigrif et 
s'irrite contre elle. Tout l'agite, l'inquiète,*' le ronge;" il a 
peur^* de son ombre ;*' il ne dort*^ ni nuit ni jour: les dieux, pour 
le confondre,*® l'accablent de trésors dont il n'ose jouir. Ce qu'il 

80 cherche pour, être heureux est précisément ce qui l'empêche** de 
l'être. Il regrette tout ce qu'il donne, et craint toigours de per- 
dra : il se tourmente pour gagner. 



1 porter, bear. — 2 jong, yoke. — 3 reprîmes, reatimed.—A ne laissa pas, did 
not allow. — 5 encore, even. — 6 dépouryu, devoid. — 7 subjngaer, ntbdue. 
8 appeler, to cofl.— 9 ajoutée, added. — 10 délivrons, ltbûraÉe,fiee. — 11 craî- 
enex, fear ; from craindre. — 12 trempées, stainéd. — 13 pleine da désir, 
ouming with the vsiah. — 14 s'est sauvée, escaped^JUd. — 15 la plupart, most; 
M' L. 85, R. 3. — 16 suivie, foUowed ; from suivre^ ir. 4. M. p. 386. — 17 de 
plus en plus, more and more. — 18 de grands biens, great wealth. -:- 19 àê^ 
fia.iitfjealou8f distrustful. — 20 soupçonneux, auspicioue. — 21 infamies, iiifammu 
acte. — 22 s'aigrit, is exasperated. — 23 l'inquiète, disquiets him. — 24 ronge, 
gnaws. — 25 a peur, is a/raid of; M. L. 8, R. 1. — 26 son ombre, his own 
shadow.— 27 dort, sUeps ; from dormir^ ir. 2. M. p. 368.-28 confondre, ptun- 



ûA. — 29 empèohe, prtfMn^. 
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Qq ne le voit presque jamais; il est seul, triste, abuttn' au fend* 
de son palais : ses amis mêmes n'osent Taborder,' de peur de lui 
devenir suspects. Une garde terrible tient toujours des épées 
nues* et des piques levées autour de sa maison. Trente chambres 
qui communiquent* les unes aux autres, et dont chacune a une 6 
parte de fer avec six gros verrous,* sont le lieu où il se renferme,'' 
on ne sait jamais dans laquelle de ces chambres il couche ;* et on 
assure qu'il ne couche jamais deux nuits de suite* dans la même, 
de peur d'y être égorgé.^** H ne connaît ni les doux plaisirs, ni 
l'amitié encore plus douce ; si on lui parle de chercher la joie, il IC 
setit qu'elle fuit loin de lui, et qu'elle refuse d'entrer dans son 
cœur. Ses yeux creux" sont pleins d'un feu âpre et farouche ; 
ik sont sans cesse errants" de tous côtés; il prête l'oreille au" 
moindre bruit, et se sent tout ému ;^* il est pâle, défait," et les 
noirs soucis" sont peints sur son visage toujours ridé." Il se tait," 16 
il soupire, il tire" de son cœur de profonds gémissements,'** il ne 
peut cacher les remords qui déchirent'* ses entrailles. Les mets" 
les plus exquis le dégoûtent. Ses enfants, loin d'être son espé- 
rance, sentie sujet'* de sa terreur: il en a fait'* ses plus dange- 
reux ennemis. Il n'a eu toute sa vie aucun moment d'assuré:'* 20 
il ne se conserve qu'à force de répandre'* le sang de tous ceux 
qu'il craint. Insensé,'^ qui ne voit pas que sa cruauté, à laquelle 
il se confie, le fera périr! Quelqu'un de ses domestiques, aussi 
défiant'* que lui, se hâtera'* de délivrer le monde de ce monstre. 

Pour moi, je crains les dieux : quoiqu'il m'en coûte,** je serai 35 
fidèle au roi qu'ils m'ont donné : j'aimerais mieux*' qu'il me fH 
mourir, que de lui ôter la*' vie, et même que de manquer** à le 
défendre. Pour vous, ô Télémaque, gardez-vous bien** de lui 
dire que vous êtes le fils d'Ulysse : il espérerait qu'Ulysse, retour- 
nant à Ithaque, lui paierait** quelque grande somme pour vous 30 
racheter,** et il vous tiendrait en prison. 



1 abattu, defected. — 2 fond, inmost rooms. — 3 aborder, approacfi.-^ nues 
torc.*-5 communiquent, open.—ê groe verrous, huge bous. — 7 renferme 
^mU up.—S couche, aleeps. — 9 de suite, tog€ther.—-ÏO égorgé, mvrdered. 
il creux, hoUow. — 12 errants, roUmg. — 13 prête l'oreille au, listens gitan- 
tÎ9dy to. — 14 se sent tout ému, trtmbUa. — 15 défait, emaciated. — 16 noirs 
joucis, gloomy cares. — 17 ridé, wrinkled. — 18 se tait, is aUent ; M. L. 96, 
B. 5. — 19 tire, fetches. — 20 gémissements, groans. — 21 déchirent, tear. 
12 mets, di8he8.'-23 sujet, object. — 24 en fait, renders them. — 25 d'assuré, 
ucmt.'-^26 à force de répandre, by shedding profusdy. — 27 insensé, infaU^W' 
jttà Tïum.— 28 défiant, auapiciom.— 29 se hâtera, will hasten.— 30 Quoiqu'il 
m'en coûte, at any rate. — 31 j'aimerais mieux, IwauJd rather. — 32 lui ôter la. 
â0 deprive fum qf.—Z'à de manquer,/ai/ tn.— 34 gardez-vous bien, btware Usêt 
fou.—dS from jMycr i Jkf. §49, (2).— 36 racheter, roiMOW. 
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Quand nous arrivâmes à Tyr, je suivis le conseil de Narbal, e% 
je reconnus la vérité de tout ce qu'il m'avait raconté. Je ne pou- 
vais comprendre qu'un homme pùt^ se rendre aussi misérable que 
Pygmalion me le paraissait 

6 Surpris d'un spectacle si affreux et si nouveau pour moi, je 
disais en moi-même : Voilà^ un homme qui n'a cherché qu'à se 
rendre heureux : il a cru y parvenir' par les richesses et par une 
autorité absolue ; il possède tout ce qu'il peut désirer, et cepen- 
dant il est misérable par ses richesses et par son autorité même. 

10 S'il était berger, comme je l'étais naguère,^ il serait aussi heureux 
que je l'ai été ; il jouirait des plaisirs innocents de la campagne, 
et en jouirait* sans remords ; il ne craindrait ni le fer* ni le poison;, 
il aimerait les hommes, il en serait aimé: il n'aurait pointées 
grandes richesses qui lui sont aussi inutiles que du sable, puis- 

15 qu'il n'ose y toucher f mais il jouirait librement des fruits de la 
terre, et ne souffrirait aucun véritable besoin. Cet homme parait* 
faire tout ce qu'il veut : mais il s'en faut bien* qu'il le fasse ;" 
il fait tout ce que veulent" ses passions féroces ;" il est toujours 
entraîné" par son avarice, par sa crainte, et par ses soupçons. 

20 n partit maître de tous les autres hommes ; mais il n'est pas 
maître de lui-même, car il a autant de^* maîtres et de bourreaux" 
qu'il a de désirs violents. 

Je raisonnais*' ainsi de Pygmalion sans le voir, car on ne le 
voyait point ;" et on regardait seulement avec crainte ces hautes 

25 tours, qui étaient nuit et jour entourées** de gardes, où il s'était 
mis lui-même comme en prison, se renfermant*' avec ses trésors. 
Je comparais ce roi invisible avec Sésostris, si doux, si accessible,"" 
si affable, si curieux"* de voir les étrangers, si attentif à écouter 
tout le monde"' et à tirer"' du cœur des hommes la vérité qu'on 

30 cache aux rois. Sésostds, disais-je, ne craignait rien, et n'avait 
rien à craindre : il se montrait à tous ses sujets comme à ses pro- 
pres enfants : celui-ci"^ craint tout, et a tout à craindre. Ce mé- 
chant roi est toujours exposé à une mort funeste,"* même 



1 pût, covld; from pouvoir. — 2 voilà, thisis. — 3 y parvenir, snuxeed «i this 
4 naguère, recèntly. — 5 en jouirait, wovld enjoy Ùunm. — 6 fer, iroriy sUd. 
7 y toucher, Ttuûce use of them.—Q parait, seems. — 9 il s'en faut bien, 
he is Jar /rom; literaUy^ it lacks much. — 10 qu'il le fasse, from doing iL 
11 veulent, require. — 12 féroces, brutal. — 13 entraîné, dravmj hurried. 
14 autant de, as many. — 15 bourreaux, tormenters. — 16 raisonnais, was 
'ine. — 17 ne le voyait point, was "not ta he seen. — 18 entourées, sur' 



raundea. — 19^ se renfermant, shutting himself wp. — 20 accessible, easy of 
access. — 21 curieux, anxîous. — 22 tout le monde, every person; M, h, 95. 
23 tirer, draw. — 24 oelui-oi, liiis king. — 25 funeste, tragicaL 
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dans son palais inaccessible, au milieu de ses gardes ; au contraire, 
le bon roi Sésostris était en sûreté au milieu de la foule des peuples, 
comme uji bon père dans sa maison, environné de sa famille. 

Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de l'île de 
Chypre qui étaient venues secourir les siennes à cause* de l'ai- 5 
liance qui était entre les deux peuples. Narbal prit cette occasion 
de me mettre en liberté : il me fit passer en revue^ parmi les sol- 
dats cypriens; car le roi était ombrageux' jusques* dans les moin- 
dres choses. 

Le défaut des princes trop faciles et inappliqués' est de se livrer 10 
avec ime aveugle confiance à des favoris artificieux et corrompus. 
Le défaut de celui-ci était, au contraire, de se défier des plus hon- 
nêtes gens : il ne savait point discerner les hommes droits' et sim- 
ples' qui agissent* sans déguisement, aussi* n'avait-il jamais vu de 
gens*** de bien, car de telles" gens ne vont point chercher*^ nn roi 16 
si corrompu. D'ailleurs," il avait vu, depuis qu'il était sur le 
trône, dans les hommes dont il s'était servi," tant de dissimulation, 
deçerfidie et de vices afireux déguisés sous les apparences de la 
vertu, qu'il regardait tous les hommes, sans exception, comme s'ils 
eussent été masqués. Il supposait qu'il n'y a aucune sincère 20 
vertu sur la terre: ainsi il regardait tous les hommes comme 
étant à-peu-près égaux.*' Quand il trouvait un homme faux et 
corrompu, il ne se donnait point la peine** d'en chercher un autre, 
comptant*' qu'un autre ne serait pas meilleur. IjCs bons lui pa- 
raissaient pires*® que les méchants les plus déclarés, parcequ'il les 26 
croyait aussi méchants*' et plus trompeurs."® 

Pour revenir à moi, je fus confondu"* avec les CyprieDs, et 
j'échappai à la défiance"" pénétrante"' du roi. Narbal tremblait, 
dans la crainte que je ne fusse découvert : il lui en eût coûté la 
vie et à moi aussi. Son impatience de nous voir partir était in- 30 
croyable; mais les vents contraires nous retinrent assez long- 
temps"* à Tyr. 

Je profitai de"* ce séjour"* pour connaître"' les mœurs"* des 

1 à canse, on accourU. — 2 fit passer en revue, rmistered. — 3 ombrageux, 
gtLspidous.—i jusques, even. — 5 inappliqués, inattentive. — 6 droits, wprighty 
caiidid. — 7 simples, vnaffected. — 8 agissent, act. — 9 aussi, consequently. 
10 gens, people. — 11 telles, such; M. L. 95, R. 2. — 12 ne vont point chercher, 
do not court thefavor. — 13 d'ailleurs, besides. — 14 s'était servi, v \om he had 
cmployed; M. L. 39, R. 2. — 15 à-peu-près ég&uKj nearly aliké '— 16 peine, 
trmibie. — 17 comptant, believing. — 18 pires, worse; M. § 14, (7), p. 292. 
19 méchants, vmked. — 20 trompeurs, decedtfid. — 21 confondu, iruluded^ 
mixed. — 22 défiance, jeaUmsy. — 23 pénétrante, rnercing. — 24 nssez long- 
temps, some time. — 25 je profitai de, I imjyrovea. — 26 séjour, stay^ delaif 
27 pour connaître, to beconu acquainted. — 28 mœurs, manrura. 
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Phêmoiens, si eélebres dans toutes les nations connues. JVd- 
mirai rheoreose situation de cette grande ville, qui est au mi- 
lieu de la mer, dans une île. La côte voisine est délicieuse 
par sa fertilité, par les fruits exquis qu'elle porte,^ par le nombre 

$ de villes et de villages qui se touchent presque ;' enfin, par la 
douceur de son climat, car les montagnes mettent cette c6te à 
l'abri' des vents brûlants du midi :* elle est rafraîchie par le vent 
du nord qui souffle du côté de la mer.' Ce pays est au pied du 
Liban,* dont le sommet fend les nues et va toucher' les astres ; 

10 une glace .éternelle couvre son front;' des fleuves pleins de neiges 
tombent, comme des torrents, des pointes* des rochers qui envi- 
ronnent^* sa tète. Au-dessous*^ on voit une vaste forêt de cèdres 
antiques, qui paraissent aussi vieux que la terre oà ils sont 
plantés, et qui portent leurs branches épaisses jusques vers les 

16 nues. Cette forêt a sous ses |neds de gras" pâturages dans la 
pente de la montagne. C'est là qu'on voit errer les taureaux" 
qui mugissent, les brebis qui bêlent avec leurs tendres agneaux 
bondissant^ sur. l'herbe: là coulent" mille ruisseaux d'une tau 
claire. Enfin, on voit au-dessous" de ces pâturages le pied de la 

90 montagne, qui est comme un jardin: le printemps et l'automne y 
rè^nt ensemble pour y joindre" les fleurs et les fruits. Ja- 
mais ni le souffle" empesté" du midi, qui sèche** et qui brûle*^ 
tout, ni le rigoureux" aquilon," n'ont osé efl^er** les vives cou- 
leurs qui ornent ce jardin. 

25 Cest auprès de cette belle côte que s'élève*' dans la mer l'Ile 
où est bâtie la ville de Tyr. Cette grande ville semble nager au- 
dessus" des eaux, et être la reine de toute la mer. Les mar- 
chands y abordent*' de toutes les parties du monde, et ses habi- 
tants sont eux-mêmes les plus fameux marchands*' qu'il y ait 

80 dans l'univers. Quand on entre dans cette ville, on croit d'abord** 
que ce n'est point une ville qui appartienne** à un peuple par- 
ticulier, mais qu'elle est la ville commune de tous les peuples, et 
le centre de leur commerce. Elle a deux grands môles** sembla- 



1 porte, froduct». — 2 8e touchent presque, almostjoin. — 3 mettent — à l'abri, 
àhttUr. — 4 midi, amtih. — 5 du côté de la mer,^om fhe sea. — 6 Liban, Leba- 
non. — 7 va toucher, reackes. — 8 front, brow. — 9 pointes, tteaks. — 10 environ- 
nent, erovm. — 11 au dessous, helow. — 12 grae, riài. — 13 taureaux, bvUa, 
14 bondissant, skipping. — 15 coulent, glieU^ Jlow. — 16 au-dessous, heneath, 
17 joindre, hlend. — 18 souffle, hreath. — 19 empesté, ytatiUntial. — 20 sèche, 
wWiers. — ^21 brûle, scorches. — 22 rigoureux, pierdng. — 23 aquilon, narih 
vmd. — 24 effacer, tamiah. — 25 s'élève, arises. — 26 naeer au-dessus, tojloai on. 
27 abordent, resort. — 28 marchands, traders.— 2^ «Paberd, aJt Jtn^. — 30 qui 
appartienne, beUmging. — 31 môles, picrs. 
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bles à deux bras qui B^ivancent^ dans la mer, et qui embrassent im 
vaste port' oà les vents ne peuvent entrer. Dans ce port, on voit 
somme une forêt de mâts de navires ; et ces navires sont m nom- 
breux, qu'à peine peut-on découvrir* la mer qui les porte.^ Tous 
les citoyens s'appliquent au commerce, et leurs grandes lîcbesses ê 
ne les dégoûtent* jamais du travail nécessaire pour les augmenter. 
On y voit de tous côtés, le fin lin" d'Egypte, et la pourpre^ ty* 
rienne* deux fois teinte,* d'un éclaV® merveilleux: cette double 
teinture" est si vive," que le temps ne peut l'effacer;" on s'en 
sert pour des laines fines qu'on rehausse^* d'un broderie d'or et 10 
d'argent. Les Phéniciens ont le commerce de tous les peu^^es 
jusqu'au détroit" de Gades, et ils ont même pénébré dans le vaste 
océan qui environne toute la terre. Us ont fait aussi de longues 
navigations sur la Mer Rouge ; et c'est par ce obemin" qu'ils vont 
chercher dans des îles inconnues de l'or, des" parfums, et divers 16 
animaux qu'on ne voit point ailleurs." 

Je ne pouvais rassasier^' mes yeux du spectacle magnifique de 
cetta grande ville oà tout était en mouvement Je n'y voyais 
point, comme dans les villes de la Grèce, des hommes oisifs^ et 
curieux, qui vont* chercher des nouvelles dans la place publique, 20 
ou regarder*^ les étrangers qui arrivent sur le port Les hommes 
sont occupés à décharger*' leurs vaisseaux, à transporter leurs 
marchandises ou à les vendre, à ranger'* leurs magasins,'^ et à 
tenir un compte exact de ce qui leur est dû'* par les négociants 
étrangers. Les femmes ne cessent jamais, ou de filer" les laines, 25 
ou de feire des dessins'^ de broderie, ou de plier'* les riches 
étoffes. 

D'où vient,'* disais-je à Narbal, que les Phéniciens se sont ren- 
dus** les maîtres du commerce de tonte la terre, et qu'ils s'enri- 
ehissent ^nsi aux dépens de tous les autres peuples? Vous le 30 
voyez, me répondit-il : la situation de Tjt est heureuse** pour le 
commerce. C'est noire patrie qui a la gloire d'avoir inventé la 
navigation: les Tyriens furent les premiers, s'il en faut croire" 



1 f'ftyanoent, projects. — 2 port, harbor. — 3 découvrir, percevoe. — 4 porte, 
*ar9. — B les dégoûtent — du, give them a disteiste Jbr.—S lin, lÎTien. — 7 pour- 
pre, vurpU.—S For the use ofcapvtaLa^ see M. § 145.— 9 teinte, dyed.— 10 éclat, 
brighine»a. — 11 teinture, dye. — 12 vive, mrid, strong. — 13 effacer, fadâ. 
14 rehausse, adom. — 15 détroit, straits. — 16 chemin, tray.— 17 M. L. 6, iS. 1 ; 
Xr. 29, R. 8. — 18 ailleurs, dsewhere. — 19 rassasier, aatiate. — 20 oisifs, idU. 
21 regarder, gaze at. — 22 décharger, to unload. — 23 ranger, to put in order. 
24 magasins, warehouaes. — ^25 from devoir. — 26 filer, to spin. — 27 dessins, 
paUems^ désigna. — 28 plier, tofold. — 29 d'oxi vient, hjow isUf literally^ uhence 
tonuê. — 30 rendus, becomc — 31 heureuse, favorabU, — 32 croire, crédit. 
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CM qu'on raconte' de la plus obscure antiquité, qui domptèrent* 
les flots, long-temps avant l'âge de Tjrphys et des Argonautes 
tant vantés dans la Grèce ; ils furent, dis-je,' les premiers qui 
osèrent^ se mettre^ dans un frêle' vaisseau à la merci des vagues 

5 et des tempêtes, qui sondèrent les abîmes de la mer, qui obser- 
vèrent les astres^ loin® de la terre, suivant* la science des Égyp- 
tiens et des Babyloniens, enfin, qui réunirent tant de peuples que 
la mer avait séparés. Les Tyriens sont industrieux, patients, la- 
borieuz, propres,'® sobres, et ménagers;'' ils ont une exacte'^ 

10 police ; ils sont parfaitement d'accord" entre eux : jamais peuple 
n'a été plus constant, plus sincère, plus fidèle, plus sûr,'^ plus 
commode'^ à tous les étrangers. 

Voilà,'* sans aller chercher d'autre cause, ce qui leur donne 
l'empire de la mer, et qui fait fleurir'^ dans leur port un si utile 

16 commerce. Si la division et la jalousie se mettaient'* entre eux ; 
s'ils commençaient à s'amollir'* dans les délices** et dans l'oisi- 
veté;*' si les premiers de la nation méprisaient le travail et 
l'économie ; si les arts cessaient d'être en honneur dans leur ville ; 
s^s manquaient** de bonne foi envers les étrangers; s'ils alté- 

20 raient tant soit peu les règles d'un commercer libre; s'ils négli- 
geaient leurs manuûictures, et s'ils cessaient de faire les grandes 
avances qui sont nécessaires pour rendre leurs marchandises par- 
faites chacune dans son genre,** vous verriez bientôt tomber** 
cette puissance que vous admirez. 

26 Mais expliquez-moi, lui disais-je, les vrais moyens d'établir un 
jour à Ithaque un pareil** commerce. Faites, me répondit-il, 
comme on fait ici : recevez bien et facilement** tous les étrangers ; 
faites*Ueur trouver dans vos ports la sûreté, la commodité,** la 
liberté entière ; ne vous laissez** jamais entraîner** ni par l'ava- 

80 rice ni par l'orgueil. Le vrai moyen de gagner beaucoup est de 
ne vouloir jamais trop gagner, et de savoir- perdre à propos.*' 
Faites-vous aimer par tous les étrangers; souf&ez même quelque 
chose d'eux; craignez d'exciter leur jalousie par votre hauteur:* 

1 qu'on raconte, is related. — 2 domptèrent, conquered, tamed. — 3 dis-je, I 
aayAA osèrent, durst^ ventured. — 5 se mettre, place, or commit themadves, 

6 frêle, ^raii. — 7 astres, stars. — 8 loin, crf a distance. — 9 suivant, according 
ta. — 10 propres, clearUy, neat. — 11 ménagers, economical. — 12 exacte, strict. 
13 d'accord, united. — 14 sûr, to be rdied on. — 15 commode, courteous. 
16 voilà — ce qui, thèse anre the means which. — 17 fait fleurir, rendersAourish' 
ing. — 18 se mettaient, should corne. — 19 s'amollir, to become efeminate. 
20 délices, pleasures. — 21 oisiveté, indolence. — 22 manquaient; failed. 
23 genre, Icind. — 24 tomber, /àZi. — 25 pareil, similar. — 26 facilement, kindly 

27 faites, let. — 28 commodité, convenience. — 29 laissez, suf'er. — 30 entraîner, 
to be led. — 31 à propos, on propcr occasions. — 32 hauteur, haufçhiiness. 



Digitized 



by Google 



UV.JZL râLÉMAQUE. 49 

soyez constant^ dans les règles du commerce; qu'elles soient 
simples* et &ciles; accoutumez vos peuples à les suivre* inviola- 
blement; punissez sévèrement la fraude, et même la négligence 
ou le faaté^ des marchands, qui ruine le commerce en ruinant les 
homjnes qui le font.* 6 

Surtout* n'entreprenez' jamais de gêner* le commerce pour le 
tourner* selon vos vues. H faut que le prince ne s'en mêle^* point, 
de peur de le gêner, et qu'i^ en laisse tout le profit à ses sujets 
qui en ont la peine; autrement il les découragera: il en tirera" 
assez d'avantages par les grandes richesses qui entreront^* dans 10 
ses états. Le commerce est comme certaines sources;^* si vous 
voulez détourner" leur cours, vous les faites tarir.^* Il n'y a que" 
le profit et la commodité qui attirent" les étrangers chez" vous ; 
si vous leur rendez le commerce moins commode et moins utile, 
ils se retirent insensiblement et ne reviennent plus, parceque 15 
d'autres peuples, profitant de votre imprudence, les attirent chez 
eux, et les accoutument à se passer de" vous. H faut même vous 
avouer que depuis quelque temps la gloire de Tyr est bien obs- 
curcie.** Oh ! si vous l'aviez vue, mon cher Télémaque, avant le 
règne de Pygmalion, vous auriez été bien plus étonné 1 Vous ne 20 
trouvez plus ici maintenant*^ que les tristes** restes** d'une gran- 
deur qui menace ruine.** O malheureuse Tyr î en quelles mains 
es-tu tombée ! autrefois la mer t'apportait le tribut de tous les 
peuples de la terre. 

Pygmalion craint tout et des étrangers et de ses sujets. Au 26 
lieu** d'ouvrir,** suivant notre ancienne coutume, ses ports à 
toutes les nations les plus éloignées dans une entière liberté, il 
veut savoir le nombre des vaisseaux qui arrivent, leur pays, le nom 
des hommes qui y sont, leur genre de commerce, la nature et le 
prix de leurs marchandises, et le temps qu'ils doivent*' demeurer 30 
ici. Il fait encore pis ; car il use de supercherie** pour surpren- 
dre** les marchands et pour confisquer leurs marchandises. Il 



1 constant, steady. — 2 simples, plain. — 3 suivre, observc—i faste, extrava- 
gance. — 5 le font, carry U on ; fromfaire^ ir. 4. JkT. p. 372. — 6 surtout, above 
aU. — 7 entreprenez, attempt.-^ gêner, restrict the freedom of; M. L. 83, 
R. 5. — 9 tourner, to direct. — 10 s'en mêle, interfère toith it. — 11 tirera, will 
dérive. — 12 entreront, wiU be brought into. — 13 sources, springs. — 14 dé- 
tourner, change. — 15 tarir, dry up. — 16 il n'y a que, nothing but : literally, 
there is nothing but^ M. L. 33, R. 4.— 17 attirent, attroc/.— 18 chez, to your 
cUyi M. L, 24, R. 9.— 19 se passer de, to do wUhotU; M. L. 39, R. 1. 
20 obscurcie, tamished. — 21 maintenant, now. — 22 tristes, *ad.— -23 restes, 
remoMU. — ^24 menace ruine, isthreatened by ruin. — 25 au lieu de, instead of;. 
M. L. 35, R. 4.-26 d'ouvrir, of throwing open.— 27 doivent, are to, intend 
to. — 2Q SQperoherie, artifice. — 29 surprendre, entrap. 

3 
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inquiète* les marchands qu'il croit les plm o)>ulent8 ; il établit,* 
8oa8 dirers prétextes, de nouveaux impôts.' Il veut entrer lui- 
même dans le commerce,^ et tout le monde^ craint d'avoir quelque 
affaire' avec lui. Ainsi le commerce languit; les étranger? 
6 oublient peu-à^peu le chemin de Tyr, qui leur était autrefois si 
doux : et si Pygmalion ne change de^ conduite, notre gloire e* 
notre puissance seront bientôt transportées* à quelque autr 
peuple mieux gouverné que nous. 
Je demandai ensuite à Narbal comment les Tyriens s'étai* t 

10 rendus si puissants sur la mer: car je voulais n'ignorer riep de 
tout ce qui sert au" gouvernement d'un royaume. Nous a' ons, 
me répondit-il, les forêts du Liban qui nous fournissent les bois" 
des vaisseaux ; et nous les réservons avec soin pour cet usage . 
on n'en coupe jamais que pour les besoins publics. Pour la con* 

15 struction des vaisseaux, nous avons l'avantage d'avoir des 
ouvriers** haWles." 

Comment, lui disais-je, avez-vous pu faire** pour trouver ces 
ouvriers ? 
Ils se sont formés," répondit Narbal, peu-à-peu dans le pays. 

90 Quand on récompense bien ceux qui excellent dans les arts, on 
est sûr d'avoir bientôt des hommes qui les mènent à" leur der- 
nière*^ perfection ; car les hommes qui ont le plus de sagesse et 
de talent ne manquent point de s'adonner** aux arts auxquels les 
grandes récompenses sont attachées. Ici on traite avec honneur 

26 tous ceux qui réussissent** dans les arts et dans les sciences 
utiles à la navigation. On considère*" un bon géomètre; on 
estime fort** un habile astronome ; on comble de biens** un pilote 
qui surpasse les autres dans sa fonction :** on ne méprise point** 
un bon charpentier ; au contraire, il est bien payé et bien traité. 

80 Les bons rameurs même ont des récompenses sûres et propor- 
tionnées à leurs services; on les nourrit bien; on a soin** d'eux 
quand ils sont malades; en leur absence on a soin de leurs 
femmes et de leurs enfants; s'ils périssent dans un naufrage, on 

1 inquiète, tr(mble8.^2 établit, lay9.—3 impôts, texM.— 4 entrer— dans le 
commerce, to hecame a merchant. — 5 toat le monde, wtryone; M. 1^.95. 
6 affaire, business.—! de, kis; M. L. 68, R. 1.— 8 transportées, transftrred. 
9 n'ignorer rien, he ignorant of nothing. — 10 sert au, may ht of ttstin ffie 

11 bois, timber. — 12 ouvriers, workmen. — 13 habiles, skufvl. — 14 pu faire, 
maruiged. — 15 se sont formés, bôcame expert. — 16 les mènent à, carry them 
to. — 17 dernière, highest. — 18 s'adonner, to dévote themselves. — 19 réussissent, 
sueeeedf cjrce2.— 20 considère, roZi**, respect.— 21 fort, highly.— -22 comble àm 
biens, reward generously. — 23 fonction, occupation. — 24 on ne méprise point| 
tte do not slignt. — 25 on a toin, we take care. 
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dédommage^ leur famille : on renvoie chez eux ceux qui ont servi 
un certain temps. Ainsi on en a autant qu'on i n veut :" le père est 
ravi d'élever* son fils dans un si bon métier ;* et, dès sa plus tendre 
jeunesse, il se hâte de lui enseigner à manier* la rame, à tendre* 
les cordages,'' et à mépnser les tempêtes. C'est ainsi qu'on mène $ 
les hommes, sans contrainte,' par la récompense et par le bon 
ordre. L'autorité seule ne fait jamais bien f la soumission des 
inférieurs ne suffit pas, il faut gagner les cœurs, et faire*** trouver 
aux hommes leur avantage dans les choses où. l'on veut se servir 
de" leur industrie. 10 

Après ces discours, Narbaî me mena" visiter tous les magasins, 
les arsenaux, et tous les métiers qui servent à la construction des 
navires. Je demandais le détail des" moindres choses, et j'écrivais 
tout ce que j'avais appris, de peur" d'oublier quelque circonstance 
utile. 15 

Cependant Narbal qui connaissait Pygmalion, et qui m'aimait, 
attendait" avec impatience mon départ, craignant, que je ne fusse" 
découvert par les espions du roi, qui allaient*"^ nuit et jour par 
toute la ville : mais les vents ne nous permettaient pas encore de 
nous embarquer. Pendant que noua étions occupés à visiter 20 
curieusement" le port, et à interroger divers" marchands, nous 
vîmes venir à nous un officier de Pygmalion, qui dit à Narbal : 
Le roi vient d'apprendre'*'^ d'un des capitaines des vaisseaux qui 
sont revenus d'Egypte avec vous, que vous avez amené un étran- 
ger qui passe pour Cyprien : le roi veut qu'on l'arrête, et qu'on 25 
aache^* certainement de quel pays il est ; vous en répondrez sur** 
votre tête. Dans ce moment je m'étais un peu éloigné** pour re- 
garder de plus près** les proportions que les Tyriens avaient gar- 
dées** dans la construction d'un vaisseau presque neuf, qui était, 
disait-on, par cette proportion si exacte de toutes ses parties, le 30 
meilleur voilier*' qu'on eût jamais vu dans le port; et j'interrogeais 
l'ouvrier qui avait réglé cette proportion. 

1 on dédommage, we provide for. — 2 qu'on en veut, aswe wish. — 3 d'éle- 
ver, to prépare.— A^ métier, occupation^ trade. — 5 manier, manage. — 6 tendre, 
stretch, place. — 7 cordages, rigging. — 8 contrainte, compulsion. — 9 ne fait 
jamais bien never succeeds. — 10 faire, let. — 11 se servir de, makeuse qf; M. 
Lé. 39, R. 2. — 12 mena, took me; M. L. 44, R. 6. — 13 je demandais le détail 
des, I inquired miniàely into the. — 14 de peur, Jbrfear. — 15 attendait, 
aicaiied — 16 que je ne fusse, lest I might be; M. % 127, 3, p. 440. 
17 allaient, were lurking. — 18 curieusement, closely. — 19 divers, sundry. 
20 vient d'apprendre, has just leamt ; M. L. 26, È. 2. — 21 sache, leam; 
Jrom savoir. — 22 sur, with. — 23 un peu éloigné, at a little distance. — 24 re- 
garder de plus près, examine m/yre closely. —25 gardées, observed. — 26 voilier, 
êailcr. 
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Narbal, surpris et effrayé, répondit: Je vais chercher* cet 
étranger qui est de File de Chypre. Mais quand il eut perdu de 
vue' cet officier, il courut vers moi pour m'avertir* du danger où 
j'étais : Je ne Tavais que trop prévu,* me dit-il, mon cher Télô- 

6 maque ! nous sommes perdus!^ le roi, que sa défiance' tourmente 
jour et nuit, soupçonne^ que vous n'êtes pas de l'île de Chypre ; 
il ordonne qu'on vous arrête ; il veut me faire périr si je ne vous 
mets* entre ses mains. Que ferons-nous? O dieux, donnez- 
nous la sagesse pour nous tirer* de ce péril. Il faudra," Télé- 

10 maque, que je vous mène au palais du roi. Vous soutiendrez" 
que vous êtes Cyprien, de la ville d'Amathonte, fils d'un statuaire 
de Vénus. Je déclarerai que j'ai connu autrefois votre père; et 
peut-être que le roi, sans approfondir davantage,*' vous laissera 
partir. Je ne vois plus d'autres moyens de sauver votre vie et la 

16 mienne. 

Je répondis à Narbal : Laissez périr un malheureux que le des- 
tin veut perdre. Je sais mourir, Narbal, et je vous dois trop pour 
vous entraîner** dans mon malheur. Je ne puis me résoudre à 
mentir. Je ne suis point Cyprien ; et je ne saurais** dire que je 

20 le" suis. Les dieux voient ma sincérité, c'est à** eux à conser- 
ver ma vie par leur puissance s'ils le veulent ; mais je ne veux point 
la sauver par un mensonge." 

Narbal me répondit : Ce mensonge, Télémaque, n'a rien qui ne 
soit innocent ; les dieux mêmes ne peuvent le condamner : il ne 

26 fait** aucun mal à personne ;** il sauve la vie à deux innocents ; 

il ne trompe le roi, que pour l'empêcher de faire un grand crime. 

Vous poussez trop loin l'amour de la vertu et la crainte de blesser'* 

la religion. 

Il suffit,'* lui-disais-je, que le mensonge soit mensonge, pour 

80 ne pas être digne d'un homme qui parle en présence des dieux, 
et qui doit tout à la vérité. Celui qui blesse la vérité offense 
les dieux et se blesse soi-même, car il parle contre sa conscience. 
Cessez, Narbal, de me proposer ce qui est indigne de vous et de 



1 chercher, seek^ look for. — 2 eut perdu de vue, kad lost sight qf. — 3 aver- 
tir, ta uam. — 4 prévu, foreseen ; from prévoir^ ir. 3. M. p. 380. — 5 perdus, 
hst, undone. — 6 défiance, mistrust. — 7 soupçonne, suspects. — 8 mets, delivcr ; 
from mettre^ ir. 4. M. p. 376. — 9 tirer, eqptricate. — 10 il faudra, I must^ it 
will be nectssary; from falloir^ ir. 3. M. L. 48, aiso p. 372. — 11 soutiendrez, 
icill qffirm; from soutenir, ir. 2. M. p. 386. — 12 approfondir davantage, any 
further inquiry. — 13 entraîner, involve — 14 saurai?, cannot. — 15 M. L. 46, 
B,. 4. — 16 à., for. — 17 menaongv.falsehood — 18 fait — mal, injures; M. i^ 63, 
R. 3. — 19 ne— personne, nobody ; II. L. 7, R. 7.— 20 blesser, to ofend.—2i il 
suffit, it is sn;ffit'ient. 
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moi. Si les dieux ont pitié de nous, ils sauront bien* nous délivrer . 
s'ils veulent nous laisser périr, nous serons en mourant les vic- 
times de la vérité, et nous hiisserons'' aux hommes l'exemple de 
préférer la vertu sans tache' à une longue vie : la mienne n'est 
déjà que* trop longue, étant si malheureuse. C'est vous seul, ô 6 
mon cher Narbal, pour qui mon cœur s'attendrit.* Fallait-il* que 
votre amitié pour un malheureux étranger vous fût si funeste ! 

Nous demeurâmes' long-temps dans cette espèce de combat;* 
mais enfin nous vîmes arriver un homme qui courait hors d'ha- 
leine:* c'était un autre officier du roi, qui venait de la part** 10 
d'Astarbé. 

Cette femme était belle comme une déesse ; elle joignait aux 
charmes du corps tous ceux de l'esprit; elle était enjouée,'* flat- 
teuse, insinuante. Avec tant de charmes trompeurs elle avait, 
comme les Sirènes, un cœur cruel et plein de malignité : mais elle 15 
savait cacher ses sentiments**'' corrompus par un profond arti- 
fice.*' Elle avait su** gagner le cœur de Pygmalion par sa beauté, 
par son esprit, par sa douce voix, et par l'harmonie de sa lyre. 
Pygmalion, aveuglé par un violent amour pour elle, avait aban- 
donné la reine Topha, son épouse. Il ne songeait** qu'à conten- 20 
ter les passions de l'ambitieuse Astarbé: l'amour de cette femme 
ne lui était guère*' moins funeste que son infâme avarice. Mais 
quoiqu'il eût tant de passion pour elle, elle n'avait pour lui que 
du mépris et du dégoût : elle cachait ses vrais sentiments : elle 
faisait semblant*' de ne vouloir vivre que pour lui, dans le temps 25 
même où elle ne pouvait le souffrir.** 

E y avait*" à Tyr un jeune Lydien, nommé Malachon, d'une 
merveilleuse beauté, mais mou,''" efféminé, noyé'* dans les plaisirs. 
Il ne songeait qu'à'*' conserver la délicatesse de son teint,'* qu'à 
peigner ses cheveux blonds" flottant" sur ses épaules, qu'à se 30 
parfumer, qu'à donner un tour gracieux'* aux plis" de sa robe, 
enfin qu'à chanter ses amours sur sa lyre. Astarbé le vit, elle 



1 sauront bien, will easUyfind means to. — 2 laisserons, shaU leave. — 3 sans 
taobe, unstUlied. — 4 n'est déjà que, is cdready but. — 5 s'attendrit, grieves. 
G fallait-il, why sfumld. — 7 demeurâmes, continued. — 8 combat, contention. 
9 hors d'haleine, breathJess. — 10 de la part de, /rom.—ll enjouée, cheerful. 
12 seniimentB, thoughts — 13 profond artifice, consummate art. — 14 su suc- 
ceeded in; from savoir. — 15 songeait, thought. — 16 ne — guère, biU lilUe; M. 
L. 17, R. 5. — 17 faisait semblant, pretended; M. L. 64, R. 4. — 18 souffrir, 
endurcy hear. — 19 il y avait, ihere was; M. §61-2, p. 355.~20 mou, soft. 
21 noyé, immtrsed. — 22 il ne songeait qu'à, his only stvdy was.— 12 teint, 
iomplexion. — 24 cheveux blonds, ./îaarcn hair. — 25 flottant, waving,- -26 don- 
ner un tour gracieux, give a graceful appearance. — 27 pli8,/oW«. 
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Fainu, et en devînt furieuse.' Il la méprisa, parcequ'il était pas* 
sionné" pour une autre femme. D'ailleurs il craignit' de s'exposer 
à la cruelle jalousie du roi. Astarbé, se sentant^ méprisée, 
s'a Mindonna à son ressentiment. Dans son désespoir, elle s'ima- 

6 gina qu'elle pouvait faire passer* Malachon pour l'étranger que le 
roi faisait chercher, et qu'on disait qui* était venu avec Narbal. 

En effet, elle le persuada à Pygmalion, et corrompit tous ceux 
qui auraient pu le détromper.^ Comme il n'aimait point les 
hommes vertueux, et qu'il ne savait point les discerner,^ il n'était 

10 environné que de gens intéressés^, artiôcieux," prêts à exécuter 
ses ordres injustes et sanguinaires." De telles gens" craignaient 
l'autorité d'Astarbé, et ils lui aidaient à tromper le roi, de peur 
de déplaire à cette femme hautaine^^ qui avait toute sa confiance. 
Ainsi Malachon, quoique connu pour Lydien dans toute la ville, 

16 passa pour le jeune étranger que Narbal avait amené d'Egypte ; 
il fut mis en prison. 

Astarbé, qui craignait que" Narbal n'allât parler au roi et ne 
découvrît son imposture, envoya en diligence'* à Narbal cet oflS- 
cier, qui lui dit ces paroles : Astarbé vous défend" de découvrir 

90 au roi quel est votre étranger; elle ne vous demande que le 
silence, et elle saura bien faire" en sorte" que le roi soit content 
de vous: cependant hâtez- vous de faire embarquer avec les 
Cypriens le jeune étranger que vous avez amené d'Egypte, afin 
qu'on ne le voie plus dans la ville. Narbal, ravi" de pouvoir 

25 ainsi sauver sa vie et la mienne, promit de se taire ;'* et l'officier, 
satisfait d'avoir obtenu ce qu'il demandait, s'en retourna rendre 
compte^* à Astarbé de sa commission.^' 

Narbal et moi nous admirâmes la bonté des dieux, qui récom- 
pensaient notre sincérité,''' et qui ont un soin si touchant'" de 

30 ceux qui hasardent tout pour la vertu. 

Nous regardions avec horreur un roi livré à l'avarice et à la 
volupté. Celui qui craint avec tant d'excès d'être trompé, disiona- 
nous, mérite de l'être, et l'est presque toujours grossièrement •* 

1 furieuse, distracted. — 2 passionné, enamored. — 3 craignit, feared; front 
eraindrty ir. 4. M. p. 364.-4 se sentant, feding. — 5 faire passer, substUute, 
6 qu'on disait qui, wha, it was said; M. L. 35, K. 1, 2. — 7 détromper, unde- 
scive. — 8 discerner, distinguish — 9 artificieux, artfU,'-\Q sanguinaires, 
hloody. — 11 de telles gens, sttck peoplt; M. L. 95, R. 2.— 12 hautaine, over' 
bearing. — 13 que — n , lest. — 14 en diligence, hastily. — 15 défend, forbida. 
16 elle saura bien faire, she will contrivt il. — 17 en sorte, so^ in stuûi a mari' 
rur. — 18 ravi, deHghUd. — 19 de se taire, to be silent. — 20 rendre compte, tê 

five an account. — 21 commission, errandy mission. — 22 sincérité, integrUy 
3 touchant, t&fuUr. — 24 grossièrement, grossly. 
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11 se défie des gens de bien et s'abandonne^ à des scélérats:' il 
est le seul qui ignore ce qui se passe. Voyez Pygmalion ; il est 
le jouet d'une femme sans pudeur.' Cependant ^es dieux se ser- 
vent du* mensonge des méchants pour sauver les bons, qui aiment 
mieux' perdre la vie que de mentir. 5 

En même temps nous aperçûmes que les vents changeaient, et 
qu'ils devenaient favorables' aux vaisseaux de Chypre, Les dieux 
86 déclarent ! s'écria Narbal ; ils veulent, mon cher Télémaque, 
vous mettre en - sûreté :'' fuyez cette terre oruelle et maudite." 
Heureux qui pourrait vous suivre jusque* dans les rivages les 1 
plus inconnus l Heureux qui pourrait vivre et mouiir avec vous I 
Mais un destin sévère m'attache^' à cette malheureuse patrie ; il 
&ut souffrir avec elle : peut-être faudra-t-il être en&eveli dang set 
ruines ; n'importe," pourvu que je dise toujoiira la vérité, et que 
mon cœur n'aime que la justice. Pour vous, ô mon cher Télé- 16 
maque, je prie les dieux, qui vous conduisent comme^* par la main, 
de vous accorder le plus précieux de tous les dons,^* qui est la 
vertu pure et sans tache» jusqu'à la mort Vivez,** retournez en 
Ithaque, consolez Pénélope, délivrez-la de ses téméraires amants. 
Que vos yeux puissent voir,*' que vos mains puissent embrasser 20 
le sage Ulysse ; et qu'il trouve en vous un fils qui égale ta si^ 
gesse ! Mais dans votre bonheur souvenez-vous du malheureux 
Narbal, et ne cessez jamais de m'aimer. 

Quand il eut achevé ces paroles, je l'arrosai*' de mes larmes" 
Mans lui répondre : de profonds soupira m'empêchaient de padçr : 25 
nous nous embrassions en silence. Il me mena jusqu'au vfdsseau ; 
il demeura sur le rivage ; et quand le vaisseau fut parti,*' nous 
ne cessions de nous regarder tandis que*' nou^ pûmes^' nous voir. 

1 s'abandonne, confidea UincUy. — 2 scélérats, vUlaùu. — 3 sans padenr, 
ahanuUgs.—A se servent do, employ th»; M. L. 39, R, 2.-5 aiment mieux, 

rtfer.^^ favorables, fair. — 7 vous mettre en sûreté, provide for your sqfety, 
maudite, doomed. — 9 jusque, even. — 10 m' attaché, binda «w.— 11 n'im- 
fUTÏBf what mattera it, no matt&n M. L. 94, E. 1—12 comme, a« t^ v«r<. 
3 dons, gifts. — 14 vivez, live ; from vivre, ir. 4. — 15 aue vos yeux puissent 
voir, may your eyes behold. — 16 arrosai, batfted. — 17 larmes, tearê. — 18 ftit 
parti, had wiled.— 19 nous regarder tandis aue, ta look al pack aOur a$ long 
M.— 20 pûmes, could i from pow^ir, M^p. 380. 
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OMMAiBB.— Calypso interrompt» Télémaque pour le f aireS repdser. Mentor 1» 
blime en secret» d'avoir entrepris^ le récit de ses ayentores, et lui conseille 
de les achever* puisqu'il les a commencées. Télémaque raoonte que; pen- 
dant sa navigation depuis Tyr jusqu'en l'île de Chypre, il avait eu un 
songe' oh il avait vu Vénus et Gupidon, contre qui Minerve le proté- 
geait ;7 qu'ensuite il avait cru voir* aussi Mentor qui l'exhortait à fuir 
l'île de Chypre ; qu'à son réveil» une tempête aurait fait périra' le vais- 
seau s'il n'eût pris lui-même le gouvernail," parceque les Cypriens, 
noyés dans** le vin, étaient hors d'état^ de le sauver; qu'à son arrivée 
dans l'île il avait vu" avec horreur les exemples les plus contagieux ; 
mais que le Syrien Hazaël, dont Mentor était devenue l'esclave, se 
trouvant alors au même lieu,t< lui avait rendu ce sage conducteur,»? et 
les avait embarqués dans son vaisseau pour les mener en Crète ; et que, 
dans ce trajet, »* ils avaient vu le beau spectacle d'Amphitrite traînée 
dans son char par des chevaux marins.»* 

Calypso, qui avait été jusqu'à ce moment immobile et trans- 
portée de plaisir en écoutant les aventures de Télémaque, l'inter- 
rompit pour lui faire*" prendre quelque repos. Il est temps, lui 
dit-elle, que vous alliez goûter'* la douceur du sommeil" après 
5 tant de travaux.'* Vous n'avez rien à craindre ici : tout vous est 
favorable. Abandonnez-vous donc à la joie : goûtez la paix et 
tous les autres dons des dieux dont vous allez être comblé. De- 
main, quand l'aurore avec ses doigts de rose'* entr'ouvrira'* les 
portes dorées*' de l'Orient,*^ et que les chevaux du Soleil, sortant'* 

1 interrompt, interruptê, — 2 pour le faire, to Ut him. — 3 en secret, prtvo^e^. 
4 entrepris, undertaken ; Jrom entreprendre^ ir. 4. M. p. 370. — 5 achever, 
finisk.—-6 songe, dream. — 7 protégeait, protected. — 8 cru voir, fancied he 
^nir. — 9 à son réveil, when he awofee. — 10 fait périr, wrecked. — Il gouver- 
nail, helin. — 12 noyés dans, intoxicated with. — 13 hors d'état, ujiable. — 14 vu, 
..ehdd. — 15 était devenu, had become. — 16 lieu, place. — 17 conducteur, guide. 
18 trajet, passage^ voyage. — 19 chevaux marins, sea hjorses. — 20 lui faire, to 
iet him. — zl alliez goûter, go and enjoy ; M. L. 73, R. 1. — 22 sommeil, 
Ueep. — 23 travaux, yo^tsTic*. — 24 de rose, rosy. — 25 entr'ouvrira, wUl open, 
26 dorées, golden^ gilaed. — 27 Orient, east. — 28 sortant, emerging ; ,jrom 
wrtir, ir. 2. M. p. 386. 
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de l'onde amère,' répandront les flammes du jour pour chasser* 
devant eux toutes les étoiles du ciel, nous reprendrons,* mon cher 
Télémaque, Phistoire de vos malheurs. Jamais votre père n'a 
égalé votre sagesse et votre courage : ni Achille, vainqueur d'Hec- 
tor, ni Thésée, revenu des enfers,* ni même le grand Alcide, qui 5 
a purgé* la terre de tant de monstres, n'ont fait voir," autant de 
force' et de vertu que vous. Je souhaite qu'fin profond' sommeil 
vous rende cette nuit courte. Mais, hélas ! qu'elle sera longue 
pour moi ! qu'il me tardera* de vous revoir, de vous entendre, de 
vous faire redire*" ce que je sais déjà, et de vous demander ce que 10 
je ne sais pas encore ! Allez, mon cher Télémaque, avec le sage 
Mentor que les dieux vous ont rendu," allez dans cette grotte 
écartée, où tout est préparé pour votre repos. Je prie Morphée 
de répandre ses plus doux charmes*' sur vos paupières*' appesan- 
ties,** de faire couler** une vapeur divine dans tous vos membres** 15 
fatigués, et de vous envoyer des songes légers,*' qui, voltigeant** 
autour de vous, flattent** vos sens par les images les plus riantes,'" 
et repoussent'* loin de vous tout ce qui pourrait" vous réveiller 
trop promptement. 

La déesse conduisit elle-même Télémaque dans une grotte se- 20 
parée de la sienne. Elle n'étaient ni moins rustique,'* ni moins 
agréable. Une fontaine, qui coulait dans un coin, y faisait'* un 
doux murmure qui appelait'* le sommeil. Les nymphes y avaient 
préparé deux lits d'une molle'* verdure,*' sur lesquels elles avaient 
étendu'* deux grandes peaux,'* l'une de lion pour Télémaque, et 25 
l'autre d'ours pour Mentor. 

Avant que de laisser** fermer ses yeux au sommeil. Mentor parla 
ainsi à Télémaque : Le plaisir de raconter vos histoires vous a 
entraîné;'* vous avez charmé la déesse en lui expliquant" les 
dangers dont votre courage et votre industrie vous ont tiré:** 30 
par-là'* vous n'avez fait** qu'enflammer davantage son cœur, et que 
vous préparer une plus dangereuse captivité. Comment espérez- 

1 amère, bitterj bHny.—2 chasser, drive. — 3 reprendrons, uill remime 
4 enfers, infernal régions. — 5 pnTgé^Jreed. — 6 fait voir, exhibUed. — 7 force 
courage, fortitude. — S profond, unbroken. — 9 Qo'il ™6 tardera, how I ahaU 
long. — 10 redire, reveat. — 11 rendu, restored. — 12 charmes, X7|/îwence. — 13 pau- 

fières, eyelids. — 14 appesanties, iceary, heavy. — 15 faire couler, diffuse. 
6 membres, limbs. — 17 légers, light. — 18 voltigeant, hovering. — 19 flattent, 
luUy soothe. — 20 riantes, smiling. — 21 repoussent, reinove. — 22 pourrait, might; 
from pouvoir. — ^ moins rustique, less rural. — 24 faisait, produced. — 25 ap- 
pelait, invited. — 26 molle, soft. — 27 verdure, grass, green leates. — 28 étendu, 
spread. — 29 peaux, skins ; M. L. 11, R. 3. — 30 de laiseer, sujfering, aJMcing 
31 entraîné, allured. — 32 expliquant. detaUing. — 33 tiré, ^rcerf. — 34 par-la, 
thereby. — 35 n'avez fait que, you hâve merdy. 
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TOUS qu'elle vous laisse maintenant sortir^ de son lie, tous qui 
Pavez ciMihantée par le récit de vos aventures ? L'amour d'une 
vaine' gloire vous a fait' parler sans prudence. Elle s'était en- 
gagée* à vous raconter des histoi.'es, et à vous apprendre^ quelle 

5 a été la destinée d'Ulysse ; elle a trouvé moyen* de parler long- 
temps sans rien dire ; et elle vous a engagé à lui expliquer tout ce 
qu'elle désire savoir : tel est l'art des femmes flatteuses et pas- 
sionnées.^ Quand est-ce,® ô Télémaque, que vous serez assez sage 
pour ne jamais parler par vanité ; et que vous saurez taire' tout 

10 ce qui vous est avantageux quand il n'est pas utile à dire ? î^es 
autres admirent votre sagesse dans un &ge où il est pardonnable 
d'enr manquer?" pour moi, je ne puis vous pardonner rien ; je 
suis le seul qui vous connaisse, et qui vous aime assez pour vous 
avertir' ' de toutes vos fautes. Combien étes-vous encore éloi- 

16 gné" de la sagesse de votre père î 

Quoi donc P' répondit Télémaque, pouvais-je** refuser à Ca- 
lypso de lui raconter mes malheurs ? Non, reprit Mentor, il fal- 
lait*' les lui raconter: mais vous deviez le faire en ne lui disant 
que ce qui pouvait lui donner de la*' compassion. Vous pouviez 

20 lui dire que vous aviez été, tantôt" errant, tantôt captif en Sicile, 

puis*' en Egypte. C'était lui dire assez : et tout le reste n'a servi*' 

qu'à augmenter le poison qui brûle" déjà dans son cœur. Plaise 

aux dieux'* que le vôtre puisse s'en" préserver. 

Mais que ferai-je donc ? continua Télémaque d'un ton modéré 

25 et docile. Il n'est plus temps," répartit Mentor, de lui cacher ce 
qui reste de vos aventures : elle en sait assez pour ne pouvoir 
être trompée sur ce qu'elle ne sait pas encore ; votre réserve ne 
servirait qu'à l'irriter. Achevez'* donc demain de lui raconter 
tout ce que les dieux ont fait en votre £&veur, et apprenez une 

iiO autre fois à parler plus sobrement" de tout ce qui peut vous atti- 
rer" quelque louange.'^ 

Télémaque reçut avec amitié" un si bon conseil; et ils se 
couchèrent." 

1 sortir, départ. — 2 vaine, idle. — 3 fait, induced. — 4 s'était engagée, had 
^romised ; M. L. 45, R. 2. — 5 apprendre, inform. — 6 moyen, rruans. — 7 pas- 
■lonnéea, enamored. — 8 quand est-ce — que, when ; M. L. 25, R. 4. — ^9 taire, 
crmceal. — 10 d'en manquer, to want it. — 11 avertir, iram, tell. — 12 éloigné, 
far, remote. — 13 quoi donc, how. — 14 pouvais-je, could I. — 15 il fallait, you 
shmdd. — 16 donner de la, inspire her with. — 17 tantôt, sometimes. — 18 puis, 
ffien. — 19 servi, tended. — 20 brille, hums. — 21 plaise aux dieux, the god% 
grant ; from plaire, ir. 4. M. p. 378. — 22 en^from it. — 23 n'est plus temps, 
toc late. — 24 achevez, conclude. — 25 plus sobrement, with more reserve. 
26 '^ous attirer, bring you — 27 louange, praise. — 28 avec amitié, kindly. 
29 .A couchèrent, retired; M. L. 37, R. 5. 
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Ams8it6t que Phébua eut répandu^ ses premien fïïycm^ sur la 
terre. Mentor, entendant la voix de la déeue qui appelait ses 
nymphes dans le bois, éveilla' Téléniaque. Il est temps, loi diUl, 
de vaincre' le sommeiL Allons letrouver* Calypso : mais défiei- 
vous de* ses douces paroles : ne lui ouvrez jamais votre cœur ; $ 
craignez le poison flatteur' de ses louanges. Hier elle vous éle- 
vait^ au*des8us' de votre sage père, de Tinvincible Achille, du ùh 
meux Thésée, d'Hercule devenu' immortel. Sentltes-vous^' comp 
bien cette louange est excessive I Crûtes-vous" ce qu'elle disait ? 
Sachez qu'elle ne le croit pas elle-même : elle ne vous loue qu'à 10 
cause" qu'elle vous croit faible et assez vain pour vous laisser 
tromper^' par des louanges disproportionnées à vos actions. 

Après ces paroles, ils allèrent au lieu où la déesse les attendait^* 
Elle sourit en les voyant, et cacha, sous une apparence de joie, la 
crainte et l'inquiétude qui troublaient son cœur) car elle prè- 15 
voyait" que Télémaque, conduit par Mentor, lui échapperait" de 
même" qu'Ulysse. Hâtez-vous, dit-elle, mon cher Télémaque, de 
satisfaire ma curiosité ; j'ai cru," pendant toute la nuit, vous voir 
partir de Phénicie et chercher une nouvelle destinée dans l'île de 
Chypre : dites-nous donc quel fut ce voyage, et ne perdons pas SO 
un moment. Alors on s'assit" sur l'herbe, semée" de violettes, 
à l'ombre'* d'un bocage" épais." 

Calypso ne pouvait s'empêcher** de jeter sans cesse des re- 
gards" tendres et passionnés" sur Télémaque, et de voir avee 
indignation que Mentor observait jusqu'au moindre'^ mouvement 26 
de ses yeux. Cependant" toutes les nymphes en silence se pen- 
chaient" pour prêter l'oreille," et faisaient'* une espèce de demi- 
cercle" pour mieux écouter et pour mieux voir : les yeux de toute 
l'assemblée étaient immobiles et attachés" sur le jeune homme. 

Télémaque, baissant les yeux'* et rougissant" avec beaucoup 80 
de grâce, reprit" ainsi la suite'^ de son histoire: 

1 répandu, shed. — 2 éveilla, aijpakened. — 3 vainore, overcome.—4 allons re« 
trouTer, Ut ua retum to. — 5 défiez-vous de, mistruat.---^ flatteur, insîntuUing, 
7 élevait, extoUed. — 8 au-dessus de, above. — ^9 devenu, beamu. — 10 sentîtes» 
TOUS, did you fecl. — 11 crûtes- vous, did you bdieve; from croire. — 12 à 
cause, becaiLse. — 13 laisser tromper, be imposed upon. — 14 attendait, awaittd. 
15 prévoyait, Jbresaw. — 16 lui échapperait, wottld dude her toUs. — 17 de 
même qu', like. — 18 cru, bdievcd^faruned. — 19 s'assit, sot down; from M^aa 
aeoirf ir. 3. M. p. 358. — 20 semée, intermingUd. — 21 à l'ombre, in the a/uuU 
22 bocage, grove. — 23 épais, tkick. — 24 s'empêcher, refrain; M. L. 93, R, 4 
25 regards, glancea. — 26 passionnés, impassioned. — 27 jusqu'au moincfare, t/W 

' , leaned forward» 

if from faire. 

yeuzj lookin0 

âûwn.—3B rougissaati &&t«A«n^.— 36 rtprit, rMumec^.— 37 suit», commuation^ 
tkrêod. 
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A peine le doux souffle^ d'an vent favorable avait rempli nos 
voiles, que la terre de Phénicie disparut à no& yeux. Comme 
j'étais avec les Cypriens, dont" jM^orais' les mœurs, je résolus de 
me taire, de remarquer tout, et d'observer toutes les règles de la 

i discrétion pour gagner leur estime. Mais pendant mon silence 
un sommeil doux et puissant vint me saisir : mes sens étaient 
iiés^ et suspendus ; je goûtais" une paix et une joie profonde qui 
enivrait mon cœur. 

l^ouUà-coup' je crus voir Vénus qui fendait' les nues dans 

10 son char volant® conduit par deux colombes. Elle avait cette 
éclatante beauté, cette vive jeunesse, ces grâces tendres, qui pa- 
rurent en elle quand elle sortit de l'écume* de l'océan et qu'elle 
éblouit'" les yeux de Jupiter même. Elle descendit d'un vol" 
rapide jusqu'auprès de moi, me mit en souriant" la main sui 

15 l'épaule," et, me nommant" par mon nom, prononça ces paroles- 
Jeune Grec, tu vas'* entrer dans mon empire ; tu arriveras bientôt 
dans cette île fortunée" où les plaisirs, les ris," les jeux folâtres," 
naissent" sous mes pas."" Là, tu brûleras des parfums sur mes 
autels ; là, je te plongerai dans un fleuve"* de délices." Ouvre 

20 ton cœur aux plus douces espérances ; et garde-toi bien"' de ré- 
sister à la plus puissante"* de toutes les déesses, qui veut te 
rendre heureux. 

En même temps j'aperçus l'enfant Cupidon, dont'* les petites 
ailes"" s'agitant"' le faisaient"" voler autour" de sa mère. Quoi- 

25 qu'il eût sur son visage la tendresse,'* les grâces, l'enjouement** 
de l'enfance, il avait je ne sais quoi*" dans ses yeux perçants qui 
me faisait peur.** Il riait en me regardant: son ris était malin,** 
moqueur,** et cruel. Il tira de son carquois'* d'or la plus aiguë*' 
de ses flèches, il banda son arc,** et allait** me percer, quand 

30 Minerve se montra** soudainement pour me couvrir de son égide. 
Le visage de cette déesse n'avait point cette beauté molle et 

1 soufifte, breath. — 2 dont, qf whose. — 3 j'ignorais, I was ignorant. — 4 liéa 
hound. — 5 goûtais, enjoyed.-—6 tout-à-coup, suddenly. — 7 qui fendait, eut' 
tiTijg. — 8 volant, Jlying.-^9 écume, foam. — 10 éblouit, dazzled. — 11 vol, 
Aighi. — 12 souriant, smiling. — 13 épaule, sfumlder. — 14 nommant, caUing 
15 tu vas, thou art about ; M. L. 26, R. 1. — 16 fortunée, happy. — 17 ris 
smUes. — 18 les jeux folâtres, light sports. — 19 naissent, spring up; Jrom 
naître, ir. 4. M. p. 376. — 20 pas, steps. — 21 fleuve, stream. — 22 délices, 
pleasures. — 23 garde-toi bien, beware lest thou. — 24 puissante, powerJïtL 
25 dont, whose; M. L. 31^ R. 8. — 26 aîles, wings. — 27 s'agitant, Auttering, 
28 le faisaient, aUowed him to.— ^29 voler autour, hover around. — 30 ten- 
dresse, fondness. — 31 l'enjouement, the sprightliness. — 32 je ne sais quoi, 1 
htow not what — 33 me faisait peur, intimidated me. — 34 malin, art/m, cun- 
ning. — 35 moqueur, scomfut. — 36 carquois, quiver. — 37 «iguë, êharp. — 38 ar3 
bmo. — 39 allait, was aboiU to.—4Q se montra, appeared 
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cette langueur passionnée que j'avais remarquées dans le visage et 
dans la posture* de Véi us. C'était au contraire une beauté sim- 
ple, négligée," modeste : tout était grave, vigoureux,' noble, plein 
de force et de majesté. La flèche de Cupidon, ne pouvant percei 
l'égide, tomba par-terre.* Cupidon, indigné, en soupira amère- 5 
ment; il eut honte de se voir vaincu. Loin d'ici,* s'écria Minerve, 
loin d'ici, téméraire enfant ! tu ne vaincras jamais que des âmes 
lâches, qui aiment mieux tes honteux plaisirs que la sagesse, la 
vertu et la gloire. 

A ces mots l'Amour irrité s'envola ;• et Vénus remontant vers 10 
l'Olympe, je vis long-temps son char avec ses deux colombes dans 
une nuée d'or et d'azur; puis elle disparut En baissant^ mes 
yeux vers la terre, je ne retrouvai plus® Minerve. 

n me sembla' que j'étais transporté dans un jardin délicieux, 
tel qu'on dépeint*** les Champs Élysées. En ce lieu je reconnus" lÔ 
Mentor, qui me dit : Fuyez" cette cruelle terre, cette île empes- 
tée," où l'on ne respire" que la volupté. La vertu la plus coura- 
geuse y doit" trembler, et ne se peut sauver qu'en fuyant." Dès 
que je le vis je voulus" me jeter à son cou" pour l'embrasser ; 
mais je sentais que mes pieds ne pouvaient" se mouvoir, que mes 20 
genoux se dérobaient*** sous moi, et que mes mains, s'efforçant** 
de saisir'** Mentor, cherchaient une ombre*' vaine qui m'échappait 
toujours. Dans cet effort je m'éveillai;** et je connus que ce 
songe** mystérieux était un avertissement*" divin. Je me sentis 
plein de courage contre les plaisirs, et de défiance*^ contre moi- 26 
même pour détester la vie molle*" des Cypriens. Mais ce qui me 
perça le cœur** fut que je crus que Mentor avait perdu la*" vie, et 
qu'ayant passé les ondes du Styx il habitait l'heureux séjour" 
des âmes justes. 

Cette pensée me fit répandre** un torrent de larmes. On me 30 
demanda pourquoi je pleurais. Les larmes, répondis-je, ne con- 
viennent** que trop à un malheureux étranger qui erre sans espé- 

1 posture, attitude. — 2 négligée, unq^ected. — 3 vigoureux, mardy. — 4 par- 
terre, on theground. — 5 loin d ici, away. — 6 s' envola, ^cir away. — 7 baissant, 
caating. — 8 ne plus, no longer. — 9 il me sembla, it seemed to me, Ifanded. 
10 dépeint, describe ; Jrom dépeindre. — 11 reconnus, recognized. — 12 fuyez, 
Aee jrom; from fuir, M. p. 372. — 13 empestée, infected. — 14 respire, 
oreathes. — 15 doit, shmâd, muât. — 16 en fuyant, by Jlight. — 17 voulus, at- 
tempted. — 18 cou, neck. — 19 ne pouvaient, caùld not. — 20 se dérobaient, 
«aTMC— 21 s'eflForçant,' endeavoring. — 22 saisir, grasp. — 23 ombre, shadow. 
24 je m'éveillai, lawoke; M. L. 39, R. 5. — 25 songe, dream — 26 avertisse- 
ment, waming. — 27 défiance, diffidence. — 28 molle, efeminate. — 29 le cœur, 
to ihe hearL—30 Set M. % 77, (9), p. 404.— 31 séjour, abode.— 32 répandre, 
shed. — 33 conviennel t, suit. 
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rance de revoir sa patrie. Cependant teua les Cypriens qui 
étaient dans le vaisseau s^abandonnaient à une foUe^ joie. Les 
rameurs, ennemis^ du travail, s'endormaient'. sur leurs rames; le 
pilote, couronné de fleurs, lassait le gouvernail, et tenait en sa 

ê main une grande cruche* de vin qu'il avait presque vidée ;* lui et 

tous les autres, troublés' par la fureur de Baechus, chantaient à 

l'honneur de Vénus et de Cupidon des vers qui devaient^ faire 

horreur à tous ceux qui aiment la vertu. 

Pendant qu'ils oubliaient ainsi les dangers de la mer, une sou- 

10 daine tempête troubla le ciel et la mer. Les vents déchainés' 
mugissaient' avec fureur dans les voiles f* les ondes noires bat- 
taient" les flancs du navire, qui gémissait^^ sous leurs coups.^' 
Tantôt^* nous montions sur le dos" des vagues enflées, tantôt^** la 
mer semblait se dérober'^ sous le navire et nous précipiter dans 

15 l'abîme. Nous apercevions auprès de nous des rochers contre 
lesquels les flots^" irrités se brisaient" avec un bruit horrible. 
Alors je compris'" par expérience ce que j'avais souvent ouï dire 
à Mentor,'* que les hommes mous et abandonnés au plaisir man- 
quent de'' courage dans les dangers. Tous nos Cypriens abat- 

90 tus'* pleuraient'* comme des femmes ; je n'entendais que des cris 
pitoyables, que* des regrets sur les délices de la vie, que de vaines 
promesses" aux dieux pour" leur faire des sacrifices si on pou- 
vait arriver au'^ port. Personne ne conservait'* assez de pré- 
sence d'esprit, ni pour ordonner les manœuvres," ni pour les 

35 faire. Il me parut que je devais, en sauvant ma vie, sauver celle 
des autres. Je pris le gouvernail en main, pareeque le pilote, 
troublé*" par le vin comme une Bacchante, était hors d'état** de 
connaître le danger du vaisseau: j'encourageai les matelots 
effrayés ;*' je leur fis** abaisser** les voiles ; ils ramèrent vigou- 

30 reusement; nous passâmes au travers** des écueils, et nous 
vîmes*' de près*^ toutes les horreurs de la mort^ 






1 toWeffoolish; M. 5 16, (7), p. 295. — 2 ennemis, averse. — 3 s'endormaient, 
'ell asUep ; M. L. 39, R. 5.--4 cruche, ptfcA^r.— 5 vidée, emptied.-—^ trou- 
lés, agitated. — 7 devaient, must. — 8 déohainés, UTichainedi let looae. — 9 mu- 
gissaient, bellowed. — 10 voiles, saiis. — U battaient, lashed. — 12 gémissait, 
froaned. — ï.3 coups, atrokes. — 14 tantôt, ai timea. — 15 dos, ridge^ hack. 
6 tantôt, zt others. — 17 se dérober, to Hnk^ diaappear. — 18 flots, wav&a. 
19 se brisa ent, dashed. — 20 compris, understood ; Jrom comprendreyir. 4. 
M. p. 362. — 21 onï dire à. Mentor, heard Mentor say. — 22 manquent de, laek, 
23 abattus, dejected. — 24 pleuraient, toept- — 25 promesses, vows. — 26 pour, 
to. — 27 arriver au, reach. — 28 conservait, preserved. — 29 manœuvres, work- 
in£ofthe ship. — 30 troublé, inebriated.^di hors d*état, unable.'r-32 effrayés, 
affnghted. — ^3 leur fis, ordered tfiem. — 34 abaisser, to takê down. — 35 aui 
travers, beiween.—Z6 vîmes, 6e/ieW, «010 ; front «otr.— 37 de près, dosely - 



Digitized 



by Google 



UV. Vf. 



TÉLÉMAQUS. M 



Cette aventure parut comme un songe à tons ceux qui me de- 
vaient^ la conservation de leur vie ; ils me regardaient avec étonne- 
ment. Nous arrivâmes en l'île de Chypre au mois du priui* 
temps qui est consacré à Vénus. Cette saison, disaient lea 
Cypriens, convient' à cette déesse ; car elle semble animer toute A 
la nature, et faire naître^ les plaisirs comme les fleurs. 

En arrivant dans File, je sentis un air doux qui rendait les corps 
lâches^ et paresseux,^ mais qui inspirait une humeur enjouée et 
folâtre. Je remarquai que la campagne, naturellement fertile et 
agréable, était presque inculte, tant les habitants étaient ennemis 10 
du" travail. Je vis de tous côtés des femmes et de jeunes filles 
vainement^ parées^ qui allaient, en chantant les louanges de Vénus, 
se dévouer" à son temple. La beauté, les grâces, la joie, les 
plaisirs, éclataient^" également sur leurs visages, mais les grâces 
y étaient affectées. On n'y voyait point une noble simplicité et 16 
une pudeur" aimable, qui fait*'' le plus grande charme de la beauté. 
L'air** de mollesse," l'art de composer leurs visages,** leur parure** 
vaine, leur démarche*' languissante, leurs regards** qui semblaient 
chercher ceux des hommes, leur jalousie entre elles pour allumer** 
de grandes passions, en un mot, tout ce que je voyais dans ces 20 
femmes me semblait vil et méprisable :^^ à force de vouloir plaire 
elles me dégoûtaient.''* 

On me conduisit au temple de la déesse ; elle en a plusieurs dans 
cette île ; car elle est particulièrement adorée'*'' à Cjrthère, à Idiw 
lie, et à Paphos. C'est à Cythère que je fus conduit Le temple 25 
est tout de marbre ; c'est un parfait péristyle : les colonnes sont 
d'une grosseur"* et d'une hauteur"* qui rendent cet édifice très 
majestueux: au-dessus de"* l'architrave et de la frise"* sont à 
chaque face"' de grands fi*ontons,"* où l'on voit en bas-relief"* 
toutes les plus agréables aventures de la déesse. A la porte du 80 
temple est sans cesse une foule*" de peuples qui viennent faire 
leurs oflfrandes.** 



1 me devaient, werô indcbted to me for. — 2 eonvient, auUa^ beUmg» to. 
3 faire naître, to give birth to.—4 Uehes, slothful. — 5 paresseux, inactive, 
6 ennemis du, averse to. — 7 vainement, frivoUmsly. — 8 parées, adorned, 
dressea. — ^9 se dévouer, to dedicate themselvea. — 10 éclataient, aparkled. — 1 1 pu- 
deur, modeity. — 12 fait, constitutes. — 13 air, appearance. — 14 mollesse, efeni' 
inacy. — 15 l'art de composer leurs visages, tiie atudied look. — 16 parure, 
attire. — 17 démarche, carriage^ gait. — 18 regards, glances. — 19 allumer, 
icindle. — 20 méprisable, despicabU. — 21 me dégoûtaient, excited my dislike, 
22 ador$e, tcorskipped. — 23 grosseur, aize. — 24 hauteur, height. — 25 au-dessui 
de, aime. — 26 frise, /riezc. — 27 face, frorit. — 28 frontons, pediments. — 29 bas- 
reliei^W-reZi^, basso-relicvo.—^O foule, crowd.—3l offrandes, ofering». 
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On n'égorge* jamais, dans l'enceinte' du Lsa sacré, aucane vic- 
time ; on n'y brûle point, comme ailleurs, la graisse des génisses* 
et des taureaux ;* on n'y répand* jamais leur sang : on présente 
seulement devant l'autel les bêtes" qu'on offre ; et on n'en peut' 

6 offrir aucune qui ne soit" jeune, blanche, sans défaut' et sans 
tache :*" on les couvre de bandelettes" de pourpre brodées d'or : 
leurs cornes sont dorées et ornées de bouquets^' de fleurs odori- 
férantes. Après qu'elles ont été présentées devant l'autel, on les 
renvoie" dans un lieu écarté," où elles sont égorgées** pour les 

10 festins" des prêtres de la déesse. 

On offre aussi toutes sortes de liqueurs parfumées et du vin 
plus doux que le nectar. Les prêtres sont revêtus de" longues 
robes blanches avec des ceintures d'or et des franges de même" 
au bas" de leurs robes. On brûle nuit et jour sur les autels 

15 les parfums les plus exquis de l'Orient, et ils'" forment une es- 
pèce de nuage'* qui monte vers'* le cieL Toutes les colonnes 
du temple sont ornées de festons pendants ;'* tous les vases qui 
servent au'* sacrifice sont d'or ; un bois'* sacré de myrtes envi- 
ronne le bâtiment.'" Il n'y a que'' de jeunes garçons et de 

20 jeunes filles d'une rare beauté qui puissent'" présenter les victimes 
aux prêtres et qui osent allumer le feu des autels. Mais l'impu- 
dence'* et la dissolution"" déshonorent un temple si magnifique. 

D'abord, j'eus horreur de tout ce que je voyais : mais insensi- 
blement je commençais à m'y accoutumer. Le vice ne m'effrayait 

26 plus ; toutes les compagnies m'inspiraient je ne sais quelle incli- 
nation pour le désordre:" on se moquait de"' mon innocence; 
ma retenue"" et ma pudeur"* servaient de jouet"* à ces peuples 
effrontés."* On n'oubliait rien pour exciter toutes mes passions, 
pour me tendre des pièges,"' et pour réveiller"" en moi le goût 

3Q des plaisirs. Je me sentais affaiblir tous les jours ;"" la bonne 



1 égorge, sla»/. — 2 enceinte, precincts^ endosure. — 3 génisses, he\fer8. 
4 taureaux, huUs. — S répand, shed^ spill.--6 bêtes, animais. — 7 peut, can; 
from pouvoir. — 8 aucune qui ne soit, none that is not. — 9 défaut, dtfect. 
10 ta<îhe, blemish. — 11 bandelettes, /î/Zeto. — 12 bouquets, nosegays, hutuûie». 
13 on les renvoie, th^ are sent bacJc. — 14 écarté, retired, remote. — 15 égor- 
gées, slain. — 16 festins, hanquets.-r-M revêtus de, cUid in; from revêtir , ir. 2 
M. p 384. — 18 de même, of the same material. — 19 au bas, at the bottont. 
20 IL thèse. — 21 nuage, clovd. — 22 monte vers, ascends towardi — 23 pen- 
dants, hanging. — 24 servent au, are vsed in. — 25 bois, wood^ grave — 26 bâti- 
ment, édifice. — 27 il n'y a que, none but. — 28 puissent, mxiy. — 29 impudence, 
immodesty. — 30 dissolution, dissoliUeness. — 31 désordre, immorality. — 32 se 
moquait de, derided. — 33 retenue, reserve — 34 pudeur, modesty. — 35 de 
ymet, as a sport. — 36 effrontés, shameless. — 37 pièges, snares. — 38 réveillei. 
iwake. — 39 tous les jours, daily. 
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éducation que j'avais reçue ne me soutenait presque plus ; toutes 
mes bonnes résolutions s'évanouissaient.* Je ne me sentais plus 
la force de résister au mal qui me pressait de tous côtés ; j'avais 
même une mauvaise^ honte* de la vertu. J'étais comme un homme 
qui nage* dans une rivière profonde et rapide : d'abord il fend* les 5 
eaux et remonte contre le torrent; mais si les bords" sont escar- 
pés,^ et s'il ne peut se reposer sur le rivage, il se lasse* enfin peu- 
à-peu, sa force l'abandonne, ses membres épuisés* s'engour- 
dissent" et le cours du fleuve l'entraîne." 

Ainsi mes yeux commençaient à s'obscurcir, mon cœur tombait 10 
en défaillance :" je ne pouvais plus rappeler" ni ma raison ni le 
souvenir des vertus de mon père. Le songe où je croyais avoir 
vu le sage Mentor descendu aux Champs Élysées, achevait de" 
me décourager: une secrète et douce langueur s'emparait de 
moi." J'aimais" déjà le poison flatteur qui se glissait" de veine 16 
en veine, et qui pénétrait jusqu'à la moelle" de mes os." Je 
poussais'" néanmoins encore de profonds soupirs; je versais'* des 
larmes amères ; je rugissais" comme un lion, dans ma fureur. O 
malheureuse jeunesse, disais-je : O dieux, qui vous jouez cruelle- 
ment des hommes, pourquoi les faites-vous'" passer par** cet âge, 20 
qui est un temps de folie et de fièvre ardente V^ Oh ! que ne 
suis-je couvert de cheveux blancs, courbé'" et proche du'"^ tombeau, 
comme Laërte, mon aïeul !" La mort me serait plus douce que 
la faiblesse honteuse où je me vois. 

A peine avais-je ainsi parlé, que ma douleur s'adoucissait," et 26 
que mon cœur, enivré** d'une folle passion, secouait** presque 
toute pudeur ;*' puis je me voyais replongé dans un abime de re- 
mords. Pendant ce trouble, je courais errant ça et là dans le 
sacré bocage, semblable à une biche** qu'un chasseur a blessée :** 
elle court au travers des vastes forêts pour soulager sa douleur; 30 
mais la flèche qui l'a percée dans le flanc la suit partout ;** elle 



1 s'éTanouissaient, vanîshtd. — 2 mauvaise, Jblse. — 3 honte, s7iaine.-—4 qui 
nage, awimming. — 5 fend, parts^ dimdeê.—6 bords, banJcs. — 7 escarpés, 
steep. — 8 se lasse, becomes weary. — ^9 épuisés, exhausted. — 10 s'engourdissent, 
become stiff". — 11 V eniTaïne, carriea kim. — 12 tombait en défaillance, yatr?/«d, 
faUed. — 13 rappeler, recall. — 14 achevait de,Jinished to. — 15 s'emparait de 
moi, gaintd possession of me. — 16 j'aimais, / cherished. — 17 se glissait, 
glided. — 18 moelle, marrow. — 19 os, bones. — 20 poussais, fetched. — 21 ver- 
sais, shed. — 22 rugissais, roared. — 23 les faites-vous, do you compel them to, 
24 par, through. — 25 ardente, buming. — 26 courbé, bent doum. — 27 proche 
du, close to^ on the brink of. — 28 aïeul, grandfcUher. — 29 s'adoucissait, was 
alleviiied. — 30 enivré, intoxicaUd. — 31 secouait, shook off. — 32 pudeur, mod- 
csty.- -33 biche, A,ind.— 34..blessée, wounded.—'i^ la suit partout, foUows fur 
tverywhere; from suivre^ ir. 4. M. p. 386. 
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j^orte^ par-tout avec elle le trait' meurtrier.* Ainm je courais en 
vain pour m*oublier* moi-même ; et rien n'adoucissait* la plaie* 
de mon cœur. 
£n ce moment j'aperçus assez loin^ de moi, dans l'ombre 

6 épaisse^ de ce bois, la figure du sage Mentor : mais son visage 
me parut si pâle, si triste' et ai austère, que je ne pus'^ en ressen- 
tir** aucune joie. Est-ce donc vous, m'écriai-je, ô mon cher ami, 
mon unique*' espérance? est-ce vous? quoi donc! est-ce vous- 
même? une image trompeuse*' ne vient-elle pas abuser** mes 

10 yeux? est-ce vous, Mentor? n'est ce point votre ombre encore 
sensible à mes maux ?** n'êtes-vous point au rang*' des âmes 
heureuses qui jouissent de*' leur vertu, et à qui les dieux donnent 
des plaisirs purs dans une éternelle paix aux Champs Élysées ? 
Parlez, Mentor, vivez-vous encore ?*® Suis-je assez heureux pour 

15 vous posséder? ou bien** n'est ce qu'une ombre'" de mon ami ? 
£n disant ces paroles je courais vers lui, tout transporté, jusqu'à 
perdre la respiration:'* il m'attendait"- tranquillement sans faire" 
un pas vers'* moi. O dieux, vous le savez, quelle fut ma joie 
quand je sentis que mes mains le touchaient ! Non, ce n'est pas 

20 une vaine'* ombre ! je le tiens, je l'embrasse, mon cher Mentor ! 
C'est ainsi que je m'écriai. J'arrosai'* son visage d'un torrent" 
de larmes; je demeurai'^ attaché à son cou^' sans pouvoir par- 
ler. Il me regardait tristement avec des yeux pleins d'une tendre 
compassion. 

âô Enfin je lui dis : Hélas ! d'où'" venez-vous ? en quels dangers 
ne m'avez-vous point laissé pendant votre absence ! et que ferais- 
je maintenant sans vous ? Mais sans répondre à mes questions : 
Fuyez ! me dit-il d'un ton terrible ; fuyez ?'* hâtez-vous de fuir ! 
Ici la terre ne porte pour fruit que" du poison : l'air qu'on res- 

30 pire" est empesté ;'* les hommes, contagieux, ne se parlent que" 
pour se communiquer un venin mortel.'* La volupté lâche'* et 



1 porte, bearSf carries. — 2 trait, arrow. — 3 meurtrier, murcUrous.—A ou- 
hlieTfforgetf escapefrom, — B adoucissait, aUemaUd,—^ plaie, wound. — 7 as- 
sez loin, ai some distance. — 8 épaisse, dense. — 9 triste, &id. — 10 je ne pus, I 
eould not; M. § 138, (2). — 11 ressentir, feel; ir. 2. — 12 unique, onh/L 
13 trompeuse, deceitful; M. § 16, (5), Ist. p. 294. — 14 abuser, to detude, 
15 maux, svfferin^s; sing. mal. — 16 au rang, in the numher. — 17 jouissent 
de, enjoy the reward o/".— 18 vivez-vous encore, are you yet olive. — 19 ou bien, 
or. — 20 ombre, shade. — 21 respiration, breath. — 22 m'attendait, awaited me. 
23 faire, comingy taking. — 24 vers, toward. — 25 vaine, empty. — 26 arrosai. 
bathed. — 27 torrent Jlood. — 28 demeurais, remained. — ^29 cou, neck. — 30 d'où^ 
whcnce. — 31 fuyez, Jlee; from fuir. — 32 ne — (jue, ordy. — 33 respire, 
brenthe. — 34 empesté, pestilentialy poiaoned. — 35 veiim mortel, deadiy venom. 
36 liche, cowaraly. 
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infâme, qui est le plus horrible des maux sortis' de la boite* de 
Pandore, amollit' les cœurs, et ne souffre ici aucune vertu. Fuyez ! 
que tardez-vous P ne regardez^ pas même derrière vous en fuyant ;• 
effacez jusques au moindre^ souvenir* de cette île exécrable. 

U dit, et aussitôt je sentis comme un nuage épais qui se dissi- 6 
paît sur* mes yeux et qui me laissait voir la pure lumière : une 
joie douce et pleine d'un ferme courage renaissait'** dans mon 
cœur. Cette joie était bien différente de cette autre joie molle et 
folâtre dont mes sens avaient d'abord été empoisonnés : l'une est 
une joie d'ivresse" et de trouble, qui est entrecoupée'* de passions 10 
furieuses et de cuisants" remords : l'autre est une joie de raison, 
qui a quelque chose de bienheureux et de céleste : elle est tou- 
jours pure et égale, rien ne peut l'épuiser,'* plus'* on s'y plonge, 
plus elle est douce; elle ravit" l'âme sans la troubler. Alors je 
versai des larmes de joie, et je trouvais que rien n'était si doux 15 
que de pleurer ainsi.'^ O heureux, disais-je, les hommes à qui la 
vertu se montre'* dans toute sa beauté! peut-on la voir sans 
l'aimer ! peut-on l'aimer sans être heureux ! 

Mentor me dit : Il faut que je vous quitte :'• je pars dans ce mo- 
ment : il ne m'est pas permis de m'arrêter.*" Où allez-vous donc ? 20 
lui répondis-je : en quelle terre inhabitable*' ne vous suivrai-je 
point? ne croyez pas pouvoir m'échapper; je mourrai** plutôt** 
sur vos pas. En disant ces paroles, je le tenais serré** de toute 
ma force. C'est en vain, me dit-il, que vous espérez de me rete- 
nir.** Le cruel Métophis me vendit à des Ethiopiens ou Arabes. 25 
Ceux-ci*' étant allés à Damas en 83^16 pour leur commerce, vou- 
lurent se défaire de moi,*^ croyant en tirer** une grande somme 
d'un nommé Hazaël, qui cherchait un esclave grec pour connaître 
les mœurs de la Grèce et pour s'instruire de** nos sciences. En 
effet Hazaël m'acheta chèrement.** Ce que je lui ai appris*' de 30 
nos mœurs lui a donné la curiosité de passer dans l'Ile de Crète, 



1 sortis, issued ; from sortir^ tr. 2. M. p. 386. — 2 boîte, box. — 3 amollit, 
enerpotea. — 4 que tardez-vous, wherefort do you tarry. — 5 regardez, look. 
6 en fuyant, in yourflight. — 7 moindre, leciaty sUjghttst — 8 souvenir, renum" 
branee. — ^9 se dissipait sur, dispersed from. — 10 renaissait, remved; from 
reruiUre, ir.4. M. p, 382. — 11 ivresse, intoxication. — 12 entrecoupée, inter- 
rupted. — 13 cuisants, buming. — 14 l'épuiser, exhaust it. — 15 plus, the more, 
thedeeper; M. §82, (10), o. 408.— 16 ravit, ddighta.—n ainsi, thus.—lS se 
montre, reveals herseif. — 19 quitte, leave; M. L. 86, R, 3. — 20 m' arrêter, to 
gtopj tarry. — 21 inhabitable, uninhabUable. — 22 mourrai, shaU die} from 
mourir^ ir. 2. M. p. 376. — 23 plutôt, rather. — 24 serré, cloaely. — 25 retenir, 
dMain. — 26 ceux-ci, tliese. — 27 se défaire de moi, to dismose qf rm. — 28 tirer, 
yr <»6tom.— 29 s'instruire de, cbtain a knowledg» qf,—dù chèrement, at a high 

k.—U appris, told. 
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poar étudier les sages lois de Minos. Pendant notre navigation 
les ^ents nous ont contraiftts* de relâcher'* dans l'île de Chypre. 
En attendant un vent favorable, il est venu faire ses ofirandes au 
temple: le voilà' qui en sort;* les vents nous appellent : déjà 

6 nos voiles s'enflent.' Adieu, cher Télémaque : un esclave qui 
craint les dieux doit" suivre fidèlement"^ son maître. Les dieux 
ne me permettent plus d'être à moi :^ si j'étais à moi, ils le sa- 
vent,' je ne serais*" qu'à vous seul. Adieu : souvenez-vous des 
travaux" d'Ulysse et des larmes de Pénélope ; souvenez-vous des 

10 justes dieux. O dieux, protecteurs de l'innocence, en quelle 
terre" suis-je contraint" de laisser Télémaque ! 

Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il ne dépendra pas de 
vous" de me laisser ici: plutôt" mourir que de vous voir partir" 
sans moi. Ce maître syrien est-il impitoyable?" est-ce une ti- 

16 gresse dont il a sucé les mamelles*® dans son enfance? voudra-t-il 
vous arracher" d'entre mes bras ? Il faut qu'il me donne la mort, 
ou qu'il souffre que je vous suive.'"' Vous m'exhortez vous-même 
à fuir, et vous ne voulez pas que je fuie en suivant vos pas! Je 
vais parler''* à Hazaël, il aura peut-être pitié de ma jeunesse et 

20 de mes larmes : puisqu'il aime la sagesse et qu'il va si loin la 
chercher,'''' il ne peut point avoir un cœur féroce''* et insensible : 
je me jetterai"* à ses pieds, j'embrasserai ses genoux, je ne le 
laisserai point aller qu'il ne** m'ait accordé"' de vous suivre. Mon 
cher Mentor, je me ferai esclave avec vous ; je lui offrirai de me 

25 donner à lui, s'il me refuse, c'est fait de moi,"' je me délivrerai de 
la vie. 

Dans ce moment Hazaël appela"* Mentor ; je me prosternai"* 
devant lui. Il fut surpris de voir un inconnu*" en cette posture : 
Que voulez**-vous ? me diUl. La vie, répondis-je ; car je ne puis 

30 vivre si vous ne souffrez que je suive Mentor, qui est à vous." 
Je suis le fils du grand Ulysse, le plus sage des rois de la Grèce, 



l contraints, compdled. — 2 relâcher, put in. — 3 le voilà, that is fie. — i qui 
en sort, who cornes mU. — B s'enflent, swell. — 6 doit, must. — 7 fidèlement, 
faiO\fvUy.—% d'être à moi, tobeat my ovm disposai. — 9 savent, know ifrom, 
savoir, M. p. 384. — 10 serais, should heUmg; M. L. 91, R. 2. — 11 travaux, 
detds, feats. — 12 terre, country. — 13 contraint, compelled; Jrom contraindre, 
ir. 4. M. p. 364. — 14 il ne dépendra pas de vous, it shall not be in your power 
15 plutôt, rather, Iwill rather. — 16 partir, départ. — 17 impitoyable, pitiless 
18 dont il a sucé les mamelles, which has'nursed him. — 19 arracher, tear. 
20 suive y follow. — 21 vais parler, will speak; M. L. 26, R. 1. — 22 chercher, to 
seek. — 23 féroce, crue/. — 24 jetter&\y will throwmyself;from jeter , M. §49, (4). 
25 qu'il ne, untU he. — 26 accordé, given leave. — 27 c'est fait de moi, ail ta 
aver toiih me. — 28 appela, cal^^. — 29 prosternai, ./c// prostrate. — 30 inconnii, 
§iranger.—3l voulez, request —32 à vous, your slave,- M. L. 91, R. 2. 
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qui ont renversé la superbe ville de Troie, fameuse dans toute 
l'Asie. Je ne vous dis point ma naissance pour me vanter,* mais 
seulement pour vous inspirer quelque pitié de mes malheurs. J'ai 
cherché^ mon père par toutes les mers, ayant avec moi cet homme 
qui était pour* moi un autre* père. La fortune, pour comble de 6 
maux," me Ta enlevé ;• elle Ta fait votre esclave ; souffrez que je 
le sois^ aussL S'il est vrai que vous aimiez la justice, et que vous 
alliez" en Crète pour apprendre les lois du bon roi Minos, n'endur- 
eissez point' votre cœur contre mes soupirs et contre mes larmes. 
Vous voyez le fils d'un roi, qui est réduit à demander la servi- 10 
tude comme son muque**^ ressource. Autrefois j'ai voulu mourir 
en Sicile pour éviter" l'esclavage ; mais mes premiers malheurs 
n'étaient que de faibles essais*^ des outrages de la fortune : main- 
tenant je crains de ne pouvoir** être reçu parmi vos esclaves. O 
dieux, voyez mes maux ; 6 Hazaël, souvenez-vous de" Minos, 16 
dont vous admirez la sagesse, et qui nous jugera tous deux dans 
\€ royaume de Pluton. 

Hazaël, me regardant avec un visage" doux et humain, me ten- 
dit^" la main et me releva.*^ Je n'ignore pas,** me dit-il, la sa- 
gesse et la vertu d'Ulysse ; Mentor m'a raconté souvent quelle 20 
gloire il a acquise parmi les Grecs ; et d'ailleurs la prompte re- 
nommée** a fait entendre^'' son nom à tous les peuples de l'Orient 
Suivez-moi, fils d'Ulysse, je serai votre père jusqu'à ce que vous 
ayez retrouvé celui qui vous a donné la vie. Quand même** je ne 
serais pas touché de la gloire de votre père, de ses malheurs et 25 
des vôtres, l'amitié que j'ai pour Mentor m'engagerait à prendre 
soin de vous. Il est vrai que je l'ai acheté^ comme esclave, mais 
je le garde** comme un ami fidèle : l'argent qu'il m'a coûté m'a 
acquis** le plus cher et le plus précieux ami que j'aie** sur la terre. 
Pai trouvé en lui la sagesse ; je lui dois tout ce que j'ai d'amour 30 
pour la vertu. Dès*' ce moment il est libre ; vous le serez aussi : 
ie ne vous demande à l'un et à l'autre que votre cœur. 

En un instant je passai de la plus amère douleur à la plus vive 

1 ranter, boa8t.—2 cherché, aought, — 3 pour, to.— 4 antre, second. — 5 pour 
«loinble de maux, to complète my calamitits. — 6 enlevé, taken away. — 7 le 
lOis, become so^ i. e. a slave; M. L. 46, R. 4. — 8 alliez, are going ; subjunc' 
Uve, M. L. 73, R. 3. — 9 n'endurcissez point, harden not. — 10 unique, only 
1 1 éviter, avoid. — 12 faibles essais, faint trials. — 13 de ne pouvoir, lest I 
SthotUd not. — 14 souvenez vous de, remember ; M. L. 37, R, 4. — 16 visage, 
countenance.'—lQ tendit, gave. — 17 releva, raised wp. — 18 je n'ignore pas, / 
am not ignorant cf. — 19 la prompte renommée, swift famé. — 20 fait enten- 
dre, sounded. — 21 (|uand même, if even. — 22 acheté, bought. — 23 garde, re- 
tain. — 24 m'a acquis, procured mci from acquérir ^ ir. 2. M. p. 356. — 25 Su 
M. L. 74, R. 4.^6 dès, fvom. 
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joie qae les mortels pmssent^ sentir. Je me voyais sauvé d'wi 
horrible danger ; je m^approchais de mon pays ; je trouvais un 
secours pour y retourner ; je goûtais la consolation d'être auprès 
d'un homme qui m'aimait déjà par* le pur amour de la vertu : en- 

i fin je trouvais tout* en retrouvant Mentor pour ne le plus quitter/ 

Hazaël s'avance sur le sable du rivage ;* nous le suivons : on 

entre dans le vaisseau, les rameurs' fendent les ondes paisibles : 

un zéphjrr léger se joue dans nos voiles, il am'me tout le vaisseau 

et lui donne un douz^ mouvement L'ile de Chypre disparaît 

H) Inentôt' Hazaël, qui avait impatience^ de connaître mes senti- 
ments, me demanda ce que je pensais des mœurs de cette île. Je 
lui dis ingénument en quels dangers ma jeunesse avait été expo- 
sée et le combat" que j'avais souflRgrt" au-dedans de moi." Il 
fut touché de mon horreur pour^* le vice, et dit ces paroles : O 

16 Vénus, je reconnais*^ votre puissance et celle de votre fils ; j'ai 

brûlé de l'encens sur vos autels : mais soufirez que je" déteste 

l'infâme mollesse^' des habitants de votre île et l'impudence brii- 

tale" avec laquelle ils célèbrent vos fêtes. 

Ensuite il s'entretenait*' avec Mentor de cette première puis- 

20 sance" qui a formé le ciel et la terre ; de cette lumière infime et 
immuable'*' qui se donne^* à tous sans se partager," de cette vérité 
souveraine et universelle qui éclaire" tous les esprits,'* comme 
le soleil éclaire tous les corps. Celui," ajoutait-il, qui n'a jamais 
vu cette lumière pure, est aveugle" comme un aveugle-né :" il 

35 passe sa vie dans une profonde nuit, comme les peuples que le 
soleil n'éclaire" point pendant" plusieurs mois de l'année ; il croit 
être sage, il est insensé ;" il croit tout voir, et il ne voit rien ; il 
meurt,** n'ayant jamais rien vu; tout au plus" il aperçoit de 
sombres" et fausses'* lueurs," de vaines ombres, des fantômes 

30 qui n'ont rien de réel. Ainsi sont tous les hommes entraînés" 

1 puissent, are capable qf; M. L. 74, R. 4.-2 par, througk. — 3 tout, etery- 
Ihing.—A ne le plus quitter, no more to leave him. — 5 rivage, ^lore. — 6 ra- 
meurs, rowers. — 7 doux, easy. — 8 disparait bientôt, quickly disappeara. 
9 avait impatience, w?io was impatient.^ 10 combat, emi/ltct. — 11 souffert, 
endured; from aotjuffrir^ ir. 2. M. p. 386. — 12 an-dedans de moi, within me. 
13 pour, towards. — 14 reconnais, adenowUdge. — 15 souffrez que je, allow me 
to. — 16 mollesse, efeminacy. — 17 impudence brutale, bnital sensualiiy. 
18 s'entretenait, conversed. — 19 puissance, powtr. — 20 immuable, immutable. 

21 se donne, is communicated. — 22 se partager, being divided. — 23 éclaire, 
enlightens. — 24 esprits, minda^ intdUcta. — §5 celui, he; M. L 81, R. 4. 
26 aveugle, blvnd. — 27 aveugle-né, bom wUhout aight ; from, naître^ ir. 4. M. 
p. 376. — 28 éclaire, enligfUena. — 29 pendant, during,for. — 30 insensé, a/oo, 

31 meurt, diea; from mourir. — 32 tout au plus, at moat. — 33 sombres, in» 
diatinct^ gh»&my.—^ fausses, deceitful.—^ lueurs, gli fcmer*.— 36 entraînési 
taptvbtùed. 
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par le plaisir des sens et par le charme de Hmagination. Il n'y 
a' point' sur la terre de véritables' hommes, excepté ceux qui 
consultent, qui aiment, qui suivent* cette raison étemelle : c'est 
elle qui nous inspire quand nous pensons bien ; c'est elle qui nous 
reprend' quand nous pensons mal. Nous ne tenons' pas moins 6 
d'elle la raison que la vie. Elle est comme un grand océan de 
lumière: nos esprits sont comme de petits ruisseaux qui en 
sortent,' et qui y retournent pour s'y perdre.' 

Quoique je ne comprisse pas encore parfaitement la profonde sa- 
gesse de ce discours, je ne laissais pas d'y goûter* je ne sais quoi 10 
de pur et de sublime : mon cœur en était échaufié ; et la vérité me 
semblait reluire^' dans toutes ces paroles. Ds continuèrent à par- 
ler de l'origine des dieux, des héros, des poètes, de l'âge d'or du 
déluge, des premières histoires du genre humain," du fleuve 
d'oubli" où se plongent les âmes des morts, des peines étemelles 15 
préparées aux impies dans le gouffre noir du Tartare, et de cette 
heureuse paix dont jouissent les justes dans les Champs Élysées, 
sans crainte de pouvoir la perdre. 

Pendant qullazaël et Mentor parlaient, nous i^erçûmes des 
dauphins couverts d'une écaille" qui paraissait d'or et d'azur. 20 
£n se jouant ils soulevaient^* les flots avec beaucoup d'écume. 
Après eux venaient des tritons qui sonnaient de la trompette" 
avec leurs conques recourbées." Ils environnaient le char d'Am- 
phitrite, trainé^"^ par des chevaux marins plus blancs que la neige, 
et qui, fendant" l'onde salée, laissaient loin derrière eux^' un 25 
vaste'" sillon'* dans la mer. Leurs yeux étaient enflammés,'' et 
leurs bouches étaient fumantes." Le char de la déesse était une 
conque d'une merveilleuse figure :'* elle était d'une blancheur plus 
éclatante" que l'ivoire, et les roues" étaient d'or. Ce char semblait 
voler'' sur la face des eaux paisibles. Une troupe de nymphes 30 
couronnées de fleurs nageaient" en foule" derrière le char, leurs 
beaux cheveux pendaient'" sur leurs épaules et flottaient'* au gré" 

1 il — y a, there are. — 2 ne — point, no. — 3 véritables, true^ worihy of the 
name.—4 amyent, /oUow the dictâtes of. — 5 reprend, reproves. — 6 tenons, de- 
rive. — 7 en sortent, issue from U. — 8 s'y perdre, to he lost^ to merge into U 
again. — 9 je ne laissais pas d'y goûter. I nevertheless rdished in U. — 10 re- 
luire, to shine. — 11 genre humain, manfànd. — 12 oubli, oblivion. — 13 écaille, 
scales. — 14 soulevaient, raised. — 16 sonnaient de la trompette, blowing, 
16 conques recourbées, spiral shells. — 17 traîné, drawn. — 18 fendant, divi^ 
ding.—^9 derrière eux, hehind them. — 20 vaste, large. — 21 sillon, furrow. 
22 étaient enflammés, sparkled. — 23 étaient fumantes, smokcd. — 24 figure, 
«Aap«, ./brm.— 25 plus éclatante, brighter. — 26 roues, wheels. — 27 voler, to 
fiy, — 28 nageaient, »wam. — 29 foule, crotod. — 30 pendaient, hung. — 31 flot- 
taient, waved. — 32 au gré, at the will. 



Digitized 



by Google 



72 TÉLÉMAQUS. UT. If 

an vent. La déesse tenait d'une main un sceptre d'or pour com- 
mander aux vagues, de Pautre elle portait sur ses genoux le 
petit dieu Palémon son fils pendant à sa mamelle.^ £lle avait un 
visage serein, et une douce majesté qui faisait fuir' les vents sé- 

6 ditieux et toutes les noires* tempêtes. Les tritons conduisaient^ 
les chevaux et tenaient les rênes dorées. Une grande voile^ de 
pourpre flottait dans Falr au-dessus du char; elle était à demi 
enflée' par le souffle d'une multitude de petits zéphyrs qui s'eôbr. 
çaienf^ de la pousser" par leurs haleines.* On voyait au milieu 

10 des airs Éole empressé,'* inquiet" et ardent Son visage ridé" et 
chagrin," sa voix menaçante, ses sourcils épais et pendants,'^ ses 
yeux pleins d'un feu sombre'* et austère, tenaient'* en silence les 
fiers aquilons" et repoussaient tous les nuages. Les immenses 
baleines'* et tous les monstres marins, faisant avec leurs narines'* 

15 un flux et un reflux'* de l'onde amère, sortaient à la hâte de 
leurs grottes profondes pour voir la déesse. 

1 pendant à sa mamelle, cU her hrtast. — 2 faisait fuir, disperatd. — 3 noires, 
darky gioomy.—4 conduisaient, guided; from conduire^ M. p. 362. — 5 voile, 
«ai/.---% à demi enflée, ha^ diatended. — 7 s'efforçaient, labored.S pousser, 
impel U forward. — ^9 haleines, brecUh. — 10 empressé, busy. — 11 inquiet, 
anxious. — 12 ridé, wrinJded. — 13 chagrin, morose. — 14 ses sourcils épais et 
pendants, his busky and hanging eyebrows. — 16 sombre, auUen. — 16 tenaient, 
Mld, kept — 17 aquilons, north winds. — 18 baleines, whaUa. — 19 narioMi 
noiirUê,--20 un flux et on reflux, an cbbingandjlowing. 
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80MMAIBB.— Télémaqne raconte qu'en arrivant en Crète il apprit* qu'Ido- 
xnénée roi de cette île, avait sacrifié son fils unique pour accomplir un 
vœu indiscret ;* que les Cretois, voulant' venger le sang du fils, avaient 
réduit* le père à quitter leur pays ; qu'après de longues incertitudes^ 
ils étaient actuellement* assemblés pour élire? un autre roi. Télémaque 
ajoute^ qu'il fut admis dans cette assemblée ; qu'il y remportai les prix 
à diveis jenz,i<' qu'il expliqua^* les questions laissées par Minos dans le 
livre de ses lois ; et que les vieillards juges de l'île, et tous les peuples, 
voulurent le faire roi, voyant sa sagesse. 

Après que nous eûmes admiré ce spectacle, nous commençâmes 
à découvrir les montagnes de Crète, que nous avions encore assez 
de peine" à distinguer des nuées du ciel et des flots" de la mer. 
Bientôt nous vîmes le sommet du mont Ida au-dessus des" autres 
montagnes de l'île, comme un vieux cerf *^ dans une forêt porte 6 
son bois" rameux" au-dessus des têtes des jeunes faons" dont il 
est suivi. Peu-à-peu" nous vîmes plus distinctement les côtes de 
cette île, qui se présentaient à nos yeux comme un amphithéâtre. 
Autant que*® la terre de Chypre nous avait paru négligée et inculte, 
auta»t'* celle de Crète se montrait'' fertile et ornée de tous les 10 
fruits par le travail" de ses habitants. 

De tous côtés nous remarquions des villages bien bâtis,** des 
bourgs'* qui égalaient des villes,'* et des villes superbes. Nous 
ne trouvions aucun champ oà la main du diligent laboureur'^ ne 



1 apprit, leamù ;from apprendre^ M. p. 358. — 2 indiscret, rash. — 3 voulant, 
Diahing.—A réduit, obligea. — 5 incertitudes, uncertainh/. — 6 actuellement, therit 
"low. — 7 élire, elecL—S ajoute, adds. — 9 remporta, won, ohtained. — 10 jeux, 
gamcsy exercises. — 11 expliqua, resolved. — 12 nous avions encore assez de 
peine, we could yet scarcely distinguish. — 13 flots, waves — 14 au-des>.u8 des, 
ahaoe the. — 15 cerf, stag. — 16 bois, antlers. — 17 ramenx, hranchy. — 18 faons, 
fawns. — 19 peu-à-peu, hy degrees. — 20 autant que, as. — 21 autant, êo. — 22 se 
montrait, appeared. — 23 travail, lahor, industry. — 24 bâtis, buiU; M. S 66, 
(3), p 392.-25 bourgs, t<ncns.—2^ villes, cities.—'n laboureur, hutbavdman, 

4 



Digitized 



by Google 



74 TBLÊMAQUE. uv. ▼. 

fût Imprimée;^ par-tout la charrue' avait laissé de creux sillons: 
les ronces,* les épines/ et toutes les plantes qui occupent inutile- 
ment* la terre, sont inconnues en ce pays. Nous considérions 
avec plaisir les creux* vallons où les troupeaux^ de hœuh mugis- 

6 salent dans les gras herbages le long des ruisseaux :* les moutons 
paissant* sur le penchant d'une colline, les vastes campagnes^* 
couvertes de jaunes" épis,'* riches dons de la féconde Gé- 
rés; enfin, les montagnes ornées de pampres" et de grappes'^ 
d'un raisin déjà coloré, qui promettait aux vendangeurs" les doux 

10 présents de Bacchus pour charmer les soucis" des honmies. 

Mentor nous dit qu'il avait été autrefois en Crète, et il nous 
expliqua ce qu'il en connaissait Cette île, dit-il, admirée de tous 
les étrangers, et fameuse par ses cent villes, nourrit*^ sans peine 
tous ses habitants, quoiqu'ils soient innombrables. Cest que la 

16 terre ne se lasse jamais" de répandre" ses biens"" sur ceux qui la 
cultivent. Son sein fécond ne peut s'épuiser;** plus il y a" 
d'hommes dans un pays, pourvu qu'ils soient laborieux, plus ils 
jouissent de l'abondance : ils n'ont jamais besoin** d'être jaloux 
les uns des autres. La terre, cette bonne mère, multiplie ses dons 

20 selon le nombre de ses enûints qui méritent ses fruits par leur 
travail. L'ambition et l'avarice des hommes sont les seules 
sources de leur malheur : les hommes veulent tout avoir, et ils se 
rendent malheureux*^ par le désir du superflu ; s'ils voulaient vivre 
simplement, et se contenter de satisfaire aux vrais besoins, on 

26 verrait** par-tout l'abondance, la joie, la paix, et l'union. 

C'est ce que Minos, le plus sage et le meilleur de tous les rois, 
avait compris.** Tout ce que vous verrez de plus merveilleux*^ 
dans cette île est le fruit de ses lois. L'éducation qu'il faisait 
donner** aux enfants rend les corps sains** et robustes : on les 

80 accoutume d'abord** à une vie simple, frugale, et laborieuse ; on 
suppose que toute volupté amollit** le corps et l'esprit ;** on ne 
leur propose jamais d'autre plaisir que celui d'être invincible par 

1 imprimée, impressed. — 2 oharrae, plough. — 3 ronces, briars.—A épines, 
ffioms. — 5 inutilement, unproJUably.—^ creux, fioUow, dttp. — 7 troupeaux, 
htrds. — 8 ruisseaux, rivuUts. — 9 paissant, grazing^ fteding ; from 'paître^ 
ir. 4. M. p. 378. — 10 vastes campagnes, spacîous plains. — 11 jaunes, yeUaWf 

Îoilden. — 12 épis, ears. — 13 pampres, branches or verdure of tht vint. 
4 grappes, bunches, clusters. — 15 vendangeurs, vintagers. — 16 soucis, cares. 

17 nourrit, maintains. — 18 ne se lasse jamais, is never weary. — 19 de ré- 
nandre, ofpouring. — 20 biens, bene/Us^ blessings. — 21 s'épuiser, be ex?uiusied. 
22 il V a, there are. — 23 besoin, need. — 24 malheureux, wretched. — 25 verrait, 
would see ; from voir^ M. p. 390. — 26 compris, understood. — 27 merveilleux» 
uonderfuL. — 28 faisait donner, preseribed; M. L. 32, R. 3. — 29 gaini. 
htaUhy. -30 d'abord, ear^.— 31 amollit, enervate8.^32 es|>rit, mmd. 



Digitized 



by Google 



UV. V. 



TâLÊMÀQtJK. 76 



la vertu, et d'acquérir beaucoup de gloire. On ne met pas seule- 
ment ici le courage à^ mépriser la mort dans les dangers de la 
guerre, mais encore à fouler^ aux pieds les trop grandes richesses 
et les plaisirs honteux. Ici on punit trois vices qui sont impunis 
chez* les autres peuples ; l'ingratitude, la dissimulation, et l'avarice. 6 

Pour le faste* et la mollesse, on n'a jamais besoin* de les ré- 
primer,' car ils sont inconnus en Crète. Tout le monde y travaille, 
et personne ne songe^ à s'y enrichir ; chacun se croit assez payé 
do son travail par une vie douce® et réglée,* où l'on jouit en paix 
et avec abondance de tout ce qui est véritablement nécessaire à 10 
la vie. On n'y souffre ni meubles précieux," ni habits" ma{jni- 
fiques, ni festins délicieux," ni palais dorés. Les habits sont do 
laine fine et de belles couleurs, mais tout" unis" et sans broderie. 
Les repas y sont sobres," on y boit peu" de vin : le bon pain en 
fait'^ la principale partie, avec les fruits que les arbres offrent 16 
comme d'eux-mêmes," et le lait des troupeaux. Tout au plus" 
on y mange un peu de grosse^® viande sans ragoût ;'* encore 
même a-t-on soin de''' réserver ce qu'il y a de meilleur dans les 
grands troupeaux de bœufs,'* pour faire fleurir l'agriculture.'* 
Les maisons y sont propres,'* commodes, riantes,'* mais sans orne- 20 
ments. La superbe" architecture n'y est pas ignorée ;'* mais elle 
est réservée pour les temples des dieux : et les hommes n'ose- 
raient" avoir des maisons semblables à celles des immortels. 
Les grands biens*" des Cretois sont la santé, la force, le cou- 
rage, la paix et l'union des familles, la liberté de tous les ci- 25 
toyens, l'abondance des choses nécessaires, le mépris*^ des super- 
flues, l'habitude du travail et l'horreur*' de l'oisiveté,** l'émulation 
pour la vertu, la soumission aux lois, et la crainte** des justes 
dieux. 

Je lui demandai en quoi consistait l'autorité du roi ; et il me ré- 30 



1 on ne met pas seulement ici le courage à, they do not ihink hère that cour' 
tige TTierely consista in. — 2 fouler, trampîe. — 3 chez, among; M. L. 24, i2.9. 
4 pour le faste, wUh regard to pomp. — 5 on n'a jamais besoin, thereis never 
need. — 6 réprimer, repress. — 7 songe, thinks. — 8 douce, easy. — 9 réglée, regular. 
10 meubles précieux, cosUy fumiture. — 11 habits, apparel — 12 délicieux, 
luxurious. — 13 tout, quite ; M. §97, (5), p. 419. — 14 unis, pZain. — 15 sobres, 
temperate. — 16 peu, but lutte. — 17 fait, forms. — 18 d'eux-mêmes, spontané' 
ously. — 19 tout au plus, at most. — 20 grosse, coarse. — 21 sans ragoût, plainly 
dressed. — 22 a-t-on soin de, they carefully. — 23 bœufs, oxen. — 24 pour faire 
fleurir l'agriculture, that agriculture mayjlourish; M. L. 32, R. 3. — 25 pro- 
pres, clean. — 26 riantes, pleasant. — 27- superbe, élégant. — 28 ignorée, un- 
knoicn. — 29 n'oseraient, ic(m/rf no^ dare ; M §138, (2), 0.451. — 3C biens 
possessions, wealth. — 31 mépris, contempt. — 32 horreur, abhorrence.SZ oisi- 
veté, idleness. — 34 crainte, revererice. 
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pondit: Il peut tout' sur les peuples ; mais les Ioîh peuvent tont 
sur lui II a une puissance absolue pour faire le bien,' et les 
mains liées* dès qu'il veut faire le mal. Les lois lui confient les 
peuples comme le plus précieux de tous les dépôts/ à condition 

$ qu'il sera le père de ses sujets. Elles veulent* qu'un seul* 
homme serve^ par sa sagesse et par sa modération à la félicité de 
tant d'hommes ; et non pas que tant d'hommes servent, par leur 
misère* et par leur servitude lâche, à flatter Torgueil et la mol- 
lesse d'un seul homme. Le roi ne doit* rien avoir au-dessus des 

10 autres, excepté ce qui est nécessaire ou pour le soulager** dans 
ses pénibles" fonctions, ou pour imprimer aux peuples le respect 
de celui qui doit soutenir*" les lois. D'ailleurs** le roi doit être 
plus sobre, plus ennemi*^ de la mollesse, plus exempt de faste et 
de hauteur, qu'aucun autre. Il ne doit point avoir plus de riches- 

16 ses et de plaisirs, mais plus de sagesse, de vertu, et de gloire, que 
le leale des hommes. Il doit être au-dehors** le défenseur de la 
patrie, en commandant les armées ; et au-dedans," le juge des 
peuples, pour les rendre bons, sages, et heureux. Ce n'est 
point" pour lui-même que les dieux l'ont fait roi : il ne l'est que" 

30 pour être l'homme des peuples: c'est aux peuples qu'il doit" 
tout son temps, tous ses soins, toute son affection; et il n'est 
digne de la royauté qu'autant qu'il** s'oublie lui-même pour se 
sacrifier au bien public. 

Minos n'a voulu** que ses enfants régnassent après lui qu'à 

25 condition qu'ils régneraient suivant** ses maximes. Il aimait en- 
core plus son peuple que sa famille. Cest par une telle sagesse,** 
qu'il a rendu la Crète si puissante et si heureuse ; c'est par cette 
modération qu'il a effacé** la gloire de tous les conquérants qui 
veulent faire servir les peuples*^ à leur propre grandeur, c'est-à- 

BO dire à leur vanité; enfin, c'est par sa justice qu'il a mérité d'être 
aux enfers** les souverain*' juge des morts. 
Pendant que Mentor faisait ce discours,** nous abordâmes dans** 



1 peut tont, is ail powerful ; from 'pouvoir. — 2 bien, good. — 3 liées, bound. 
4 dépôts, deposUsy trusts. — 5 veulent, ordain. — 6 seul, single. — 7 serve, pro- 
mute. — 8 misère, wretchedness. — 9 doit, shoidd; from, devoir. — 10 soulager, 
relieve. — 11 pénibles, arduous. — 12 soutenir, maintain. — 13 d'ailleurs, 6e- 
sides. — 14 ennemi, averse. — 15 au-dehors, abroad. — 16 au-dedans, at home^ 
within. — 17 ne — point, noty hy no means ; M. §138, (1), p. 451. — 18 il ne 
l'est que. he is so only. — 19 doit, owes. — 20 qu'autant C[u'il, in proportion as 
he. — 21 voulu, directed. — 22 suivant, in accordance xcxth. — 23 sagesse, wise 
régulations. — 24 effacé, eclipsed. — 25 faire servir les peuples, to render the 
pcople suhsei-vient to. — 26 enfers, infernal regims. — 27 souverain, suprême 
28 faisait ce discours, was thus speaking. — 29 abordâmes dans, reached. 
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111e. Nous vimes^ le fameux labyrinthe, ouvrage des mains de 
l'ingénieux Dédale, et qui était une imitation du grand labyrinthe 
que nous avions vu en Egypte. Pendant que nous considérions* 
oe curieux édifice, nous vîmes le peuple qui couvrait le rivage, et 
qui accourait* en foule dans un lieu* assez voisin* du bord" de la é 
mer. Nous demandâmes la cause de leur empressement;^ et 
voici ce qu'un Cretois, nommé Nausicrate, nous raconta : 

Idoménée, fils de Deucaljon et petit-fils® de Minos, dit-il, était 
allé, comme les autres rois de la Grèce, au siège de Troie. Après 
la ruine de cette ville il fit voile' pour revenir en Crète ; mais la 10 
tempête fut si violente, que le pilote de son vaisseau, et tous les 
autres qui étaient expérimentés*" dans la navigation, crurent que 
leur naufrage était inévitable. Chacun" avait la mort devant" 
les yeux ;" chacun voyait les abîmes ouverts pour l'engloutir;" 
chacun déplorait son malheur, n'espérant pas même le triste** repos 15 
des ombres qui traversent le Styx après avoir reçu la sépulture." 
Idoménée, levant" les yeux et les mains vers le ciel, invoquait 
Neptune : O puissant dieu, s'écriait-il, toi qui'® tiens" l'empire des 
ondes, daigne écouter un malheureux : si tu me fais'** revoir l'île 
de Crète malgré^* la fureur des vents, je t'immolerai la première 20 
tête*' qui se présentera à mes yeux. 

Cependant son fils, impatient de revoir son père, se hâtait** 
d'aller au-devant** de lui pour l'embrasser : malheureux, qui ne 
savait pas que c'était courir à sa perte.** Le père échappé à la** 
tempête arrivait dans le port désiré; il remerciait Neptune d'avoir 25 
écouté*^ ses vœux : mais bientôt il sentit*® combien ses vœux lui 
étaient funestes. Un pressentiment de son malheur lui donnait 
un cuisant** repentir*" de son vœu indiscret ; il craignait d'arriver 
parmi les siens, et il appréhendait** de revoir ce qu'il'* avait de 
plus cher** au monde. Mais la cruelle Némésis, déesse impitoya- 30 
ble** qui veille** pour punir les hommes et surtout les rois orgueil- 

1 vîmes, saw, bekeld; from roir, ir. 3. M. p. 390. — 2 considérions, were cov/- 
templating. — 3 qui accourait, hastening ; from accourir^ M. p. 356.^ lieu, 

Ccc. — 5 assez voisin, not far distant.—S bord, short. — 7 empressement, 
tô. — 8 petit-fils, grandson. — 9 fit voile, sailed. — 10 expérimentés, expert' 
enced, skilled. — 11 chacun, crcry on«. — 12 devant, before. — 13 les yeux, hiê 
eyes; M.îllj (9), p. 404. — 14 engloutir, awallow up. — 15 triste, moumful. 
16 sépulture, yuncra/ ri^c«. — 17 levant, raising. — 18 toi qui, thouwho; M. 
S 33, (9), p. 310.— 19 tiens, rulest, holdest— 20 fais, all(ncesL—2\ malgré, in 
wpUe of — 22 tête, living abject. — 23 se hâtait, hàstened; M. L. 40, R. 7. 
24 d'aller au devant, ta go and meet. — 25 perte, destruction. — 26 échappé à 
la, having escapedfrom the. — 27 écouté, heard. — 28 sentit, felt. — 29 cuisant, 
bunnng, bitter. — 30 repentir, regret^ repentance. — 31 appréhendait, dreaded, 
32 ce que, what; M. L. 31, R. 4.-33 de plus cher, dearest.—^^ impitoyabla^ 
mei'orabU. — 35 veille, watches. 
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leux, poussait* d'une main fatale et invisible Idoménée. Il arrive 
à peine ose-t-il lever les yeux. Il voit son fils : il recule," said 
d'horreur. Ses yeux cherchent, mais en vain, quelque autre tête 
moins chère qui puisse lui servir de victime. 

6 Cependant le fils se jette à son cou, et est tout étonné que son 
père réponde* si mal* à sa tendresse ; il le voit fondant en larmes 
O mon père, dit-il, d'où vient cette tristesse?* Après une si 
longue absence êtes-vous fô.ché* de vous revoir dans votre 
royaume, et de faire la joie de votre fils? Qu'ai-je fait? vous dé- 

10 tournez vos yeux de peur de^ me voir ! Le père, accablé^ de 
douleur, ne répondit rien. Enfin, après de profonds soupirs, il 
dit: Ah! Neptune, que t'ai-je promis! à quel prix m'as-tu ga- 
ranti* du naufrage ! rends"-moi aux vagues et aux rochers qui 
devaient" en me brisant finir ma triste vie ; laisse vivre mon fils. 

16 O dieu cruel ! tiens, voilà" mon sang, épargne" le sien. En par- 
lant ainsi il tira" son épée pour se percer ;" mais ceux qui étaient 
autour*' de lui arrêtèrent sa main. 

Le vieillard Sophronyme, interprète des volontés des dieux, lui 
assura qu'il pourrait contenter*^ Neptune sans donner la mort 

20 à" son fils. Votre promesse, disait-il, a été imprudente : les dieux 
ne veulent point être honorés par la cruauté ; gardez-vous bien" 
d'ajouter à la faute''* de votre promesse celle de l'accomplir con- 
tre les lois de la nature ; offrez à Neptune cent taureaux plus 
blancs que la neige ; faites couler** leur sang autour de son autel 

25 couronné de fleurs ; faites f umer^" un doux encens en l'honneur 
de ce dieu. 

Idoménée écoutait ce discours, la tête baissée et sans répondre ; 
la fureur était allumée"* dans ses yeux ; son visage pâle et dé- 
figuré"* changeait à tout moment de couleur ; on voyait ses mem- 

80 bres tremblants. Cependant son fils lui disait: Me voici, mon 
père ; votre fils est prêt à mourir pour apaiser le dieu; n'attu^z" 
pas sur vous sa colère ; je meurs content puisque ma mort vous 
aura garanti de la vôtre. Frappez,"' mon père; ne craignez 



1 poussait, impeUtd. — 2 recule, started bock. — 3 réponde à, rc^um.— 4 si 
mal, 80 hacUyy so coldly. — 5 tristesse, sorrow. — 6 fôohé. grieved. — 7 de peur de, 
as if they dreaded to. — 8 accablé, overwhelmed. — 9 garanti, preserved, 
10 rends, restore. — 11 devaient, were. — 12 tiens, voilà, taJce. — 13 épargne, 
spare. — 14 tira, drew. — 15 percer, pierce^ slay. — 16 autour, around. — 17 con- 
tenter, saiîsfy. — 18 donner la mort à, putting to death. — 19 gardez-vous bien, 
beware lest you. — 20 faute, error. — 21 faites couler, sked^ spill; lUeraU^^ 
cause to Jlow ; M. L. 32, R. 3. — 22 faites fumer, burn ; lUerally^ cause to 
smoke. — 23 était allumée, sparkled —24 défiguré, ghastiy. — 25 attirez, draw. 
26 frappez, a'rike. 
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point de trouver en moi un fils indigne de vous, qui craigne de 
mourir. 

En ce moment Idoménée, tout hors de luP et comme déchiré' 
par les furies infernales, surprend' tous ceux qui l'observaient* de 
près ;* il enfonce' son épée dans le cœur de cet enfant : il la retire 6 
toute fumante^ et pleine^ de sao ]^ pour la plonger dans ses propres 
entrailles ;* il est encore une fois retenu par ceux qui l'environnent. 

L'enfant tombe dans son sang; ses yeux se couvrent des om- 
bres de la*° mort ; il les entr'ouvre à la lumière : mais à peine 
l'a-t-il trouvée," qu'il ne peut plus la supporter." Tel un beau 1 
lis" au milieu des champs, coupé dans sa racine par le tranchant 
de la charrue," languit et ne se soutient plus ;" il n'a point encore 
perdu cette vive blancheur et cet éclat" qui charme les yeux, mais 
la terre ne le nourrit plus, et sa vie est éteinte : ainsi le fils d'Ido- 
ménée, comme une jeune et tendre fleur, est cruellement mois- 15 
sonné" dès son premier âge." 

La père, dans l'excès de sa douleur, devient insensible ;" il ne 
sait où il est, ni ce qu'il a fait, ni ce qu'il doit'® £ûre ; il marche 
chancelant"* vers la ville, et demande'' son fils. 

Cependant le peuple, touché de compassion pour l'enfant et 20 
d'horreur pour l'action barbare du père, s'écrie que les dieux justes 
l'ont livré aux" furies. La fureur leur fournit des armes; ils 
prennent'* des bâtons et des pierres ;'* la discorde souffle" dans 
tous les cœurs un venin mortel. Les Cretois, les sages Cretois, 
oublient la sagesse qu'ils ont tant aimée; ils ne reconnaissent 26 
plus" le petit-fils du sage Minos. Les amis d'Idoménée ne trou- 
vent plus de salut" pour lui qu'en le ramenant" vers ses vais- 
seaux : ils s'embarquent avec lui ; ils fuient à la merci des ondes. 
Idoménée, revenant à soi,'** les remercie de l'avoir arraché'* d'une 
terre qu'il a arrosée" du sang de son fils, et qu'il ne saurait plus" 30 
habiter. Les vents les conduisent vers l'Hespérie, et ils vont fon- 
der un nouveau royaume dans le pays des Salentins. 

1 hors de lui, frantic. — 2 déchiré, tortured. — 3 surprend, eacapea the vigi' 
Uneeqf.—A obeervaient, wcUched.—S de près, dosdy. — 6 enfonce, phmged. 
7 fumante, rttking. — 8 pleine, copcrcd.-79 entrailles, breast. — 10 se cou- 
vrent des ombres de la, are overahadowed by. — 11 trouvée, beheld. — 12 suppor- 
ter, bear. — 13 lis, lily. — 14 tranchant de la charrue, ploughshare. — 15 ne se 
soutient plus, droops. — 16 éclat, lustre. — 17 moissonné, citt down. — 18 dèf 
son premier âge, in its earliest bloom. — 19 insensible, stupefied. — 20 doit, 
»?unudy ought to. — 21 chancelant, withfaUering steps. — 22 demande, in<piireê 
f<rr. — 23 livré aux, given him up to the. — 24 prennent, seized. — 25 pierres, 
ttonea. — 26 souffle, breaihes. — 27 ne reconnaissent plus, no longer ackjtwwU 
edge. — 28 salut, sqfety. — 29 le ramenant, conducting him bock.— 30 revenant 
à soi, recaoering himself. — 31 arraché, forced. — .'{2 arrosée, baihed.—32 ne 
•aurait plus, could no longer. 
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Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les gouverner 
ont résolu d'en choisir un qui conserve* dans leur pi reté les lois 
établies. Voici les mesures qu'ils ont prises^ pour faire ce choix. 
Tous les principaux citoyens des cent villes sont assemblés ici. 

5 On a déjà commencé par des sacrifices, on a assemblé tous les 
sages les plus fameux des pays voisins pour examiner la t^agesse 
de ceux qui paraîtront* dignes de commander. On a préparé des 
jeux* publics où tous les prétendants,* combattront;* car on veut 
donner pour prix la royauté à celui qu'on jugera vainqueur de 

10 tous les autres et pour^ l'esprit et pour le corps. On veut un roi 
dont le corps soit fort et adroit,' et dont l'âme soit ornée de la 
sagesse et de la vertu. On appelle' ici tous les étrangers. 

Après nous avoir raconté toute cette histoire étonnante, Nausi- 
crate nous dit: Hâtez-vous donc, ô étrangers, de venir dans notre 

15 assemblée: vous combattrez avec les autres; et si les dieux des- 
tinent*" la victoire à l'un de vous, il régnera en ce pays. Nous le 
suivîmes, sans aucun désir de vaincre, mais par la seule** curiosité 
de voir une chose si extraordinaire. 

Nous arrivâmes à une espèce** de cirque très-vaste, environné 

30 d'une épaisse*' forêt : le milieu du cirque était une arène** pré- 
parée pour les combattants ; elle était bordée** par un grand am- 
phithéâtre d'un gazon** firais sur lequel était assis et rangé*^ un 
peuple innombrable. Quand nous arrivâmes on nous reçut avec 
honneur ; car les Cretois sont les peuples du monde qui exercent 

25 le plus noblement et avec le plus de religion** l'hospitalité. On 
nous fit asseoir,** et on nous invita à combattre. Mentor s'en 
excusa sur** son âge, et Hazaël sur sa faible santé.** 

Ma jeunesse et ma vigueur m'étaient toute** excuse ; je jetai** 
néanmoins un coup-d'œil** sur Mentor pour découvrir sa pensée :** 

30 et j'aperçus qu'il souhaitait que je combattisse. Pacceptai dono 
l'offre qu'on me faisait: je me dépouilld de** mes habits; on fit 
couler*^ des flots d'huile douce et luisante** sur tous les mem^ 



1 oonserve, préserve. — 2 prises, ocbp/ed ; from prendrey ir. 4. M. p. 3801 
3 paraîtront, toiU appear. — 4 Jeux, ganus. — 5 prétendants, ctmmdaUs, 
6 oombattront, wiU coniend. — 7 et pour, both forA-Q adroit, wtU trained, 
9 appelle, invite; M. § 49, (4). — 10 destinent, decree. — 11 par la seule, throurh 
the mère.— 12 espèce, kind. — 13 épaisse, dense. — 14 arène, area. — 15 bordle, 
surrounded. — 16 gazon, turf — 17 assis et rangé, seated in rows; from (isseoir^ 
ir. 3. M. p. 358. — 18 avec le plus de religion, the mast rdigiausly. — 19 noua 
fit asseoir, gave us seats. — 20 s'en ezousa sur, declined it on account qfi, 
21 santé, health. — 22 m'ûtaient toute, Z«/3l me no. — 23 jetai, cast. — 24 coup 
d'œil, glance. — 25 pensée, tJwught^ wishes. — 26 me dépouillai de, Hvrew âf 
27 fit couler, poured. — 28 luisante, shining. 
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breâ* de mon corps; et je me mêlai parmi^ les combattants. On 
dit de tous côtés que c^était le fils d'Ulysse qui était venu pour 
tâcher dé remporter' le prix; et plusieurs Cretois qui avaient été 
à Ithaque pendant mon enfance me reconnurent* 

Le premier combat fut celui de la lutte.^ Un Rhodien d'envi- 6 
ron trente-cinq ans surmonta** tous les autres qui osèrent^ se pré- 
senter à lui.^ Il était encore dans toute la vigueur de la jeunesse : 
ses bras étaient nerveux et bien nourris ;• au moindre mouvement 
qu'il faisait on voyait tous ses muscles : il était également souple 
et fort Je ne lui parus^*' pas digne d'être vaincu ; et, regardant 10 
avec pitié ma tendre jeunesse, il voulut se retirer:" mais je me 
présentai à lui. Alors nous nous saisîmes l'un l'autre; nous noua 
serrâmes à perdre" la respiration." Nous étions épaule contre" 
épaule, pied contre pied, tous les nerfs tendus" et les bras entre- 
lacés" comme des serpents, chacun s'efforçant d'enlever de" terre 16 
son ennemi." Tantôt il essayait de me surprendre" en me pous- 
sant du côté droit, tantôt il s'efforçait de me pencher*" du côté 
gauche. Pendant qu'il me tâtait*^ ainsi, je le poussai avec tant de 
violence, que ses reins se plièrent:"* il tomba sur l'arène,''* et 
m'entraîna** sur lui. En vain il tâcha" de me mettre dessous;** 20 
je le tins immobile sous moi. Tout le peuple cria : Victoire au 
fils d'Ulysse ! Et j'aidai" au Rhodien confus à se relever.*® 

Le combat du ceste*' fut plus difficile. Le fils d'un riche 
citoyen de Samos avait acquis une haute réputation dans ce genre 
de combat Tous les autres lui cédèrent ;*** il n'y eut que moi^ 25 
qui espérai la victoire. D'abord il me donna dans la tête, et puis 
dans l'estomac, des coups qui me firent vomir le sang, et qui ré- 
pandirent sur mes yeux un épais'* nuage, Je chancelai ;" il me 
pressait, et je ne pouvais plus respirer : mais je fus ranimé par la 
voix de Mentor, qui me criait: O fils d'Ulysse, seriez-vous vaincu? 30 
La colère'* me donna de nouvelles forces; j'évitai'* plusieurs 

1 membres, limhs. — 2 me mêlai parmi, placed myself anumg. — 3 rempor- 
ter, to obtain.^A reconnurent, recÏMecttd; from reconnaître^ M. p. 382 
5 lutte, wrestling. — 6 surmonta, overcavu. — 7 osèrent, vtniured. — 8 se pré 
senter à lai, to encoimier Jdm. — 9 bien nourris, fuU. — 10 parus, appearâi, 
from paraître. — 11 se retirer, to ivithdraw.^— 12 nous nous serrâmes à perdre, 
we pressed each other so as to lose. — 13 respiration, breath — 14 contre, to. 
15 tendus, strained.— 16 entrelacés, entwined. — 17 d'enlever de, to raisefrom,. 
18 ennemi, antagonist. — 19 de me surprendre, to take me by surprise, 
20 pencher, bend. — 21 tâtait, was trying. — 22 ses reins se plièrent, his bock 
gave uay. — 23 arène, sand^ ground. — 24 m'entraîna, drew me. — 25 tâcha of- 
tewpted. — 26 dessous, unaer. — 27 aidai, assisted. — 28 se relever, ris6. 
29 ceste, cestits. — 30 cédèrent, yielded. — 31 il n'y eut que moi, J was the only 
one. — 32 épais, thick — 33 chancelai, tottered. — 34 la colère, anger ; M. L. 2& 
R. 3. — 35 j'évitai, I avoided. 

4* 
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coups dont' f aurais été accablé.' Aussitôt que le Samîen m'avait 
porté un feux coup* et que son bras s'allongeait* en vain, je le 
surprenais dans cette posture penchée :* déjà il reculait,* quand je 
haussai^ mon ceste pour tomber sur lui avec plus de force : il 

5 voulut esquiver,® et perdant l'équilibre' il me donna le moyen" 
de le renverser." A peine fut-il étendu par" terre que je lui ten- 
dis la main pour le relever." Il se redressa lui-même," couvert 
de poussière et de sang : sa honte fut extrême ; mais il n'osa" 
renouveler le combat 

10 Aussitôt on commença la course" des chariots, que l'on distri- 
bua au sort" Le mien se trouva le moindre" pour la légèreté" 
des roues et pour la vigueur des chevaux. Nous partons :*• un 
nuage de poussière vole et couvre** le ciel. Au commencement 
je laissai les autres passer devant moi. Un jeune Lacédémonien, 

15 nommé Crantor, laissait d'abord tous les autres derrière lui. Un 
Cretois, nommé Polyclète, le suivait de près.'' Hippomaque, 
parent"* d'Idoménée, et qui aspirait à lui succéder, lâchant^"* les 
rênes à ses chevaux fumants de sueur," était tout penché'* sur 
leurs crins flottants,'^ le mouvement des roues de son chariot 

20 était si rapide, qu'elles paraissaient immobiles comme les ailes 
d'un aigle qui fend les airs. Mes chevaux s'animèrent et se mi- 
rent peu-à-peu en haleine ;'* je laissai loin derrière moi presque 
tous ceux qui étaient partis avec tant d'ardeur. Hippomaque, pa- 
rent d'Idoménée, poussant trop ses chevaux, le plus vigoureux 

S5 s'abattit,** et par sa chute il ôta*" à son maître l'espérance de 
régner. 

Polyclète, se penchant trop sur ses chevaux, ne put se tenir 
ferme dans une secousse ;" il tomba, les rênes lui échappèrent ;*• 
et il fut trop heureux de pouvoir éviter la mort. Crantor, voyant 

80 avec des yeux pleins d'indignation que j'étais tout auprès de lui, 
redoubla son ardeur: tantôt** il invoquait les dieux et leur pro- 
mettait** de riches offrandes, tantôt il parlait à ses chevaux pour 



1 dont, by which. — 2 accablé, Ofoercomt. — 3 m'avait porté un faux coup, 
had missed aatrokeatme — 4 s'allongeait, was extended. — 5 penchée, stooping. 
6 reculait, gave way. — 7 haussai, raised — 8 esquiver, avoid fhe bloxc. 
9 équilibre, balance. — 10 moyen, opporiunity. — 11 renverser, oterthrow. 
12 par, on the. — 13 relever, raise. — 14 se redressa lui-même, arose uithmU 
assistance. — 15 n'osa, did not dare; M. §138, (2). — 16 course, race. — 17 nu 
sort, by lot. — 18 moindre, uorst. — 19 légèreté, lighlness. — 20 partons, started 
21 couvre, obscures. — 22 de près, closely. — 23 parent, relation. — 24 lâchant, 
giving. — 25 fumants de sueur, reeking. — 26 penché, bent — 27 crins flottants, 
waving mam. — 28 se mirent — en haleine, iook breath. — 29 s'abattit, fell. 
30 ôta, deprived — 31 secousse, shock. — 32 échappèrent, uere forced from 
hia hands. — 33 tantôt, sovietlmes. — 34 promettait, vatred ; from promettre. 
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les animer: il craignait que je ne' passasse entre la borne* et Ini; 
ear mes chevaux, mieux ménagés* que les siens, étaient en état 
de* le devancer :* il ne lui restait plus d'autre ressource que celle 
de me fermer* le passage. Pour y réussir,^ il hasarda* de se bri- 
ser* contre la borne ; il y brisa effectivement'* sa roue. Je ne son- 6 
geai qu'à faire promptement le tour*' pour n'êtie pas engagé" dans 
son désordre : et il me vit un moment après au bout de la carrière.'* 
Le peuple s'écria encore une fois : Victoire au fils d'Ulysse l c'est 
lui que les dieux destinent à régner sur nous ! 

Cependant les plus illustres et les plus sages d'entre les Cré- 10 
tois ^ous conduisirent dans un bois antique et sacré, reculé'* de 
la vue des hommes profanes,'* où les vieillards'* que Minos avait 
établis juges du peuple et gardes'^ des lois nous assemblèrent" 
Nous étions les mêmes qui avions combattu dans les jeux ; nul'* 
autre n'y fut admis. Les sages ouvrirent le livre où toutes les 16 
lois de Minos sont recueillies.** Je me sentis saisi de respect et 
de honte*' quand j'approchai de ces vieillards que l'âge rendait 
vénérables sans leur ôter la vigueur de l'esprit Ds étaient assis 
avec ordre, et immobiles dans leurs places : leurs cheveux étaient 
blancs ; plusieurs n'en avaient presque plus.** On voyait reluire** 20 
sur leurs visages graves une sagesse douce et tranquille ; ils ne se 
pressaient point** de parler ; ils ne disaient que ce qu'ils avaient 
résolu de dire. Quand ils étaient d'avis** différents, ils étaient si 
modérés à soutenir ce qu'ils pensaient de part et d'autre,** qu'on 
aurait cru*^ qu'ils étaient tous d'une même opinion. La longue 25 
expérience des choses passées, et l'habitude du travail, leur don- 
naient de grandes vues** sur toutes choses ; mais ce qui perfection- 
nait le plus** leur raison,** c'était le calme*' de leur esprit délivré** 
des folles** passions et des caprices de la jeunesse. La sagesse 
toute seule agissait en eux,** et le fruit de leur longue vertu était 30 
d'avoir si bien dompté** leurs humeurs,** qu'ils goûtaient sans 

1 que je ne, lest I; M. § 138, (5). — 2 borne, barrier. — 3 mieux ménagés, 
less exhausted. — 4 en état de, able. — 5 devancer, to (mtrun. — 6 fermer, ohstrvcL 
7 pour y réussir, to accomplish this. — 8 hasarda, ran ihe risk. — ^9 de se briser, 
to breaJe his car. — 10 efifectivement, actually. — 11 faire — le tour, to tum short. 
12 engagé, involved. — 13 carrière, gaol. — 14 reculé, remote. — 15 des hommes 

Îrofanes, from the profane. — 16 vieillards, elders. — 17 gardes, guardians. 
8 assemblèrent, convened. — 19 nul — ne, no; M. §30, (7). — 20 recueillies, 
coîlected. — 21 honte, humUUy — .22 presque plus, almost none left. — 23 reluire, 
Mining. — 24 ne se pressaient point, were not hasty. — 25 avis, pptnûwi. 
26 de part et d'autre, an either side. — 27 cru, heUeoed ; from croirt, M. p. 364. 
28 grandes vues, great insight. — 29 perfectionnait le plus, conduced the moti 
to perfect. — 30 raison, discemment. — 31 calme, sedateness. — 32 délivré, free^ 
33 folles, turbulent. — 34 agissait en eux, was their principU qf acHon. 
35 dompté, sttbdued. — 36 humeurs, dispositions. 
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peine le doux et noble plaisir d'écouter la raison. En les admi 
rant je souhaitai que ma vie pût s'aéeoureir^ pour arriver tout-à« 
coup à une si estimable vieillesse.^ Je trou\ ais la jeunesse mal« 
heureuse d'être si impétueuse et si éloignée de cette vertu ai 

ê éclairée* et si tranquille. 

Le premier d'entre ces vieillards ouvrit le livre des lois d^ 
Mines. C'était un grand livre qu'on tenait d'ordinaire^ renfermé* 
dans une cassette' d'or avec des parfums. Tous ces vieillards le 
baisèrent avec respect ; car ils disent qu'après^ les dieux, de qui 

10 les bonnes lois viennent, rien ne doit être si sacré aux bommea 
que les lois destinées à les rendre bons, sages, et heureux. Ceux 
qui ont dans leurs mains les lois pour gouverner les peuples doi- 
vent* toujours se laisser gouverner eux-mêmes par les lois. C'est 
la loi, non pas l'homme, qui doit régner. Tel était le discours de 

15 ces sages. Ensuite celui qui présidait proposa trois questions, 
qui devaient être* décidées^® par les maximes de Minos. 

La première question était de savoir quel est le plus libre de 
tous les hommes. Les uns répondirent que c'était un roi qui 
avait sur son peuple un empire" absolu et qui était victorieux de 

20 tous ses ennemis. D'autres soutinrent" que c'était un homme si 
riche qu'il pouvait contenter tous ses désirs. D'autres dirent que 
c'était un homme qui ne se mariait point, et qui voyageait" pen- 
dant toute sa vie en divers pays sans jamais être assujetti" aux 
loin d'aucune nation. D'autres s'imaginèrent que c'était un bar- 

26 bare, qui, vivant de sa chasse" au milieu des bois, était indépen- 
dant de toute police" et de tout besoin. D'autres crurent que 
c'était un homme nouvellement affranchi," parcequ'en sortant" 
des rigueurs de la servitude il jouissait plus qu'aucun autre des 
douceurs de la liberté. D'autres enfin s'avisèrent" de dire que 

80 c'était un homme mourant,"" parceque la mort le délivrait de tout, et 

que tous les hommes ensemble n'avaient plus aucun pouvoir sur lui« 

Quand mon rang"* fut venu, je n'eus pas de peine"' à répondre, 

parceque je n'avais pas oublié ce que Mentor m'avait dit souvent 

Le plus libre de tous les hommes, répondis-je, est celui qui peut 



1 a'accourcir, be afwrtentd. — 2 vieillesse, old âge. — 3 éclairée, enlighterud. 
4 d'ordinaire, usuatly. — 5 renfermé, endosed. — 6 cassette, box. — 7 après, next 
Ut. — 8 doivent, shmdd — 9 devaient être, were to bt. — 10 décidées, resolved. 
11 empire, power. — 12 soutinrent, maintainul — 13 voyageait, travelUd 
14 aspnjetti, subjecting himsrlf — 15 chasse, hunting. — 16 police, restriction 
17 affranchi, madt fret. — 18 sortant, ôeing- relieved ; Jrom soHir^ ir. 2. M. 
p. 38€ 19 d' avisèrent, even bethoughi themselves. 20 mourait, dyin^ 
21 rang, twr, 22 je n'eus pas de peine, waa not ai a loss. 
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être liVre dans l'esclavage même. En quelque' pays et en quelque 
eondition qu'on soit, on est très libre pourvu qu'on craigne les 
dieux, et qu'on ne craigne qu'eux. En un mot, l'homme véritable- 
ment libre est celui qui, dégagé' de toute crainte et de tout désir, 
n'est soumis qu'aux dieux et à sa raison. lies vieillards s'entre- I 
regardèrent' en souriant, et furent surpris de voir que ma réponse 
fût précisément celle de Minos. 

Ensuite on proposa la seconde question en ces termes ?* Quel 
est le plus malheureux de tous les hommes ? Chacun disait ce 
qui lui venait dans* l'esprit L'un disait: C'est un homme qui n'a 10 
ni bien, ni santé, ni honneur. Un autre disait : C'est un homme 
qui n'a aucun ami. D'autres soutenaient* que c'est un homme qui 
a des en&nts ingrats et indignes^ de lui. Il vint' un sage de l'île 
de Lesbos, qui dit: Le plus malheureux de tous les hommes est 
celui qui croit l'être ;• car le malheur dépend" moins des choses 16 
qu'on souf&e, que de l'impatience avec laquelle on augmente" son 
malheur. 

A ces mots toute l'assemblée se récria :" on applaudit, et cha- 
cun crut" que ce sage Lesbien remporterait** le prix sur cette 
question. Mais on me demanda ma. pensée," et je répondis, sui- 20 
vant" les maximes de Mentor : Le plus malheureux de tous les 
hommes est un roi qui croit être heureux en rendant les autres 
misérables. D est doublement malheureux par son aveuglement :" 
ne connaissant pas son malheur, il ne peut s'en guérir ;" il craint 
même de le connaître. La vérité ne peut percer la foule des flat- 25 
teurs pour aller jusqu'à lui.*' H est tyrannisé par ses passions ; 
il ne connaît point ses devoirs ; il n'a jamais goûté" le plaisir de 
faire le bien, ni senti'* les charmes de la pure vertu. Il est mal- 
heureux, et digne de l'être: son malheur augmente tous les 
jours ;" il court à sa perte ; et les dieux se préparent à le confon- 30 
dre par une punition étemelle. Toute l'assemblée avoua" que 
j'avais vaincu le sage Lesbien, et les vieillards déclarèrent que 
''avais rencontré'* le vrai sens de Minos. 

Pour la troisième question, on demanda: Lequel des deux est 

1 qaelqae, whatever. — 2 dégagé, free. — ^3 s'entre-reeardèrent, looked upon 
eack other.^A termes, words.—B venait dans, enterea.—-6 soutenaient, «w- 
Undôd. — 7 indignes, unworthy. — 8 il vint, there eamt. — 9 l'être, that heisso; 
M. L. 46, R. 4. — 10 dépend, arista. — 11 augmente, increases. — 12 se récria, 
shauted. — 13 crut, helieved. — 14 remporterait, wovld obtain. — 15 pensée, 
opinion. — 16 suivant, inconformity wiih. — 17 aveuglement, blindness. — 18 s'en 
guérir, cure himself qf it. — 19 aller jusqu'à lui, readi htm. — 20 goûté, tasttd^ 
tnjoyed. — ^21 senti, been sensible qf. — 22 tous les jours, dailyî M. L. 26, R. & 
Ï3 avoua, dedared. — ^24 rencontré, expnssed. 
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préférable; d'un côté, un roi conquérant et invincible dans la 
guerre ; de l'autre, un roi sans expérience de la guerre, mais pro- 
pre* à policer^ sagement les peuples dans la paix î La plupart' 
répondirent que le roi invincible dans la guerre était préférable. 

6 A quoi sert,* disaient-ils, d'avoir un roi qui sache* bien gouver- 
ner en paix, s'il ne sait pas défendre le pays quand la guerre 
vient? les ennemis le vaincront et réduiront son peuple en servi- 
tude. D'autres soutenaient, au contraire, que le roi pacifique serait 
meilleur, parcequ'il craindrait la guerre et l'éviterait par ses soins.' 

10 D'autres disaient qu'un roi conquérant travaillerait à^ la gloire 
de son peuple aussi bien qu'à la sienne, et qu'il rendrait ses sujets 
maîtres des autres nations ; au lieu qu'un' roi pacifique les tien- 
drait* dans une honteuse lâcheté.** On voulut savoir** mon sen- 
timent Je répondis ainsi : 

15 Un roi qui ne sait gouverner que dans la paix ou dans la guerre, 
et qui n'est pas capable de conduire*' son peuple dans ces deux 
états,*' n'est qu'à demi** roi. Mais si vous comparez un roi qui 
ne sait que la guerre, à un roi sage qui, sans savoir** la guerre, 
est capable de la soutenir dans le besoin par ses généraux, je le 

20 trouve** préférable à l'autrç. Un roi entièrement tourné à la 
guerre*^ voudrait toujours la faire pour étendre sa domination et sa 
propre gloire : il ruinerait son peuple. A quoi sert-il*' à un peu- 
ple que son roi subjugue d'autres nations, si on est malheureux 
sous son règne ? D'ailleurs, les longues guerres entraînent** tou- 

25 jours après elles beaucoup de désordres: les victorieux même se 
dérèglent'* pendant ces temps de confusion. Voyez ce qu'il en 
coûte'* à la Grèce pour avoir triomphé do Troie : elle a été privée 
de ses rois pendant plus de dix ans. Lorsque tout est en feu par 
la guerre," les lois, l'agriculture, les arts, languissent : les meil- 

30 leurs princes même, pendant qu'ils ont une guerre à soutenir, sont 
contraints de faire" le plus grand des maux, qui est de tolérer la 
licence,'* et de se servir" des méchants. Combien y a-t-il de 
scélérats" qu'on punirait pendant la paix, et dont on a besoin" de 



9 tiendrait, woiUd keep. — 10 lâcheté, cowardice. — 11 savoir, toleam.— 12 con- 
duire, direct. — 13 états, conditions. — 14 qu'à demi, but half a. — 15 savoir, 
bôing acquainted with. — 16 trouve, deem. — 17 tourné à la guerre, qf war- 
like inclinationa. — 18 à quoi sert-il, qf what use is it. — 19 entraînent, hring. 
20 se dérèglent, hecomt corrupt. — 21 ce qu'il en coûte, what U has coat 
22 tout est en feu par la guerre, war has JdndUd aU. — 23 faire, commit 
24 licence, licentiousness. — 25 se servir, to employ ; M. L, 39, R. 2. — 26 ioé- 
iérats, viUains. — 27 on a besoin, they must. 
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récompenser l'audace^ dans les désordres de la guerre I Jamais 
aucun peuple n'a eu un roi conquérant, sans avoir beaucoup souf- 
fert de son ambition. Un conquérant, enivré^ de sa gloire, ruine 
presque autant sa nation victorieuse que les nations vaincues. Un 
prince qui n'a point les qualités nécessaires pour la paix, ne peut 5 
faire goûter à ses sujets les fruits d'une guerre heureusement' finie: 
il est comme un homme qui défendrait son champ contre son voi- 
sin et qui usurperait celui de voisin même, mais qui ne saurait ni 
labourer ni semer pour recueillir* aucune moisson. Un tel homme 
semble né pour détruire, pour ravager, pour renverser^ le monde, 10 
et non pour rendre un peuple heureux par un sage gouvernement 

Venons maintenant au roi pacifique. Il est vrai qu'il n'est pas 
propre à de* grandes conquêtes ; c'est-à-dire qu'il n'est pas né^ 
pour troubler le bonheur de son peuple en voulant vaincre les 
autres nations que la justice ne lui a pas soumises ; mais s'il est 15 
véritablement propre à gouverner en paix, il a toutes les qualités 
nécessaires pour mettre son peuple en sûreté® contre ses ennemis. 
Voici comment:' Il est juste, modéré, et commode à l'égard de^" 
ses voisins; il n'entreprend jamais contre eux rien qui puisse 
troubler la paix: il est fidèle dans ses alliances. Ses alliés 20 
l'aiment, ne le craignent point, et ont une entière confiance en lui. 
S'il a quelque voisin inquiet," hautain et ambitieux, tous les autres 
rois voisins, qui craignent ce voisin inquiet, et qui n'ont aucune 
jalousie du roi pacifique, se joignent à" ce bon roi pour J'empécher 
d'être" opprimé.** Sa probité, sa bonne foi, sa modération, le 26 
rendent l'arbitre de tous les états qui environnent le sien." Pen- 
dant que" le roi entreprenant est odieux à tous les autres, et sans 
cesse exposé à leurs ligues," celui-ci a la gloire d'être comme le 
père et le tuteur*® de tous les autres rois. 

Voilà les avantages qu'il a au-dehors." Ceux dont il jouit au- 30 
dedans^® sont encore plus solides. Puisqu'il est propre à gouver- 
ner en paix, je suppose qu'il gouverne par les plus sages lois. Il 
retranche** le faste, la mollesse, et tous les arts qui ne servent 
qu'à flatter les vices ; il fait fleurir"' les autres arts qui sont utiles 



1 P audace, boldness. — 2 enivré, intoxicated. — 3 heureusement, sitccessfulîy. 

4 recueillir, to reap. — 5 renverser, overtum. — 6 propre à de, qualifitdfor ; M. 

5 89, p. 415. — 7 né, hom ;from naître. — 8 mettre son peuple en sûreté, secure Ma 

Çeople. — 9 voici comment,. ./br. — 10 commode à l'égard de, tractdble towarda. 
1 inquiet, restless, — 12 se joignent à, unité with;fromioindre^ ir. 4. M. p. 3T4. 
13 pour l'empêcher d'être, to prévenu his being. — 14 opprimé, oppressed, 
15 le sien, his own. — 16 pendant que, while. — 17 ligues, combinatione. — 18 tu- 
teur, guardian. — 19 au-dehors, abroad. — 20 au-dedans, at Aomc.-'-2l r» 
iranche. restraina. — 22 fait fleurir, encouragea 
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aux véritables besoins de la vie ; sur-tout il applique^ ses sujets à 
Tagriculture. Par là il les met^ dans Tabondauce des choses né- 
cessaires. Ce peuple laborieux, simple dans ses mœurs, accou« 
tumé à vivre de peu, gagnant facilement sa vie* par la culture de 

6 ses terres, se multiplie à Tinfini/ Voilà dans ce royaume un 
peuple innombrable, mais un peuple sain, vigoureux, robuste, qui 
n'est point amolli^ par les voluptés, qui est exercé* à la vertu, qui 
n'est point attaché aux douceurs d'une vie lâche et délicieuse, qui 
sait mépriser la mort, qui aimerait mieux^ mourir que de perdre 

10 cette liberté qu'il goûte® sous un sage roi appliqué à ne régner 
que* pour faire régner la raison. Qu'un" conquérant voisin 
attaque ce peuple, il ne le trouvera peut-être pas assez" accou- 
tumé à camper, à se ranger en^^ bataille, ou à dresser^^ des ma- 
chines pour assiéger^^ une ville ; mais il le trouvera invincible par 

15 sa multitude,^" par son courage, par sa patience dans les fatigues, 
par son habitude de souffrir la pauvreté, par sa vigueur dans les 
combats, et par une vertu que les mauvais succès mêmes ne peu- 
vent abattre." D'ailleurs, si ce roi n'est pas assez expérimenté 
pour commander lui-même ses armées, il les fera commander pai 

20 des gens qui en seront capables, et il saura s'en servir," sans per- 
dre son autorité. Cependant il tirera^® du secours de ses alliés : 
ses sujets aimeront mieux mourir que de passer sous la domina- 
tion*® d'un autre roi violent et injuste: les dieux mêmes com- 
battront pour lui.*" Voyez quelles ressources il aura au milieu'^ 

25 des plus grands périls. 

Je conclus donc que le roi pacifique qui ignore la guerre est un 
roi très imparfait, puisqu'il ne sait point remplir'* une de ses plus 
grandes fonctions,** qui est de vaincre ses ennemis ; mais j'ajoute 
qu'il est néanmoins infiniment supérieur au roi conquérant qui 

30 manque des*^ qualités nécessaires dans la paix, et qui n'est propre 
qu'à la guerre. 

J'aperçus dans l'assemblée beaucoup de gens qui ne pouvaient 
goûter*' cet avis; car la plupart des hommes, éblouis par les 
choses éclatantes,*' comme les victoires et les conquêtes, les pré* 

1 applique, tuma the attention of. — 2 met, vlacea. — 3 vie, livdikood. — 4 à 
l'infini, infinUdy. — 5 amolli, eff'eminated.—-o exercé, inured. — 7 aimerait 
mieux. wouJd rather. — 8 goûte, enjoy. — ^9 appliqué à ne régner que, whose. 
sole study in ruLing. — 10 qu'an, let a. — 11 assez, mfficiently. — 12 à se ranger 
en, to form the order cf. — 13 dresser, to ereat* — 14 assiéger, to besiege. 
15 multitude, numbers. — 16 abattre, subdue. — 17 s'en servir, Tise them ; M. 
L. 39, R. 2. — 18 tirera, will obiain. — 19 domination, ride. — 20 pour lui, on 
fiis suie. — 21 au milieu, amidst. — 22 remplir, to exécute. — 23 fonctions, dvîtic*. 
24 manque des, lacks. — 25 goûter, relish. — 26 éclatantes, dazzling. 
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fèrent à ce qui €Bt simple, tranquille et solide, comme la paix et 
la bonne police' des peuples. Mais tous les vieillards déclarèrent 
que j'avais parlé comme Minos. 

Le premier de ces vieillards s'écria : Je vois' l'accomplissement 
d'un oracle d'Apollon, connu dans toute' notre île. Minos avait 6 
consulté le dieu pour savoir combien de temps* sa race* régnerait 
suivant les lois qu'il venait d'établir. Le dieu lui répondit : Les 
tiens* cesseront de régner quand un étranger entiera dans ton lie 
pour y faire régner tes lois. Nous avions craint que quelque 
étranger ne^ vînt faire la conquête de l'île de Crète ; mais le mal- 10 
heur d'Idoménée, et la sagesse du fils d'Ulysse qui entend* mieux 
que nul* autre mortel les lois de Minos, nous montrent le sens^* 
de l'oracle. Que tardons-nous" à couronner celui que les des- 
tins" nous donnent pour** roi ? 



1 police, govemment. — 2 je vois, I perceivcy tkU ia. — 3 connu dans toute, 
known throughmU ; from connaîtrcy ir. 4. M. p. 362.-4 combien de temps 
how long} M. L. 44, R. 1. — 5 race, family. — 6 les tiens, thy poaterUy; M. 
«35, (3), o. 312.— 7 que— ne, lest; M. S 138, (5), p. 452.-8 entend, under- 
êtands. — 9 nul, any. — 10 sens, trtte senac. — 11 que tardons-nous, 10/^ d» m 
tklay. — 12 destins, yà/«. — 13 pour, aa a. 
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SoMMÂiBB.— Télémaque raconta qu'il refusa la royauté de Crète pour re- 
tourner en Ithaque : qu'il proposa d'élire' Mentor, qui refusa aussi Im 
diadème : qu'enfin l'assemblée pressant Mentor de choisir pour toute la 
nation, il leur avait exposé^ ce qu'il venait d'apprendre' des vertus d' Aris- 
todème, qui fut proclamé roi au même moment ; qu'ensuite Mentor et 
lui^ s'étaient embarqués pour aller en Ithaque ; mais que Neptune, pour 
consoler Vénus irritée, leur avait fait faire le naufrage^ après lequel la 
déesse Calypso venait de les recevoir dans son île. 

Aussitôt les vieillards sortent de l'euceinte* du bois sacré f et 
le premier, me prenant par la main, annonça au peuple, déjà im- 
patient dans Tattente^ d'une décision, que j'avais remporté' Je 
prix. A peine acheva-t-il de parler, qu'on entendit un bruit con- 

5 fus de toute l'assemblée. Chacun pousse des cris de joie. Tout 
le rivage et toutes les montagnes voisines retentissent" de ce cri: 
Que^^ le fils d'Ulysse, semblable à^^ Minos, règne sur les Cretois! 
J'attendis un moment, et je faisais signe de la main pour de- 
mander^' qu'on m'écoutât.^^ Cependant Mentor me disait à 

10 l'oreille :" Renoncez-vous à votre patrie 1 l'ambition de régner 
vous fera-t-elle oublier Pénélope qui vous attend^' comme sa der- 
nière espérance, et le grand Ulysse que les dieux avaient résolu 
de vous rendre î Ces paroles percèrent mon cœur et me soutin- 
rent contre le vain désir de régner. 

15 Cependant un profond silence de toute cette tumultueuse 
assemblée me donna le moyen^^ de parler ainsi : O illustres Cré- 



1 d'élire, that they should dect. — 2 exposé, rdated. — 3 venait d'apprendre, 
had just htard; M. L. 26, R. 2.-4 lui, he; M. § 33, (10), PP- ^10, 311. 
5 fait faire le naufrage, fiad caused that ttreck. — 6 enceinte, the vrecincts, 
7 bois sacré, consecrated grave. — 8 attente, expectaMon. — 9 remporte, carried. 
10 retentissent, echoed. — 11 que, let. — 12 semblable à, similar to. — 13 de- 
mander, requcst. — 14 qu'on m^écoutât, fkai they should htar me. — 15 me di- 
sait à l'oreille, whispered to me. — 16 attend, atMdts you. — 17 le moyen, on 
opportunUy. 
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tois, je ne mérite point de vous commander. L'oracle qu'on vient 
de 1 apporter^ marque bien' que la race de Minos cessera de 
régner quand un étranger entrera dans cette île, et y fera régner* 
les lois de ce sage roi : mais il n'est pas dit que cet étranger 
régnera. Je veux* croire que je suis cet étranger marqué par 5 
l'oracle. J'ai accompli la prédiction ; je suis venu dans cette île, 
j'ai découvert le vrai sens des lois, et je souhaite que mon expli- 
cation serve* à les faire régner avec l'homme que vous choisirez. 
Pour moi, je préfère ma patrie, la pauvre petite île d'Ithaque, aux 
cent villes de Crète, à la gloire et à l'opulence de ce beau royaume. 10 
Souffrez que je suive" ce que^ les destins ont marqué. Si j'ai 
combattu dans vos jeux, ce n'était pas dans l'espérance de régner 
ici ; c'était pour mériter votre estime et votre compassion ; c'était 
afin que vous me donnassiez les moyens de retourner prompte- 
ment au lieu de ma naissance: j'aime mieux obéir à mon père 15 
Ulysse, et consoler ma mère Pénélope que de régner sur tous les 
peuples de l'univers. O Cretois, vous voyez le fond de mon 
cœur : il faut que je vous quitte, mais la mort seule pourra finir* 
ma reconnaissance. Oui, jusques au dernier soupir, Télémaque 
aimera les Cretois, et s'intéressera* à leur gloire comme à la 20 
sienne propre. 

A peine eus-je parlé, qu'il s'éleva dans l'assemblée un bruit 
sourd*** semblable à celui des vagues de la mer qui s'entre-cho- 
quent** dans une tempête. Les uns*' disaient : Est-ce quelque 
divinité sous une figure" humaine? D'autres soutenaient" qu'ils 25 
m'avaient vu en d'autres pays, et qu'ils me reconnaissaient. 
D'autres s'écriaient: Il faut" le contraindre" de régner ici. En- 
fin je repris" la parole," et chacun se hâta de se taire," ne sa- 
chant si je n'allais point accepter ce que j'avais refusé d'abord.** 
Je leur dis : 30 

Souffrez,** ô Cretois, que je vous dise ce que je pense. Vous 
êtes le plus sage de tous les peuples ; mais la sagesse demande, 
oe me semble, une précaution qui vous échappe.** Vous devez 



1 qu'on vient de rapporter, whick haajust been quoted. — 2 marque bien, in- 
dicaieSy it ta true. — 3 fera régner, shaU re-est(wlish.—4 veux, am vnlling. 
5 serve, may contribute. — 6 que je suive, me to/bllow. — 7 ce que, the course. 
8 finir, put an end to. — 9 s'intéressera, yccZ an interest in. — 10 bruit sourd, a 
deep murmur. — U s'entre-choquent, break against each other. — 12 les uns, 
eome. — 13 figure, appearance, mape. — 14 soutenaient, affirTned. — 15 il faut, 
^De must. — 16 contraindre, compel. — 17 repris, resumed ; Jrom reprendre^ M. 
p. 382. — 18 la parole, my discourse. — 19 se hâta de se taire, was sileni in a 
nuwiciif.— 20 d'abord, at first.— 21 souffrez— que je, aUow me to.— 22 voua 
échappe, youforget. 
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choisir, noD pas l'homme qui raisonne le mieux sur les lois, mais 
celui qui les pratique avec la plus constante vertu. Pour moi, 
)9 suis jeune, par conséquent^ sans expérience, exposé à la vio- 
lence des passions : et plus en état de m'instruire^ en obéissant 

5 pour commander un jour, que de commander maintenant. Ne 
cherchez donc pas un homme qui ait' vaincu les autres dans les 
jeux d'esprit et de corps, mais qui se soit' vaincu lui-même ; cher- 
chez un homme qui ait' vos lois écrites dans le fond de son cœur, 
et dont toute la vie soit la pratique de ces lois; que^ ses actions, 

10 plutôt que ses paroles, vous le fassent* choisir. 

Tous les vieillards, charmés de ce discours, et voyant toujours 
croître' les applaudissements de l'assemblée, me dirent : Puisque 
les dieux nous ôtent l'espérance de vous voir régner au milieu de 
nous, du moins aidez-nous à trouver un roi qui fasse régner^ nos 

16 lois. Connaissez-vous quelqu'un qui puisse commander avec 
cette modération ? Je connais, leur dis-je d'abord, un homme de 
qui je tiens^ tout ce que vous avez estimé en moi ; c'est sa sa- 
gesse et non pas la mienne qui vient' de parler, et il m'a inspiré 
toutes les réponses que vous venez' d'entendre. 

20 En même temps toute l'assemblée jeta les yeux sur Mentor, 
que je montrais, le tenant par la main. Je racontais les soins 
qu'il avait eus*" de mon enfance, les périls dont il m'avait délivré, 
les malheurs" qui étaient venus fondre*^ sur moi dès que j'avais 
cessé de suivre ses conseils. 

26 D'abord on ne l'avait point regardé*' à cause de" ses habits" 
simples et négligés, de sa contenance modeste, de son silence 
presque continuel, de son air froid et réservé. Mais quand on 
s'appliqua à le regarder,*** on découvrit dans son visage je ne sais 
quoi de ferme et d'élevé ;" on remarqua la vivacité de ses yeux 

30 et la vigueur avec laquelle il faisait*" jusqu'aux moindres actions. 
On le questionna, il fut admiré : on résolut de le faire roi. Il s'en 
défendit*' sans s'émouvoir:"' il dit qu'il préférait les douceurs 
d'une vie privée à l'éclat'** de la royauté : que les meilleurs rois 
étaient malheureux en ce qu'ils"" ne faisaient presque jamais 

1 par conséquent, consequenUy. — 2 en état de m'instraire, m a situation 
requvring instruction. — 3 See M. L. 74, R. 3. p. 202, on the use of the aitbjunc- 
tvpe.—4 que, Ut. — 5 voua fassent, induce you. — 6 croître, increase. — 7 fasse 
régner, put in force ; see note 3. — 8 tiens, dérive. — 9 See M. L. 26, JE. 2. 
10 eus, taken. — il malheurs, calamities. — 12 qui étaient venus fondre, thai 
fdl. — 13 regardé, noticed. — 14 à cause de, on account of. — 15 habita, dress, 
16 s'appliqua à le regarder, looked at him closely. — 17 élevé, noble. — 18 fai- 
sait, perfarmed ; from faire^ M. p. 372. — 19 s'en défendit, declined tkis. 
20 sans s'émouvoir, witlunU émotion. — 21 ^lat, splendor. — 22 en ce qu'ils, lit 
a» much as they. 
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le bien qu'ils voulaient faire, et qu'ils faisaient souvent, par la sur- 
prise^ des flatteurs, les maux qu'ils ne voulaient pas. Il ajouta 
que si la servitude est misérable, la royauté ne l'est pas moins, 
puisqu'elle est une servitude dégrisée. Quand on est roi, disait- 
il, on dépend de tous ceux dont on a besoin pour se faire obéir.' 6 
Heureux celui qui n'est point obligé de commander ! Nous ne 
devons qu'à notre seule patrie, quand elle nous confie l'autonté, 
•e sacrifice de notre liberté pour travailler au bien public. 

Alors les Cretois, ne pouvant revenir de* leur surprise, lui 
demandèrent quel homme ils devaient choisir. Un homme^'^é- 10 
pondit-il, qui vous connaisse bien,* puisqu'il faudra' qu'il vous 
gouverne, et qui craigne de vous gouverner. Celui qui désire la 
royauté ne la connaît pas : et comment en remplira-t-il les devoirs, 
ne les connaissant point? Il la cherche pour lui: et vous devez 
désirer un homme qui ne l'accepte que pour l'amour de vous." 15 

Tous les Cretois furent dans un étrange étonnement de voir 
deux étrangers qui refusaient la royauté, recherchée par tant 
d'autres : ils voulurent savoir avec qui ils étaient venus. Nausi- 
crate, qui les avait conduits depuis le port jusqu'au cirque où l'on 
célébrait les jeux, leur montra Hazaël a\rec lequel Mentor et moi' 20 
nous étions venus de l'île de Chypre. Mais leur étonnement fut 
encore bien plus grand quand ils surent® que Mentor avait été es- 
clave d'Hazaël ; qu'Hazaël, touché de la sagesse et de la vertu de 
son esclave, en avait fait son conseil* et son meilleur ami ; que 
cet esclave mis en*® liberté était le même qui venait de refuser 25 
d'être roi, et qu'Hazaël était venu de Damas en Syrie pour 
s'instruire des" lois de Minos, tant** l'amour de la sagesse rem- 
plissait son cœur. 

Les vieillards dirent à Hazaël: Nous n'osons" vous prier de 
nous gouverner, car nous jugeons" que vous avez les mêmes 30 
pensées que Mentor. Vous méprisez trop les hommes pour vou- 
loir vous charger de" les conduire:" d'ailleurs vous êtes trop 
détaché des richesses et de l'éclat de la royauté pour vouloir 
acheter*' cet éclat par les peines attachées au gouvernement des 
peuples. Hazaël répondit: Ne croyez pas, ô Cretois, que je 35 

1 surprise, circumventùm. — 2 se faire obéir, io enforce obédience. — 3 reve- 
nir de, recoverfrom. — 4 connaisse bien, well acquainted; aee M. L. 74, R. 3, 
p. 2G2.— 6 faudra qu'il, he must; front falloir. — 6 pour l'an our de vous, for 
yot«- #aASi.— 7 moi, I; M. §33, (10), p. 310. — 8 surent, leamt ; from savoir 
I cmtê&iK^vis^r. — 10 mis en, set at; from mettre. — 11 s'instruire des, to 6c- 
«o^/ic^i^K^tfMnted with. — 12 tant, so rmich. — 13 n'osons, dare not; M. % 138, (2) 
Ui^^eif^aBf suppose ; ilf. §49, (1). — 15 vous charger de, to take upon your- 
tfl^l^SÈ t&re of. — 16 les conduire, goveming them. — 17 acheter, to purchaac 
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méprise les hommes. Non, non : je sais combien il est grand de 
travailler à les rendre bons et heureux ; mais ce travail est rem- 
pli^ de peines et de dangers. L'éclat qui y est attaché est faux, 
et ne peut éblouir' que des âmes vaines. La vie est courte ; les 

5 grandeurs irritent plus les passions qu'elles ne* peuvent ?es con- 
tenter : c'est pour apprendre à me passer de* ces faux biens,^ et 
non pas pour y parvenir,* que je suis venu de si loin.'' Adieu. 
Je ne songe qu'à^ retourner dans une vie paisible et retirée, où la 
sagesse nourrisse mon cœur, et où les espérances qu'on tire' de 

10 la vertu pour une autre meilleure vie après la mort me consolent 
dans les chagrins de la vieillesse. Si j'avais quelque chose à 
souhaiter, ce ne serait pas d'être roi, ce serait de ne me séparet 
jamais de ces deux hommes que vous voyez. 

Enfin les Cretois s'écrièrent, parlant à Mentor : Dites-nous, ô 

15 le plus sage et le plus grand de tous les mortels, dites-nous donc 
qui est-ce que nous pouvons choisir pour notre roi : nous ne vous 
laisserons point aller que" vous ne nous ayez appris" le choix 
que nous devons faire. Il leur répondit: Pendant que j'étais 
dans la foule des spectateurs, j'ai remarqué un homme qui ne 

SO témoignait^' aucun empressement:" c'est un vieillard assez vigou- 
reux. J'ai demandé" quel homme c'était, on m'a répondu qu'il 
s'appelait" Aristodème. Ensuite j'ai entendu qu'on lui disait que 
ses deux enfants étaient au nombre de ceux qui combattaient ; il 
a paru" n'en avoir aucune joie : il a dit que pour l'un" il ne lui 

26 souhaitait point les périls de la royauté, et qu'il aimait trop sa 
j>atrie pour consentir que l'autre régnât jamais. Par-là j'ai com- 
pris que ce père aimait d'un amour raisonnable" l'un de ses en- 
fants qui a de la vertu, et qu'il ne flattait point l'autre dans ses 
dérèglements." Ma curiosité augmentant, j'ai demandé quelle a été 

80 la vie de ce vieillard. Un de vos citoyens m'a répondu : Il a long- 
temps porté'" les armes, et il est couvert de blessures :'* mais sa 
vertu sincère et ennemie de la flatterie l'avait rendu incommode" 
à Idoménée. C'est ce qui empêcha" ce roi de s'en servir'* dans 
la siège de Troie : il craignit un homme qui lui donnerait de 



1 TempiXyfuU. — 2 éblouir, dazzle. — 3 expUtîvCj Jlf. § 138, (5).— 4 me pas- 
ser de, to dispense wUh; M. L. 39, R. 1. — 5 biens, acquisitions. — 6 y parve- 
nir, to acquire them. — 7 de si loin, sofar. — 8 je ne songe qu'à, my only désire 
iê. — 9 tire, draw. — 10 que, uniil. — 11 appris, directed us in; ft rm apprendre, 
12 témoignait, exhibited. — 13 empressement, eagerness. — 14 demandé, in- 
quired. — 15 s'appelait, was called. — 16 paru, appeared ; front, paraître, ir. 4. 
M. y, 378. — 17 pour l'un, with respect to one ojf tkem. — 18 raisonnable, ratiônal^ 
19 dérèglements, vicea. — 20 porté, borne. — 21 blessures, tcounds.— 22 incom* 
Didde, disagretable. — 23 empêcba, prevented. — 24 s'en servir, to emptoy ktm^ 
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sages conseils qu'il ne pourrait se résoudre à suivre; il îdi môme 
jaloux de la gloire que cet homme ne manquerait pas^ d'acquérir 
bientôt; il oublia tous ses services; il le laissa ici pauvre, méprisé 
des hommes grossier^? et lâches qui n'estiment que les richesses. 
Mais, content dans sa pauvreté, il vit gaiement* dans un endroit 5 
écarté de l'île, où il cultive son champ de ses propres mains. Un 
de ses fils travaille avec lui ; ils s'aiment tendrement, ils sont heu- 
reux. Par leur frugalité et leur travail ils se sont mis dans* l'abon- 
dance des choses nécessaires à une vie simple. Le sage vieillard 
donne aux pauvres malades de son voisinage tout ce qui lui reste^ 10 
au-delà de' ses besoins et de ceux de son fils. Il fait travailler [ 
tous les jeunes gens; il les exhorte,^ il les instruit; il juge tous 
les différents de son voisinage;® il est le père de toutes les 
familles. Le malheur de la sienne est d'avoir un second fils qui 
n'a^oulu suivre aucun de ses conseils. Le père, après avoir 15 
long-temps souffert pour tâcher' de le corriger de ses vices, l'a 
enûa chassé :^^ il s'est abandonné à une folle ambition et à tous 
les plaisirs. 

Voilà," ô Cretois, ce qu'on m'a raconté. Vous devez savoir si 
ce récit est véritable. Mais si cet homme est tel qu'on le dépeint," 20 
pourquoi faire des jeux î" pourquoi assembler tant d'inconnus ?" 
Vous avez au milieu de vous un homme qui vous connaît et cfue 
vous connaissez ; qui sait la guerre ; qui a montré son courage 
non seulement contre les flèches" et contre les dards, mais contre 
l'affreuse pauvreté ; qui a méprisé les richesses acquises par la 25 
flatterie ; qui aime le travail ; qui sait combien l'agriculture est 
utile à un peuple ; qui déteste le faste ;^' qui ne se laisse point 
amollir par un amour aveugle de ses enfants ; qui aime la vertu 
de l'un, et qui condamne le vice de l'autre ; en un mot, un homme 
qui est déjà le père du peuple. Voilà votre roi, s'il est vrai que 30 
vous désiriez" de faire régner chez vous les lois du sage Min os. 

Tout le peuple s'écria : H est vrai, Aristodème est tel que vous 
le dites ; c'est lui qui est digne de régner. Les vieillards le firent^' 
appeler: on le chercha dans la foule, où il était confondu^' avec 



1 ne manquerait pas, toauld not faii. — 2 grossiers, coarse. — 3 gaiemenfc,- 
ehetrfuUy. — 4 mis dans, possessed themselves qf. — 5 reste, remains. — 6 au- 
delà de, abave. — 7 exhorte, stimiUates. — 8 voisinage, neighhorkood. — 9 tâcher, 
endeavor. — 10 chassé, erpeUed. — 11 voilà, this is. — 12 dépeint, representedi 
from déptindrey M. p. ô66. — 13 faire des jeux, establish public exercista. 
14 incpimiu, strangers. — 15 flèches, arrotcs. — 16 faste, parade.— 17 dési- 
rie»^ îfiithf 9m M. L. 73, R, 3, p, 199.— 18 firent, ordcred. 19 oonfondv, 



Digitized 



by Google 



96 TâLÉMAQUE. UV. tL 

les derniers^ du peuple. H parut tranquille.* On lui déelara 
qu'on le faisait roL II répondit: Je n'y puis consentir qu'à' trois 
conditions. La première, que je quitterai* la royauté dans deux 
ans si je ne vous rends meilleurs que vous tfi'étes,^ et si vous ré- 

6 sistez aux lois. La seconde, que je serai libre' de continuer une 

vie simple et frugale. La troisième, que mes enfants n'auront 

aucun rang, et qu'après ma mort on les traitera sans distinction, 

selon leur mérite, conmie le reste des citoyens. 

A ces paroles il s'éleva^ dans l'air mille cris de joie. Le dia» 

10 déme fut mis par le chef des vieillards gardes des lois sur la 
tête d'Aristodème. On fit' des sacrifices à Jupiter et aux autres 
grands dieux. Aristodème nous fit des présents, non pas avec la 
magnificence ordinaire' aux rois, mais avec une noble simplicité. 
Il donna à Hazaël les lois de Minos écrites^^ de la main de Minos 

15 même ; il lui donna aussi un recueil de toute l'histoire de Crète de- 
puis Saturne et l'âge d'or ; il fit mettre dans son vaisseau des fruits 
de toutes les espèces qui sont bonnes en Crète et inconnues dans 
la Syrie, et lui ofirit tous les secours dont il pouvait avoir besoin.^^ 
Comme nous pressions notre départ," il nous fit préparer*' un 

90 vaisseau avec un grand nombre de bons rameurs et d'hommes 
armés; il y fit mettre** des habits pour nous et des provisions. 
A l'instant même il s'éleva*' un vent favorable pour aller en 
Ithaque: ce vent, qui était contraire à Hazaël, le contraignit*' 
d'attendre. Il nous vit partir ; il nous embrassa comme des amis 

2S5 qu'il ne devait*^ jamais revoir. Les dieux sont justes, disait-il, ils 
voient*' une amitié qui n'est fondée que sur la vertu : un jour ils 
nous réuniront; et ces champs fortunés où l'on dit*' que les justes 
jouissent après la mort d'une paix éternelle verront nos âmes se 
rejoindre'" pour ne se séparer jamais. Oh ! si mes cendres'* pou- 

30 vaient aussi être recueillies" avec les vôtres ! En prononçant ces 
mots, il versait" des torrents de larmes, et les soupirs étouffaient 
sa voix. Nous ne pleurions pas moins que lui : et il nous con« 
duiait'* au vaisseau. 



1 derniers, lowest. — 2 tranquille, calm. — 3 qu'à, but on. — i quitterai, wiU 
resign. — 5 theneis expletwe ; M. S 138, (5). — 6 libre, ai liberty. — 7 il s'éleva, 
Vure arose. — 8 fit, ofered. — ^9 ordinaire, usual. — 10 écrites, wriMen; fnrni 
écrire^ M. p. 368/ aee also L. 98, R. 1. — 11 avoir besoin, need; M. L. 21, 
R. 4. — 12 nous pressions notre départ, toe were impatient to leave. — 13 fit pré- 
parer, ordered to beûtted. — 14 y fit mettre, caused to be put on board ; M, 
L. 32, R. 3. — 15 il s'éleva, there arose. — 16 oontrai^it, compelled; fromcon' 
iraindre^ ir. 4. M. p. 364. — 17 devait, tros, expected. — 18 voient, witneas. — 19 
Von dit, it is sadd ; M. L. 35, R. 2. — ^20 rejoindre, meet again. — ^21 cendres, 
ashea. — 22 recueillies, colUcted, — 23 versait, sh^. — 24 conduisit, acoompanied 
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Pour Aristodème, il nous dit : C'est vous qui venez de^ me faite 
roi; souvenez-vous des dangers où vous m'avez mis.' Deman.- 
dez auz' dieux qu'ils m'inspirent la vraie sagesse, et que je sur- 
passe autant en modération les autres hommes, que je les surpasse 
en autorité. Pour moi, je les prie de vous conduire heureuse- 6 
ment dans votre patrie, d'y confondre* l'insolence de vos ennemis, 
et de vous y faire voir* en paix Ulysse régnant avec sa chère Pé- 
nélope. Télémaque, je vous donne un bon vaisseau plein de 
rameurs et d'hommes armés ; ils pourront vous servir' contre ces 
hommes injustes qui persécutent votre mère. O Mentor, votre 10 
sagesse, qui n'a besoin de rien, ne me laisse rien à désirer pour 
vous. Allez tous deux,^ vivez heureux ensemble, souvenez-vous* 
d' Aristodème : et si jamais les Ithaciens ont besoin des Cretois, 
comptez sur moi jusqu'au dernier soupir' de ma vie. Il nous em- 
brassa; et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir nos larmes. 16 

Cependant le vent qui enflait nos voiles nous promettait une 
douce navigation. Déjà le mont Ida n'était" plus à nos yeux que 
comme une colline ; tous les rivages disparaissaient ; les côtes du 
Péloponnèse semblaient s'avancer dans la mer pour venir au- 
devant de" nous. Tout-à-coup" une noire tempête enveloppa le 20 
ciel,^* et irrita toutes les ondes de la mer. Le jour se changea en 
nuit, et la mort se présenta à nous. O Neptune, c'est vous qui 
excitâtes,** par votre superbe" trident, toutes les eaux de votre 
empire ! Vénus, pour se venger de ce que nous l'avions mépri- 
sée jusques" dans son temple de Cythère, alla trouver" ce dieu ; 26 
elle lui parla avec douleur ; ses beaux yeux étaient baignés de 
larmes : du moins*" c'est ainsi que Mentor, instruit*' des choses 
divines, me l'a assuré. Souffrirez-vous, Neptune, disait-elle, que 
ces impies se jouenf*' impunément de ma puissance ? Les dieux 
mêmes la sentent ; et ces téméraires mortels ont osé^* condamner 30 
tout ce qui se faif*' dans mon île. Ils se piquenf" d'une sagesse 
à toute épreuve,"* et ils traitenf** l'amour de folie. Avez-vous 
oublié que je suis née dans votre empire ? Que tardez- vous à 



1 venez de, hcme just. — 2 mis, placed. — 3 demandez aux, request.^A con- 
fondre, huwJblt. — 5 vous faire voir, permit you tojsee. — 6 servir, assist. — 7 tons 
deux, both. — 8 souvenez-vous, remember; M. L. 37, R. 2. — 9 soupir, breaih. 
10 était, appeared. — 11 au-devant de, to meet. — 12 tout-à-coup, suddenly. 
13 ciel, sky. — 14 excitâtes, agitated. — 15 superbe, powerfvl. — 16 jusques, 
evtn. — 17 alla trouver, went to; M. L. 26, R. 1. — 18 du moins, ai teast. 
19 instruit, acquainted. — 20 se jouent de, déride. — 21 osé, presumed. — 22 se 
fait, tàkeê place, — 23 se piquent, pride themselves. — 2i k toute épreuve, thai 
con rc^Bt m temptations. — 25 traitent, coll. 
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enseyelir* dans vos profonds abîmes ces deux hommes que je ne 
puis sonfirir.* 

A peine avait-elle parlé, que' Neptune souleva les flots jusqu'am 
ciel, et Vénus rit,* croyant notre naufrage inévitable. Notre 

5 pilote, troublé, s'écria qu'il ne pouvait plus résister aux vents qui 
nous poussaient* avec violence vers des rochers: un coup de 
vent' rompit notre mât; et un moment après nous entendîmes 
les pointes des rochers qui entr'onvraient^ le fond' du navire. 
L'eau entre de tous côtés; le navire s'enfonce;' tous nos ra- 

10 meurs poussent de lamentables cris vers le ciel. Pembrasse 
Mentor, et je lui dis : Voici*' la mort, il faut" la recevoir" avec 
courage. Les dieux ne nous ont délivrés de tant de périls que 
pour nous faire périr aujourd'hui." Mourons, Mentor, mourons. 
C'est une consolation pour moi de mourhr avec vous ; il serait 

16 inutile de disputer*^ notre vie contre la tempête. 

Mentor me répondit : Le vrai courage trouve toujours quelque 
ressource. Ce n'est pas assez d'être prêt" à recevoir tranquille- 
ment la mort ; il faut, sans la craindre, faire tous ses efforts pour 
la repousser." Prenons, vous et moi," un de ces grands bancs" 

20 de rameurs. Tandis que cette multitude d'hommes timides et 
troublés regrette" la vie sans chercher les moyens de la conser- 
ver, ne perdons pas un moment pour sauver la nôtre. Aussi- 
tôt" il prend une hache,'* il achève de couper" le mât qui était 
déjà rompu," et qui, penchant'* dans la mer, avais mis" le vais- 

26 seau sur le côté : il jette le mât hors du vaisseau," et s'élance'^ 
dessus au milieu des ondes furieuses; il m'appelle par mon nom, 
et m'encourage pour le suivre. Tel" qu'un grand arbre que tous 
les vents conjurés" attaquent, et qui demeure immobile sur ses 
profondes racines," en sorte que'* la tempête ne fait qu'agiter" 

80 ses feuilles : de même Mentor, non seulement ferme et coura- 
geux, mais doux et tranquille, semblait commander aux vents et 
à la mer. Je le suis." Hé I qui aurait pu ne le pas suivre étant 
encouragé par lui ? 

1 ensevelir, phmge.—2 souffrir, endure.^3 que, than.-^ rit, amileds 
from rire, M. p. 384. — 5 poussaient, drove. — 6 coup de vent, audden gusi, 
7 entr'ouvraient, broke open.—B fond, bottom,—9 s'enfonce, sinks.— 10 yoioi, 
thisis.-^ll il faut, ICC mu8t.—l2 recevoir, meet.—l3 aujourd'hui, now, to-day, 
14 disputer, contend for.—lB d'être prêt, to be prcpared.^16 repousser, r«- 
2)«Z.— 17 moi, J; M. § 33, (10), (11).— 18 bancs, seate.^ld regrette, d^orc thé 
loês of.— 20 aussitôt, immedtatdy. —21 hache, cwr.— 22 achève de couper, di- 
vides. — 23 rompu, broken.— 24 penchant, fianging.—2B mis, laid.— 26 horg 
du vaisseau, from the vessel.— 27 s'élance, leaped.—2Q tel, like.—29 cox^juréa, 
€ombined.—ZO racines, roote.-— 31 en sorte que, so ihat.—3^ ne fait qu'affit«r, 
«wre/y «AaA?«*.— 33 8ui8,/o«(w«i; /rojîi «ttirre. 
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Nous nous conduisions' nous-mêmes sur ce mât flottant. C'était 
un grand secours pour nous, car nous pouvions nous asseoir des- 
sus ; et s'il eût fallu^ nager sans relâche, nos forces eussent été 
bientôt épuisées. Mais souvent la tempête faisait tourner cette 
grande pièce de bois, et nous nous trouvions enfoncés' dans la 6 
mer : alors nous buvions l'onde amère, qui coulait de notre bouche, 
de nos narines^ et de nos oreilles ; et nous étions contraints de 
disputer* contre les flots, pour rattraper le dessus' de ce mât 
Quelquefois aussi une vague haute comme une montagne venait 
passer sur^ nous, et nous nous tenions fermes,' de peur que,' dans 10 
cette violente secousse, le mât, qui était notre unique espérance, 
ne" nous échappât.** 

Pendant que nous étions dans cet état aflreux," Mentor, aussi 
paisible qu'il l'est maintenant sur ce siège de gazon, me disait: 
Croyez-vous, Télémaque, que votre vie soit abandonnée aux vents 16 
et aux flots ? Croyez-vous qu'ils puissent vous faire périr sans 
l'ordre des dieux 1 Non, non ; les dieux décident de^* tout. C'est 
donc les dieux, et non pas la mer, qu'il faut craindre. Fussiez- 
vous*^ au fond des abimes, la main de Jupiter pourrait vous en 
tirer. Fussiez-vous dans l'Olympe, voyant les astres sous vos 20 
pieds, Jupiter pourrait vous plonger au fond de l'abîme, ou vous 
précipiter dans les flammes du noir Tartare. J'écoutais et j'admi- 
rais ce discours qui me consolait un. peu: mais je n'avais pas 
l'esprit assez libre pour lui répondre. Il ne me voyait point : je 
ne pouvais le voir. Nous passâmes toute la nuit, tremblants" 25 
de froid et demi-morts, sans savoir où la tempête nous jetait. En- 
fin les vents commencèrent à s'apaiser :^' et la mer, mugissant," 
ressemblait à une personne qui, ayant été long-temps irritée,*' n'a 
plus qu'un reste*' de trouble et d'émotion, étant lasse de se mettre 
en fureur; elle grondait^' sourdement,^* et ses flots n'étaient 30 
presque plus que comme les sillons^' qu'on trouve dans un champ 
labouré." 

Cependant l'aurore vint ouvrir au soleil les portes du ciel, et 



1 conduisions, steered.-r-2 s'il eût fallu, had we heen compéUed. — 3 enfoncés, 
p/i^n^ed.— 4 narines^ nostrils.—h disputer, wntend. — 6 rattraper le dessus, 
rtach, the upper part. — 7 venait passer sur, rolled mer. — 8 tenions fermes, 
kept (mrhM. — 9 de peur que, lest — 10 expletive^ see Jkf. § 138, (4). — 11 noua 
échappât, shotUd be driven front ua. — 12 état affreux, dreadfuL situation, 
13 décident de, détermine. — 14 fussiez-vous, ifyou were, were you. — 15 trem- 
blants, skivering. — 16 s'apaiser, to abate. — 17 mugissant, roarin^. — 18 irritée 
enra^ed. — 19 n'a plus qu'un reste, feels but some remains. — 20 grondait 
graioled. — 21 sourdement, indistincUy. — 22 sillons, /urrow* —23 labouré. 
plougked. 



Digitized 



by Google 



100 TâLÉMAQUE. UT. n. 

nous annonça un beau jour. L'orient était tout en feu; et les 
étoiles, qui avaient été si long>tcmps cachées, reparurent, et s'en- 
fuirent* à l'arrivée de Phébus. Nous aperçûmes de loin la terre, 
et le vent nous en approchait '? alors je sentis l'espérance renaître* 

5 dans mon cœur. Mais nous n'aperçûmes aucun de nos com- 
pagnons : selon* les apparences, ils perdirent courage, et la tem- 
pête les submergea^ tous avec le vaisseau. Quand nous fûmes 
auprès de la terre, la mer nous poussait contre des pointes de 
rochers qui nous eussent brisés;* mais nous tâchions^ de leur 

10 présenter le bout* de notre mât : et Mentor faisait de ce mât ce 
qu'un sage pilote fait du meilleur gouvernail.* Ainsi nous évi- 
tâmes ces rochers affreux, et nous trouvâmes enfin une côte 
douce** et unie,** où, nageant sans peine, nous abordâmes sur le 
sable. C'est là que vous nous vîtes, 6 grande déesse qui habitez 

16 cette île ; c'est là que vous daignâtes** nous recevoir. 

1 e' enfuirent, tOêappeared. — 2 nous en approchait, tDafUd us towardU. 
3 renaître, revive.— A selon, according to. — 5 submereea, avnk; M. 949, (l). 

6 brisés, daahed us in pièces. — 7 tâchions, endeavored. — 8 bout, end. — 9 gou- 
vemail, rudder. — 10 d'>aoe, toith an easy ascent. — 11 unie, smooth. — 12 ûtA- 
gnâtes, vouchsqfed. 
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Sommaire. — Calypso admire Télémaqne dansi ses aventures, et n oublie rien 
pour le retenir dans son île, en l' engageant dans sa passion.s Mentor 
par ses remontrances soutient Têlémaque contre les artifices de cette 
déesse, et contre Cupidon, que Vénus avait amené à son secours. Néan- 
moins Têlémaque et la nymphe Eucharis ressentent bientôt une passion 
mutuelle qui excite d'abord la jalousie de Calypso, et ensuite sa colère 
contre ces deux amants. Elle jure, par le Styz, que Têlémaque sortira 
de^ son île. Cupidon va la consoler, et oblige ses nymphes à aller brûler 
un vaisseau fait par Mentor, dans le temps que celui-ci entraîne Têlé- 
maque pour s'y embarquer. Têlémaque sent une joie secrète de voir 
bl'ûler ce vaisseau. Mentor, qui s'en aperçoit, le précipite dans la mer, 
et s'y jette lui-même, pour gagner,^ en nageant,^ un autre vaisseau qu'il 
voyait près de cette côte. 

Quand Têlémaque eut achevé" ce discours, toutes les nymphes, 
qui avaient été immobiles, les yeux attachés' sur lui, se regar- 
daient^ les unes les autres. Elles se disaient avec étonnement : 
Quels sont donc ces deux hommes si chéris des dieux ? A-t-on" 
jamais ouï parler*" d'aventures si merveilleuses? Le fils d'Ulysse 6 
le surpasse déjà en éloquence, en sagesse, et en valeur. Quelle 
mine!" quelle beauté! quelle douceur! quelle modestie! mais 
quelle noblesse et quelle grandeur!*" Si nous ne savions qu'il 
est le fils d'un mortel, on le prendrait" aisément pour Bacchus, 
pour Mercure, ou même pour le grand Apollon. Mais quel est 10 
ce Mentor qui parait un homme simple, obscur, et d'une médiocre*^ 
condition ? quand on le regarde de près, on trouve en lui je ne 
sais quoi au-dessus de l'homme.*^ 

1 dans, for. — 2 l'engageant dans sa passion, inciting Mm to rehim her 
love; M. § 49, (1). — 3 sortira de, sàall leave. — 4 gagner, reach. — 5 en nageant, 
by swimmiing ; M.%49, (1). — 6 achevé, concZtirferf. — 7 attachés, ^«rf.— 8 re- 
gardaient, looked. — 9 M. L. 4, R. 6. — 10 ouï parler, heard ; from ouïr, M. 
p. 376. — 11 quelle mine, what an aspect. — 12 grandeur, élévation. — 13 le 
prendrait, mistake him. — 14 médiocre, ordinary.— '^h au-dessus de l'hommei 
mot^ thon mortal. 
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Calypso écoutait ce discours avec un trouble' qu'elle ne pouvait 
cacher : ses yeux errants'' allaient sans cesse de Mentor à Télé- 
maque, et de Télémaque à Mentor. Quelquefois elle voulait que 
Pélémaque recommençât cette longue histoire de ses aventures ; 

6 puis tout-à-coup elle s'interrompait elle-même. Enfin, se levant 
brusquement,* elle mena* Télémaque seul dans un bois de myrtes, 
où elle n'oublia* rien pour savoir" de lui si Mentor n'était point 
une divinité cachée sous la forme d'un homme. Télémaque ne 
pouvait le lui dire ; car Minerve, en l'accompagnant sous la figure* 

in de Mentor, ne s'était poinfdécouverte à lui à cause de* sa grande 
jeunesse. Elle ne se fiait* pas encore assez à son secret" pour 
lui confier ses desseins.. D'ailleurs" elle voulait l'éprouver par 
les plus grands dangers ; et, s'il eût su*'' que Minerve était avec 
lui, un tel secours l'eût trop soutenu; il n'aurait eu aucune peine 

16 à mépriser** les accidents les plus affreux. Il prenait donc 
Minerve pour Mentor : et tous les artifices de Calypso furent inu- 
tiles pour découvrir ce qu'elle désirait savoir. 

Cependant toutes les nymphes, assemblées autour de Mentor, 
prenaient plaisir à le questionner. L'une lui demandait** les 

20 circonstances de son voyage d'Ethiopie ; l'autre voulait savoir ce 
qu'il avait vu à Damas ; une autre lui demandait s'il avait connu 
autrefois Ulysse avant le siège de Troie. Il répondait à toutes 
avec douceur ; et ses paroles, quoique simples, étaient pleines de 
grâces.** 

25 Calypso ne les laissa pas long-temps dans cette conversation: 
elle revint:** et pendant que les nymphes se mirent à*' cueillir** 
des fleurs en chantant pour amuser Télémaque, elle prit à l'écart** 
Mentor pour le faire parler. La douce*" vapeur du sommeil ne 
coule''* pas plus doucement dans les yeux appesantis"* et dans 

30 tous les membres fatigués d'un homme abattu,** que les paroles 
flatteuses de la déesse s'insinuaient pour enchanter le cœur de 
Mentor: mais elle sentait toujours je ne sais quoi qui repous- 
sait** tous ses efibrts, et qui se jouait de** ses charmes. Sem- 



1 trouble, confusion, — 2 errants, reattess. — ^3 se levant brusquement, 
rising aJbruptly ; M. L. 37, R. 6. — 4 mena, conducted^ Itd ; M. L. 44, R. 6. 
5 n* oubli a, ./ôr^o^, neglected. — 6 savoir, leam. — 7 figure, likeness. — 8 à cause 
de, byreasonqf. — 9 se fiait, trusted. — 10 secret, secrecy. — 11 d'ailleurs, be- 
Btdes. — 12 su, Icrwwn; frœn savoir, M. p. 384. — 13 mépriser, despise^ brave, 
14 demandait, inquirtd irUo. — 15 pleines de grâces, ^raceful^ pleasing. 
16 revint, retumed ; from revenir, M. p. 384. — ^17 se mirent à, commenced 
ta; M. L. 69, R. 3.— 18 cueillir, gat?ur.— 19 à l'écart, aside.— 20 douce, 
sweet, insinuating. — 21 coule, steal, glide. — 22 appesantis, heavVy weary, 
23 abattu, exhausted. — 24 repoussait, bqffled. — 25 se jouait de, elvaéd. 
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blable à nn rocher escarpé* qui cache son front' dans les nues, et 
qui se joue de' la rage des vents, Mentor, immobile dans ses 
sages desseins, se laissait presser par Calypso. Quelquefois 
même il lui laissait* espérer qu'elle l'embarrasserait par ses ques- 
tions, et qu'elle tirerait* la vérité du fond de son cœur. Mais au 6 
moment où elle croyait satisfaire sa curiosité, ses espérances 
s'évanouissaient: tout ce qu'elle s'imaginait tenir lui échappait 
tout-à^oup; et une réponse courte de Mentor la replongeait-dans 
ses incertitudes. 

Elle passait ainsi les journées, tantôt en flattant Télémaque, 10 
tantôt cherchant les moyens de le détacher' de Mentor, qu'elle 
n'espérait plus de faire parler. Elle employait les plus belles 
nymphes à faire naître^ les feux de l'amour dans le cœur du jeune 
Télémaque ; et une divinité plus puissante qu'elle, vint à son se- 
cours® pour y réussir. 15 

Vénus toujours pleine de ressentiment du mépris que Mentor 
et Télémaque avaient témoigné pour le culte" qu'on lui rendait" 
dans l'île de Chypre, ne pouvait se consoler de voir que ces deux 
téméraires" mortels eussent échappé aux vents et à la mer dans 
la tempête excitée par Neptune. Elle en fit des plaintes amères 30 
à Jupiter : mais le père des dieux souriant," sans vouloir lui dé- 
couvrir*' que Minerve sous la figure de Mentor avait sauvé le fils 
d'Ulysse, permit à Vénus de chercher les moyens de se venger de 
ces deux hommes. 

Elle quitte l'Olympe ; elle oublie les doux parfums qu'on brûle 26 
sur ses autels à Paphos, à Cythère, et à Idalie; elle vole dans 
son char attelé de" colombes," elle appelle" son fils ; et, la dou- 
leur riêpandant de nouvelles grâces sur son visage, elle lui parla 
ainsi: 

Vois-tu, mon fils, ces deux hommes qui méprisent ta puissance 80 
et la mienne? Qui voudra désormais" nous adorer î Va, perce 
de tes flèches ces deux cœurs insensibles : descends avec moi 
dans cette île; je parlerai à Calypso. Elle dit, et fendant" 
les airs dans un nuage doré, elle se présente à Calypso, qui dans 
ce moment était seule au bord d'une fontame assez loin de sa 35 
grotte. 



1 escarpé, 8Uep.-2 front, brow.-'B se joue de, 7»iacfo.-4 lui lftj»?aî^ W 
W.— 5 tîxeiait, w<mW dratr.— 6 détacher, o/ienote.— 7 faire naître, ^ndfo.— 
6 secours, as8iatance.-9 culte, wonfhip.-lO qu'on lui '®^,^*^*'£^"V^, ^ 

fin^ing her.^U attelé de, drawn 6y.-l5 colombes, d<n)es.j\6 Xl^^V 
eaU»;M.% 49, (4^ - -17 désormais, henccforth.-l^ fendant, gluimg iktaugK 
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Malheureuse déesse, lui dit-elle, l'ingrat Ulysse vcusa méprisée ; 
son fils, encore plus dur* que lui,* vous prépare un semblable mé- 
pris :* mais l'Amour vient lui-même pour vous venger. Je vous 
le laisse: il demeurera parmi vos n)m[iphes, comme autrefois 

6 l'enfant Bacchus, qui fut nourri parmi les nymphes de l'île de 
Naxos. Télémaque le verra comme un enfant ordinaire ; J ne 
pourra s'en défier ;* et il sentira bientôt son pouvoir. Elle dit, et 
remontant dans le nuage doré d'où elle était sortie, elle laissa 
après* elle une odeur d'ambrosie* dont tous lès bois de Calypso 

10 furent parfumés. 

L'Amour^ demeura entre' les bras de Calj^pso. Quoique 
déesse, elle sentit la flamme qui coulait déjà dans son sein. Pour 
se soulager, elle le donna aussitôt à la nymphe qui était auprès 
d'elle, nommée Ëucharis. Mais, hélas! dans la suite,* combien 

16 de fois se repentit-elle de l'avoir fait! D'abord rien ne paraissait 
plus innocent, plus doux, plus aimable, plus ingénu et plus gra- 
cieux," que cet enfant. A le voir enjoué, flatteur," toujours 
riant, on aurait cru" qu'il ne pouvait donner que du plaisir : mais 
à peine s'était-on fié à ses caresses, qu'on y sentait je ne sais quoi 

SO d'empoisonné. L'enfant malin*' et trompeur ne caressait que 
pour trahir;" et il ne riait jamais que des maux cruels qu'il avait 
faits," ou qu'il voulait faire. 

11 n'osait approcher de Mentor, dont la sévérité l'épouvantait;" 
et il sentait que cet inconnu était invulnérable, en sorte" qu'an- 

S6 cune de ses flèches n'aurait pu le percer. Pour les nymphes, 
elles sentirent bientôt les feux que cet enfant trompeur allume ; 
mais elles cachaient avec soin la plaie profonde qui s'envenimait^ 
dans leurs cœurs. 

Cependant Télémaque, voyant cet enfant qui se jouait avec les 

80 nymphes, fut surpris de sa douceur et de sa beauté. Il l'em- 
brasse, il le prend tantôt" sur ses genoux, tantôt endre ses bras ; 
il sent en lui-même une inquiétude'* dont il ne peut trouver la 
cause. Plus il cherche à se jouer** innocemment, plus il se trou- 
ble et s'amollit." Voyez-vous ces nymphéa? disait-il à Mentor : 



1 dur, insensible. — 2 lui, he ; M. L. 17, R. 6. — 3 un semblable mépris, a 
similar insulta slight.—A s'en défier, suspect hÎTn. — 5 laissa après, lejï hekind, 
6 odeur d'ambrosie, ambrosial Jragrance. — 7 l'Amour, Cupid. — 8 demeura 
entre, remained in. — 9 dans la suite, afterwards. — 10 gracieux, lovely. 
1 1 flatteur, engaging. — 12 cru, thmight ; fromcroirt^ M. p. 364. — 13 malin, art- 
fol. — 14 trahir, httray. — 16 faits, iv^icted. — 16 l'épouvantait, intimidatùdkim. 
17 en sorte qu', so that. — 18 s'envenimait, rankled. — 19 tantOt, sometimes. 
20 inquiétude, disquietude. — 21 se jouer, to amuse hxmself. — 22 plus il se 
trouble et s'amollit, the more restless and powtrless he grows; Jlf. f 61, (10) 
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combien' sont-elles différentes de ces femmes de l'île de Chypre, 
dont la beauté était choquante^ à cause de leur immodestie ! Ces 
beautés immortelles montrent une innocence, une modestie, une 
simplicité, qui charme. Parlant ainsi il rougissait' sans savoir 
pourquoi. Il ne pouvait s'empêcher de^ parler: mais à peine 6 
avait-il commencé, qu'il ne pouvait continuer ; ses paroles étaient 
entrecoupées,* obscures, et quelquefois elles n'avaient aucun sens. 

Mentor lui dit : O Télémaque, les dangers de l'île de Chypre 
n'étaient rien, si on les compare à ceux dont vous ne vous défiez* 
pas maintenant. Le vice grossier' fait* horreur, l'impudence bru- 10 
taie donne de l'indignation ; mais la beauté modeste est bien plus 
dangereuse : en l'aimant, on croit n'aimer que la vertu : et insen- 
siblement on se laisse aller* aux appas^* trompeurs d'une passion 
qu'on n'aperçoit que quand il n'est presque plus temps de l'éteindre. 
Fuyez, ô mon cher Télémaque, fuyez ces nymphes, qui ne sont si 15 
discrètes que pour vous mieux tromper; fuyez les dangers de 
votre jeunesse : mais surtout fuyez cet enfant que vous ne con- 
naissez pas. C'est l'Amour, que Vénus, sa mère, est venue ap- 
porter dans cette île, pour se venger du mépris que vous avez 
témoigné" pour le culte qu'on lui rend à Cythère : il a blessé^^ le 20 
cœu/ de la déesse Calypso ; elle est passionnée" pour vous : il a 
brûlé** toutes les nymphes qui l'environnent : vous brûlez vous- 
même, ô malheureux jeune homme, presque sans le savoir." 

Télémaque interrompait souvent Mentor, lui disant : Pourquoi 
ne demeurerions-nous pas** dans cette île 1 Ulysse ne vif' plus ;** 26 
il doit être** depuis long-temps enseveli dans les ondes: Péné- 
lope, ne voyant revenûp ni lui ni moi, n'aura pu résister à tant de 
prétendants;''* son père Icare l'aura** contrainte d'accepter un 
nouvel époux. Retournerai-je à Ithaque pour la voir engagée 
dans de nouveaux liens,^* et manquant à*' la foi qu'elle ayait don- 80 
née** à mon père ? Les Ithaciens ont oublié Ulysse. Nous ne 
pouvons y retourner que pour chercher une mort assurée, puisque 
les amants de Pénélope ont occupé** toutes les avenues du** port 
pour mieux assurer notre perte à notre retour. 

1 oombieD, how. — 2 choquante, disgitsting. — 3 rougissait, hluahed. — 4 s'em- 
pêcher de, Jbrbcar ; M. L. 93, R. 4. — 5 entrecoupées, unconructed. — 6 défiez, 
suspect. — 7 grossier, undisgtUaed. — 8 fait, excites. — 9 on se laisse aller, one 
yUÎds. — 10 appas, charms. — 11 témoigné, ahown. — 12 blessé, wounded. 
13 passionnée, enatrurred. — 14 brûlé, irfiimed. — 15 savoir, knowing. — 16 ne 
demeurerions-nous pas, shoiUd we not remain. — 17 vit, livea; from vivre^ M. 
p. 390v — IBne — plus, no longer, — 19 doit être, haswithout doubthe.en. — 20 pré- 
tendants^ auitors. — 21 l'aura, has prohably — 22 liens, connection. — 23 man- 
quant à, violating. — 24 donnée, plighUd. — 25 occupé, seized on. — 26 toutes 
les »v«Bues du, au approachea to. 
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Mentor répondit: Voilà l'effet d'une aveugle pasbion. On 
cherche avec subtilité toutes les raisons qui la favorisent, et on se 
détourne^ de peur de voir toutes celles qui la condamnent On 
n'est plus ingénieux que pour se tromper, et pour étouffer* ses 

6 remords. ^ vez-vous oublié tout ce que les dieux ont fait pour 
vous ramener dans votre patrie! Comment étes-vous sorti de la 
Sicile 1 Les malheurs que vous avez éprouvés en Egypte ne se 
sont-ils pas tournés tout-à-coup en prospérités! Quelle main 
inconnue vous a enlevé à' tous les dangers qui menaçaient votre 

10 tête dans la ville de Tyr? Après tant de merveilles,* ignorez-vous 
encore ce que les destinées vous ont préparé ? Mais que dis-je ? 
vous en êtes indigne. Pour moi, je pars,* et je saurai bien* sortir 
de cette lie. L&che fils d'un père si sage et si généreux ! menez' 
ici une vie molle et sans honneur au milieu des femmes : faites, 

16 malgré les dieux, ce que votre père crut indigne de lui. 

Ces paroles de mépris percèrent Télémaque jusqu'au fond du 
coeur. Il se sentait attendri* pour Mentor; sa douleur était 
mêlée* de honte; il craignait l'indignation et le départ de cet 
homme si sage à qui il devait tant :** mais une passion naissante,^' 

SO et qu'il ne connaissait pas lui-même, faisait qu'il n'était plus'* le 
même homme. Quoi donc ! disait-il à Mentor les larmes aux 
yeux, vous ne comptez pour^* rien l'immortalité qui m'est offerte 
par la déesse? Je compte pour rien, répondit Mentor, tout 
ce qui est contre la vertu, et contre les ordres des dieux. La 

15 vertu vous rappelle" dans votre patrie pour revoir Ulysse et 
Pénélope: la vertu vous défend" de vous abandonner à une folle 
passion. Les dieux, qui vous ont délivré de tant de périls pour 
vous préparer une gloire égale à celle de votre père, vous ordon- 
nent de quitter cette île. L'Amour seul, ce honteux" tyran, peut 

80 vous y retenir. Hé ! que feriez-vous d'une vie immortelle, sans 
liberté, sans vertu, sans gloire ? Cette vie serait encore plus mal- 
heureuse, en ce qu'elle ne pourrait finir. 

Télémaque ne répondait à ce discours que par des soupirs. 
Quelquefois il aurait souhaité que Mentor l'eût arraché" malgré 

i)6 lui de l'île : quelquefois il lui tardait" que Mentor fût parti, pour 

1 se détourne, tum asidt. — 2 étouffer, stijle. — 3 enlevé à, saved Jrom. 
i merveilles, wonders. — 5 pars, go ; front partir, M. p. 378. — 6 saurai bien, 
thall eiisUyJind means. — 7 menez, lèad. — 8 attendri, moved. — 9 mêlée, min- 
gled. — 10 devait tant, was so deeply indebted. — 11 naissante, rUing. — 12 fai- 
sait qu'il n'était plus, prevented his continuing to be; lUerally, was tke cwse 
ikai ht was no longer. — 13 pour, as. — 14 rappelle, recalls. — 15 défend, Jot' 
bidà. — 16 honteux, irifammu. — 17 arraché, forccd. — 18 il lui tardait, ke waé 
impatitiU. 



Digitized 



by Google 



U7. vn. TÊLâMAQUE. 107 

n'avoir plus devant ses yeux cet ami sévère qui lui reprochait sa 
faiblesse. Toutes ces pensées contraires agitaient tour-à-tour 
son cœur; et aucune n'y était constante: son cœur était comme 
la mer qui est le jouet* de tous les vents contraires. U demeurait 
souvent étendu^ et immobile sur le rivage de la mer, souvent dans 5 
le fond' de quelque bois sombre, versant des larmes amères, et 
poussant des cris semblables aux rugissements* d'un lion. Il 
était devenu* maigre ; ses yeux creux' étaient pleins d'un feu dé- 
vorant: à le voir pâle, abattu^ et défiguré, on aurait cru que ce 
n'était point Télémaque. Sa beauté, son enjouement, sa noble 10 
fierté s'enfuyaient loin de lui* Il périssait, tel qu'une fleur qui, 
étant épanouie* le matin répandait ses doux parfums dans la cam- 
pagne, et se flétrit*® peu-à-peu vers le soir ; ses vives couleurs 
s'effacent," elle languit, elle se dessèche;*' et sa belle tète se 
penche,*' ne pouvant plus se soutenir. Ainsi le fils d'Ulysse était 16 
aux portes de la mort. 

Mentor, voyant que Télémaque ne pouvait résister à la violence 
de sa passion, conçut** un dessein plein d'adresse** pour le déli- 
vrer d'un si grand danger. Il avait remarqué que Calypso aimait 
éperdument*' Télémaque, et que Télémaque n'aimait pas moins 20 
la jeune nymphe Eucharis ; car le cruel Amour, pour tourmenter 
les mortels, fait qu'on n'aime guère*^ la personne dont on est aimé. 
Eucharis devait*^ emmener Télémaque dans une chasse. Mentor 
dit à Calypso : Pai remarqué dans Télémaque une passion pour 
la chasse, que je n'avais jamais vue en lui ; ce plaisir commence à 26 
le dégoûter de tout autre : il n'aime plus que les forêts et les 
montagnes les plus sauvages. Est-ce vous, ô déesse, qui lui ins- 
pirez cette grande ardeur ? 

Calypso sentit un dépit cruel en écoutant ces paroles ; et elle 
ne put se retenir.*' Ce Télémaque, répondit-elle, qui a méprisé 80 
tous les plaisirs de l'île de Chypre, ne peut résister à la médiocre"* 
beauté d'une de mes nymphes. Comment ose-t-il se vanter** 
d'avoir fait tant d'actions merveilleuses, lui dont le cœur s'amollit 
lâchement par la volupté, et qui ne semble né" que pour passer 
une vie obscure au milieu des femmes ? Mentor, remarquant avec 35 

1 jonet, sport. — 2 étendu, stretched, — 3 fond, recessea. — 4 rugissementi, 
roaringa. — o devenu, hecomt ; M. L. 85, R. 6.— -6 creux, ?u)llow. — 7 abattu, 
dejecM. — 8 s'enfuyaient loin de lui, forsook him. — 9 épanouie, hUnoing. 
10 se flétrit, ,/âc^. — U s'eflfacent, disappear. — 12 se dessèche, vyUhers. — 13 
penob«i c^r<n^. — 14 oonçnij formedt'from concevoir^ Jlf. §51, 52. — 15 adresse, 
art.«*4ll' ^rdument, pasaUmtUdy. — 17 fait qu'on n'aime guère, inspires huz 
Uêk ^Êmm j^.— 18 devait, wo».— 19 se retenir, ecrvbain htr emoUon, 
96 ÉiBlére, modêratê -21 se vanter, &oa«t— 22 né, b<nn; from nattrt. 
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plaisir combien Ift jalousie troublait le cœnr de Calypso, n'en dit 
pas davantage, de peur de la mettre en défiance de lai: il loi 
montrait seulement un visage triste et abattu. La déesse lui dé- 
couvrait ses peines sur toutes les choses qu'elle voyait : et elle 

6 faisait sans cesse des plaintes nouvelles. Cette chasse dont 
Mentor l'avait avertie* acheva de la mettre en fureur.' Elle sut 
que Télémaque n'avait cherché qu'à se dérober aux" autres 
nymphes pour parler à Eucharis. On proposait même déjà une 
seconde chasse, où elle prévoyait qu'il ferait comme dans la pre- 

10 mière. Pour rompre* les mesures de Télémaque, elle déclara 
qu'elle en voulait être.* Puis tout-à-coup, ne pouvant plus 
modérer son ressentiment, elle lui parla ainsi : 

Est-ce donc ainsi, ô jeune téméraire,* que tu es venu dans mon 
île pour échapper au juste naufrage que Neptune te préparait, et 

16 à la vengeance des dieux ? N'es-tu entré dans cette Ile, qui n'est 
•ouverte à aucun mortel, que pour mépriser ma puissance et 
l'amour que je t'ai témoigné? O divinités de l'Olympe et du 
Styx, écoutez une malheureuse déesse. Hâtez-vous de confon- 
dre ce perfide, cet ingrat, cet impie. Puisque tu es encore plus 

20 dur et plus injuste que ton père, puisses-tu' souffrir des maux 
encore plus longs et plus cruels que les siens! Non, non, que 
jamais tu ne revoies* ta patrie, cette pauvre et misérable Ithaque, 
que tu n*a8 point eu de honte* de préférer à Timmortalité ! ou 
plutôt que tu périsses en la voyant de loin au milieu de la mer, et 

26 que ton corps, devenu le jouet des flots, soit rejeté" sans espé- 
rance de sépulture sur le sable de ce rivage ! Que mes yeux le 
voient mangé par les vautours ! Celle que tu aimes le verra aussi : 
elle le verra ; elle en aura le cœur déchiré : et son désespoir fera 
mon bonheur." 

80 En parlant ainsi, Calypso avait les yeux rouges et enflammés: 
ses regards ne s'arrêtaient*' en aucun endroit ; ils avaient je ne 
sais quoi de sombre et de farouche. Ses joues tremblantes 
étaient couvertes de taches noires et livides; elle changeait à 
chaque moment de couleur. Souvent une pâleur mortelle se 

36 répandait sur tout son visage ; ses larmes ne coulaient plus comme 
autrefois avec abondance ; la rage et le désespoir semblaient en 



1 avertie, wamed. — 2 acheva de la mettre en fureur, hrought her angcr to 
Us heipçkt. — 3 se dérober aux, to steal from.—4 rompre, break, disappoint, 
5 en voulait être, wished to be otu of the partv. — 6 jeune téméraire, pre- 
sumptuoiis yotUh. — 7 puisses-tu, mayest thou. — 8 que jamais tu ne revoies^ 
mayest tfuru nevtr behold again. — 9 eu de honte, bun ashanudi M. L. 8, R. l 
10 rejeté, cant —11 bonheur, ddight.^12 s'arrêtaient, rested. 
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AToir tariMa source ; et à peine en coulait-il quelqu'une sur ses 
joues. Sa voix était rauque,' tremblante et entrecoupée.' 

Mentor observait tous ces mouvements, et ne parlait plus à 
Télémaque. Il le traitait comme un malade désespéré^ qu'on 
abandonne ;^ il jetait souvent sur lui des regards de compassion. 5 

Télémaque sentait combien il était coupable et indigne de 
l'amitié de Mentor. Il n'osait lever' les yeux de peur de rencon- 
trer ceux de son ami dont le silence même le condamnait. Quelque- 
fois il avait envie" d'aller se jeter à son cou et de lui témoigner 
combien il était touché^ de sa faute : mais il était retenu, tantôt 10 
par une mauvaise" honte, et tantôt par la crainte d'aller plus loin 
qu'il ne voulait pour se retirer' du péril ; car le péril lui semblait 
doux, et il ne pouvait encore se résoudre à vaincre sa folle 
passion. 

Les dieux et les déesses de l'Olympe, assemblés dans un pro- ^5 
fond silence, avaient les yeux attachés sur l'île de Calypso, pour* 
voir qui serait victorieux, ou de Minerve, ou de l'Amour. 
L'Amour, en se jouant avec ïes nymphes, avait mis tout en feu 
dans l'île. Minerve, sous la figure de Mentor, se servait de^" la 
jalousie, inséparable de l'Amour, contre l'Amour même. Jupi- SM) 
ter avait résolu d'être le spectateur de ce combat et de demeurer 
neutre. 

Cependant Ëucharis, qui craignait que Télémaque ne lui échap- 
pât, usait de mille artifices pour le retenir dans ses liens. Déjà 
elle allait partir avec lui pour la seconde chasse, et elle était vêtue 25 
comme Diane. Vénus et Cupidon avaient répandu sur elle de 
nouveaux charmes ; en sorte que ce jour-la sa beauté eflfaçait celle 
de la déesse Calypso même. Calypso, la regardant de loin, se 
regarda en même temps dans la plus claire dt ses fontaines ; elle 
eut honte de se voir. Alors elle se cacha au fond de sa grotte, 30 
et parla ainsi toute seule : 

Il ne me sert donc de rien" d'avoir voulu troubler ces deux 
amants, en déclarant que je veux être de cette chasse ! En serai- 
je ? '" irai-je la faire triompher, et faire servir ma beauté à relever 
la sienne ? faudra-t-il que Télémaque, en me voyant, soit encore 36 
plus passionné pour son Ëucharis? O malheureuse! qu'ai-je 



1 tari, drîed up. — 2 ranqne, hoarse, — 3 entrecoupée, ôro^cn.— 4 malade 
désespéré, an incurable patient. — 5 qu'on abandonne, wfio is given over. 
6 avs^ e|ivie,/<rf!P inclinée. — 7 touché, grieved. — 8 mauvaise, /aise sen^e qf. 
9 se Ki^âfer, wûhdraw. — 10 se servait de, employée; M. L. 39, R. 2. — 11 il 
ne m^ ^Sf^done de rien, it haa heen in vain for me ; or more lUerally, qf no 
tervi^ jghjbg. — 12 en serai-je, ^uUl I go ; lUtraUy^ skall Ibeoneof them. 
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fait! Non, je n'y irai pas, ils n'y iront pas eux-mêmes; je saura 
bien^ les en empêcher. Je vais trouver Mentor; je le prierai 
d'entjver' Télémaque: il 4e remènera à Ithaque. Mais que dis- 
je? eh! que deviendrai-je,' quand Télémaque sera parti? Où 

6 suis-je? Que reste-t-il à faire ? O cruelle Vénus! Vénus, voua 
m'avez trompée ! ô perfide présent que vous m'avez fait ! Perni- 
cieux enfant! Amour empesté! je ne t'avais ouvert mon cœur 
que dans l'espérance de vivre heureuse avec Télémaque, et tu n'as 
porté^ dans ce cœur que trouble et désespoir ! Mes nymphes se 

10 sont révoltées contre moL M4 divinité ne me sert plus qu'à* 
rendre mon malheur étemel. Oh ! si j'étais libre de me donner 
la mort pour finir mes douleurs! Télémaque, il faut que tu 
meures, puisque je ne puis mourir! Je me vengerai de tes ingrati^ 
tudes: ta nymphe le verra; je te percerai à ses yeux. Mais je 

15 m'égare.* O malheureuse Calypso! que veux-tu? faire périr un 
innocent que tu as jeté toi-même dans cet abime de malheurs ! 
C'est moi qui ai mis le flambeau^ fatal dans le sein du chaste 
Télémaque. Quelle innocence ! quelle vertu î quelle horreur du 
vice! quel courage contre les honteux plaisirs! Fallait-il* em- 

20 poisonner son cœur? Il m'eût quittée ! Hé bien! ne faudrar-t^il* 
pas qu'il me quitte, ou que je le voie plein de mépris pour moi, ne 
vivant plus que pour ma rivale ? Non, non, je ne soufre que ce 
que j'ai bien mérité. Pars, Télémaque, va-t-en^* au-delà des mers : 
laisse Calypso sans consolation, ne pouvant supporter la vie ni 

25 trouver la mort: laisse-la inconsolable, couverte de honte, déses- 
pérée, avec ton orgueilleuse Eucharis. 

Elle parlait ainsi dans sa grotte: mais tout-à-coup elle sort 
impétueusement: Où êtes-vous, 6 Mentor? dit-elle. Est-ce 
ainsi que vous soutenez Télémaque contre le vice auquel il suc- 

80 combe? Vous dormez tandis que l'Amour veille" contre vous. 
Je ne puis soufinr plus long-temps cette lâche indififërence que 
vous témoignez. Verrez-vous toujours tranquillement le fils 
d'Ulysse déshonorer son père, et négliger sa haute destinée? 
Esl^ce à vous, ou à moi que ses parents ont confié sa conduite ? 

85 C'est moi qui cherche les moyens de guérir son cœur ! et vous, 
ne ferez-vous rien ? H y a dans le lieu le plus reculé de cette 



l saurai bien, skaUJtnd meana. — 2 d'enlever, to remove. — 3 que deviendrai- 
je, what will become of me ; M. L. 85, R, 5. — 4 porté, hrought. — 5 ne me 
sert plus qu'à, ordy serves to. — 6 je m'égare, lam ddirious. — 7 flambeau, 
tordU'-Q fallait-il, why did I; liieroUy^ waa U neceaaary to.— 9 ne fandra-t-i] 
paB qu'il, mast ht not; front falloir^ M. p. 372.— 10 va-t-en, goi M. L. 40, 
S 1,2.-11 veille, iro^e^. 
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forêt de grands peupliers propres à construire un vaisseau ; c'est 
là qu'Ulysse fit celui dans lequel il sortit de cette île. Vous trou- 
verez au même endroit une profonde caverne où sont tous les in- 
struments nécessaires pour tailler^ et pour joindre toutes les 
pièces^ d'un vaisseau. 6 

A peine eut-elle dit ces paroles qu'elle s'en repentit. Mentor 
ne perdit pas un moment ; il alla dans cette caverne,' trouva les 
instruments, abattit^ les peupliers, et mit en un seul jour un vais- 
seau en état de voguer.* C'est que* la puissance et l'industrie de 
Minerve n'ont pas besoin d'un grand temps pour achever les plus 10 
grands ouvrages. 

Calypso se trouva dans une horrible peine d'esprit : d'un côté 
elle voulait voir si le travail de Mentor s'avançait ; de l'autre elle 
ne pouvait se résoudre à quitter la chasse où Eucharis aurait été 
en pleine liberté avec Télémaque. La jalousie ne lui permit ja- 16 
mais de perdre de vue les deux amants : mais elle tâchait de 
détourner la chasse du côté où elle savait que Mentor faisait^ le 
vaisseau. Elle entendait les coups de hache et de marteau : elle 
prêtait l'oreille ; chaque coup la faisait frémir.® Mais dans le mo- 
ment même elle craignait que cette rêverie' ne lui eût dérobé 20 
quelque signe ou quelque coup-d'œil" de Télémaque à la jeune 
nymphe. 

Cependant Eucharis disait à Télémaque d'un ton moqueur :" 
Ne craignez-vous point que Mentor ne vous blâme d'être venu à 
la chasse sans lui ? Oh ! que vous êtes à plaindre de vivre sous 25 
un si rude" maître! Rien ne peut adoucir son austérité; il 
affecte d'être ennemi de tous les plaisirs ; il ne peut souffrir que 
vous en goûtiez aucun: il vous fait un crime des choses les plus 
innocentes. Vous pouviez dépendre de lui" pendant que vous 
étiez hors d'état" de vous conduire vous-même; mais, après 30 
avoir montré tant de sagesse, vous ne devez plus vous laisser 
traiter en enfant. 

Ces paroles artificieuses perçaient le cœur de Télémaque, et le 
remplissaient de dépit contre Mentor, dont il voulait secouer le 
ioug. Il craignait de le revoir, et ne répondait rien à Eucharis, 36 
tant il était troublé. Enfin, vers le soir, la chasse s'étant passée" 



1 tailler, hew. — 2 pièces, parts. — 3 caverne, car«.— 4 abattit, feUed.—B en 
état de voguer, JU for the sea. — 6 que, baxiuse. — 7 faisait, waa building. 
8 frémir, tremble. — 9 rêverie, rrvusing.—lO ooup-d*œil, fi^^nce.— 11 moqueur, 
raUying. — 12 rude, aevere. — 13 dépendre de lui, bt rmtd by him — 14 bon 
d'iStat, una*>le. — 15 s'étant passée, having taken place . 
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de part et d'autre' dans une conkaintè perpétuelle, on revint par 
un coin de la forêt assez voisin du lieu où Mentor avait travaillé 
tout le jour. Calypso aperçut de loin le vaisseau achevé : ses 
yeux se couvrirent à Tinstant d'un épais nuage semblable à celui 

6 de la mort Ses genoux tremblants se dérobaient^ sous elle : une 
froide sueur courut par tous les membres de son corps : elle fut 
contrainte de s'appuyer' sur les nymphes qui l'environnaient; et 
Ëucharis lui tendant la main pour la soutenir, elle la repoussa en 
jetant sur elle un regard terrible. 

10 Télémaque qui vit ce vaisseau, mais qui ne vit point Mentor, 
parcequ'il s'était déjà retiré ayant fini son travail, demanda à la 
déesse à qui était^ ce vaisseau, et à quoi on le destinait D'abord 
elle ne put répondre ; mais enfin elle dit : C'est pour renvoyer 
Monter, que je l'ai fait faire;* vous ne serez plus embarrassé par 

16 cet ami sévère qui s'oppose à votre bonheur, et qui serait jaloux 
si vous deveniez immortel. 

Mentor m'abandonne! c'est fait de moi!* s'écria Télémaque. 
Ëucharis, si Mentor me quitte, je n'ai plus que vous. Ces paroles 
lui échappèrent dans le transport de sa passion. H vit le tort 

20 qu'il avait eu en les disant : mais il n'avait pas été libre de pen- 
ser au sens de ces paroles. Toute la troupe étonnée demeura 
dans le silence. Ëucharis, rougissant et baissant les yeux, de- 
meurait derrière, toute interdite,' sans oser se montrer. Mais 
pendant que la honte était sur son visage, la joie était au fond de 

25 son cœur. Télémaque ne se comprenait* plus lui-même, et ne 
pouvait croire qu'il eût parlé si indiscrètement Ce qu'il avait 
fait lui paraissait comme un songe, mais un songe dont il demeu- 
rait confus et troublé. 

Calypso, plus furieuse qu'une lionne à qui on a enlevé ses pe- 

30 tits,' courait au travers de la forêt sans suivre aucun chemin," et 
ne sachant où elle allait. Enfin elle se trouva" à l'entrée de sa 
grotte, où Mentor l'attendait. Sortez de mon île, dit-elle, ô 
étrangers qui êtes venus troubler mon repos : loin de moi ce 
jeune insensé." Et vous, imprudent vieillard, vous sentirez ce que 

36 peut" le courroux" d'une déesse, si vous ne l'arrachez d'ici tout- 
à-l'heure." Je ne veux plus le voir; je ne veux plus souffrir 



] de part et d'autre, for aU parties. — 2 se dérobaient, were ain/cing'. 
3 s'appuyer, to lean.^-A était, belonged; M. L. 47, R. 5. — 5 fait faire, had 
it buxU; M. L. 32, R. 4. — 6 c'est fait de moi, / am undone. — 7 interdite, am- 
fowndtd. — 8 comprenait, understood ; Jrom comprendre, M. p. 362. — ^9 pe- 
tits, young. — 10 chemin, path. — II se trouva, reached. — 12 jeune insensé, in- 
faJtuated youth. — 13 ce que peut, the power. — 14 courroux, ange •. — 15 tout' 
à-l'heure, instantly. 
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qu'aucune de mes nymphes lui parle ni le regarde. Pen jure par 
ies ondes du Styx ; serment* qui fait trembler les dieux mêmes. 
MiiU apprends, Télémaque, que tes maux ne sont pas finis: in- 
grat î tu ne sortiras de mon île que pour être en proie à de nou- 
veaux malheurs. Je serai vengée; tu regretteras Calypso, mais 5 
en vain. Neptune, encore irrité contre ton père qui l'a offensé en 
Sicile, et sollicité par Vénus que tu as méprisée dans l'île de Chypre, 
te prépare'' d'autres tempêtes. Tu verras ton père, qui n'est 
pas mort ; mais tu le verras sans le connaître. Tu ne te réuniras 
avec lui' en Ithaque qu'après* avoir été le jouet de la plus cruelle 10 
fortune. Va:* je conjure les puissances célestes de me Venger. 
Puisses-tu au milieu des mers, suspendu aux pointes d'un rocher, 
et frappé de la foudre, invoquer en vain Calypso, que ton supplice 
comblera* de joie! 

Ayant dit ces paroles, son esprit agité était déjà prêt à prendre 15 
des résolutions contraires. L'Amour rappela dans son cœur le 
désir de retenir Télémaque. Qu'il vive,' disait-elle en elle-même, 
qu'il demeure ici ; peut-être qu'il sentira enfin tout ce que j'ai fait 
pour lui. Eucharis ne saurait,® comme moi, lui donner l'immor- 
talité. O trop aveugle Calypso ! tu t'es trahie toi-même par ton 20 
serment ; te voilà engagée ;' et les ondes du Styx, par lesquelles 
tu as juré, ne te permettent plus** aucune espérance. Personne 
n'entendait ces paroles : mais on voyait sur son visage les furies 
peintes ;" et tout le venin empesté*'' du noir Cocyte semblait s'ex- 
haler de son cœur. 26 

Télémaque en fut saisi d'horreur. Elle le comprit;*' car qu'est- 
ce que l'amour jaloux ne devine pas 1 et l'horreur de Télémaque 
redoubla les transports de la déesse. Semblable à une bacchante 
qui remplit l'air de ses hurlements,** et qui en fait retentir les 
hautes montagnes de Thrace, elle court au travers des bois avec 30 
un dard en main, appelant toutes ses nymphes, et nienaçant de 
percer toutes celles qui ne la suivront pas. Elles courent en 
foule, effrayées de cette menace. Eucharis même s'avance les 
larmes aux yeux et regardant de loin Télémaque, à qui elle n'ose 
plus parler. La déesse frémit en la voyant auprès d'elle; et^ loin 36 
de s'apaiser** par la soumission de cette nymphe, elle ressent** une 



1 serment, an oath. — 2 te prépare, hxis in store for thee. — 3 tu ne te rénni- 
ras avec lui, thou shcUt meet him. — 4 qu'après, only qfïer. — 5 va, départ. 
6 comblera, will overtchelm. — 7 qu'il vive, let him live. — 8 ne saurait, canTiot. 
9 te voilà engagée, thmi art hound. — 10 ne — plus, no longer. — H peintes, 
imjyressed. — 12 empesté, pestilential. — 13 le comprit, perceivM it. — 14 hurle- 
ments, hxrwling. — 15 s'apaiser, heing aoflened. — 16 ressentj^eZ^. 
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nouvelle foreur, voyant que l'affliction augmente la beauté 
d'Ëucharis. 

Cependant Télémaque était demeuré^ seul avec Mentor. Il 
embrasse ses genoux ; car il n'osait l'embrasser autrement, ni le 

6 regarder: il verse un torrent de larmes; il veut parler, la voix lui 
manque;^ les paroles lui manquent encore davantage;* il ne sait 
ni ce qu'il doit £ûre, ni ce qu'il £ût, m ce qu'il veut Enfin il 
s'écrie : O mon vrai père I 6 Mentor ! délivrez-moi de tant de maux ! 
Je ne puis ni vous abandonner ni vous suivre. Délivrez-moi de 

10 tant de maux, délivrez-moi de moi-même, donnez-moi la mort. 

Mentor l'embrasse, le console, l'encourage, lui apprend* à se 

supporter lui-même sans flatter sa passion, et lui dit : fils du sage 

Ulysse, que les dieux ont tant aimé, et qu'ils aiment encore, c'est 

par un effet de leur amour que vous souffrez des maux si horri- 

16 blés. Celui qui n'a point senti sa ûdblesse et la violence de ses 
passions n'est point encore sage ; car il ne se connaît point en- 
core, et ne sait point se défier de soL Les dieux vous ont con- 
duit comme par la main jusqu'au bord* de l'abîme, pour vous en 
montrer toute la profondeur* sans vous y^ laisser tomber. Com- 

20 prenez maintenant ce que vous n'auriez jamais compris si voua 
ne l'aviez éprouvé. On vous aurait parlé en vain des trahisons' 
de Tamour, qui flatte pour perdre,* et qui, sous une apparence de 
douceur, cache les plus afireuses amertumes.^* H est venu, cet 
enfant plein de charmes, parmi" les ris, les jeux, et les grâces. 

26 Vous l'avez vu : il a enlevé votre cœur; et vous avez pris plaisir 
à le lui laisser enlever. Vous cherchiez des prétextes pour igno- 
rer la plaie" de votre cœur : vous cherchiez à me tromper et à 
vous flatter vous-même ; vous ne craigniez rien. Voyez le fruit 
de votre témérité : vous demandez maintenant la mort, et c'est 

30 l'unique espérance qui vous reste. La déesse, troublée," ressem- 
ble à une furie infernale ; Eucharis brûle d'un feu plus cruel que 
toutes les douleurs^* de la mort; toutes les nymphes jalouses 
sont prêtes à s'entre-déchirer:^* et voilà ce que fait le traître 
amour qui paraît si doux ! Rappelez tout votre courage. A quel 

36 point^* les dieux vous aiment-ils, puisqu'ils vous ouvrent un ai 
beau chemin" pour fuir l'amour et pour revoir votre chère pa- 

1 était demeuré, had remained. — 2 lui manque, failed him. — 3 encore da- 
vantage, still mort; M. L. 16, note.— 4 apprend, teaches. — 5 bord, brink* 
6 profondeur, depth. — 7 y, into U. — 8 trahisons, treachery. — 9 perdre, dtstroy. 
10 amertumes, bittemess^ anguish. — 11 parmi, amidat. — 12 plaie, wound. 
13 troublée, dUtracted. — 14 douleurs, pains. — 15 s'entre-déchirer. to Uar 
eack otiur. — 16 point, dtgree. — 17 chemin, waiy. 
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trîel Calypso elle-même e«t contraiote de vous chasser. Le 
vaisseau est tout prêt : que tardons-nous* à quitter cette île, où la 
vertu ne- peut habiter? 

En disant ces paroles, Mentor le prit par la main, et l'entraînait 
vers le rivage. Télémaque suivait à peine, regardant toujours 6 
derrière lui. Il considérait Eucharis qui s'éloignait de lui. Ne 
pouvant voir son visage, il regardait ses beaux cheveux noués,^ 
ses habits flottants, et sa noble démarche.' Il aurait voulu pou- 
voir baiser les traces^ de ses pas. Lors même qu'il la perdit de 
vue, il prêtait encore l'oreille, s'imaginant entendre sa voix. Quoi- 10 
qu'absente, il la voyait ; elle était peinte et comme vivante devant 
ses yeux : il croyait même parler à elle, ne sachant plus oà il était, 
et ne pouvant écouter Mentor. 

Enfin, revenant à lui^ comme d'un profond sommeil, il dit à 
Mentor : Je suis résolu de vous suivre ; mais je n'ai pas encore 16 
dit adieu* à Eucharis. J'aimerais mieux^ mourir, que de l'aban- 
donner ainsi avec ingratitude. Attendez que je la revoie encore 
une dernière fois pour lui faire un étemel adieu. Au moins souf- 
frez que je lui dise : O nymphe, les dieux cruels, les dieux jaloux 
de mon bonheur, me contraignent de partir ; mais ils m'empêche- 20 
ront plutôt de vivre,* que de me souvemr à jamais* de vous. O 
mon père, ou laissez-moi cette dernière consolation qui est si 
juste, ou arrachez-moi la vie dans ce moment Non, je ne veux 
ni demeurer dans cette île, ni m'abandonner à l'amour. L'amour 
n'est point dans mon cœur: je ne sens que de l'amitié et de la 25 
reconnaissance pour Eucharis. Il me suffit de lui dire adieu en- 
core une fois, et je pars avec vous sans retardement. 

Que j'ai pitié de vous ! répondit Mentor : votre passion est si 
furieuse,*" que vous ne la sentez pas. Vous croyez être tran- 
quille, et vous demandez la mort! vous osez dire que vous n'êtes 80 
point vaincu par l'amour, et vous ne pouvez vous arracher** à la 
nymphe que vous aimez I vous ne voyez, vous n'entendez qu'elle; 
vous êtes aveugle et sourd** à tout le reste. Un homme que la 
fièvre rend frénétique** dit: Je ne suis point malade. O aveugle 
Télémaque I vous étiez prêt à renoncer à Pénélope qui vous at- 35 
tend,** à Ulysse que vous verrez, à Ithaque où vous devez** 



1 tardons-nous, do we tarry. — 2 noués, Hed, — 3 noble démarche, majesHe 
y>alk.^-4 traces, printê. — ^5 revenant à lui, awaking. — 6 dit adieu, bidjarettell. 
7 j'aimerais mieux, Iwould rather.—S m'empêcheront plutôt de vivre, sbxM 
aooner piU an end to my life. — 9 à jamais, for ever. — 10 furieuse, violent. 
11 vous arracher, tear yourself. — 12 sourd, deaf.—l2 frénétique, deUrimu 
14 attend, txpects. — 15 devez, art to ; M. L. 35, R,h. 
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régner, à la gloire, et à la hante destinée que les dieux vous ont 

. promise par tant de merveilles qu'ils ont faites* en votre faveur; 

vous renonciez à tous ces biens pour vivre déshonoré auprès 

d'Eucharis! Direz-vous encore que Tamour ne vous attache 

5 point à elle? Qu'est-ce donc qui vous trouble? pourquoi voulez- 
vous mourir ? pourquoi avez-vous parlé devant la déesse avec tant 
de transport? Je ne vous accuse point de mauvaise foi :' mais je 
déplore votre aveuglement' Fuyez, Télémaque, fuyez ! on ne 
peut vaincre l'amour qu'en fuyant Contre un tel ennemi^ "e vrai 

10 courage consiste à craindre et à fuir, mais à fuir sans délibérer, et 
sans se donner à soi-même le temps de regarder jamais derrière 
soi/ Vous n'avez pas oublié les soins que vous m'avez coûté» 
depuis votre enfance, et les périls dont vous êtes sorti par mes 
conseils : ou^ croyez-moi, ou souffrez que je vous abandonne. Si 

16 vous saviez combien il m'est douloureux de vous voir courir à 
votre perte ! si vous saviez tout ce que j'ai souffert pendant que 
je n'ai osé vous parler ! la mère qui vous mit du monde souffrit 
moins dans les douleurs de l'enfantement" Je me suis tû ;' j'ai 
dévoré ma peine : j'ai étouffe mes soupirs, pour voir si vous re- 

20 viendriez à moi. O mon fils ! mon cher fils ! soulagez mon cœur, 
rendez-moi ce qui m'est plus cher que mes entrailles ;^ rendez-moi 
Télémaque que j'ai perdu ; rendez-vous à vous-même. Si Ja sa- 
gesse en vous surmonte l'amour, je vis," et je vis heureux ; mais 
si l'amour vous entraine malgré la sagesse, Mentor né peut plÙ8 

26 vivre. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, il continuait son chemin vers 
la mer ; et Télémaque, qui n'était pas encore assez fort pour le 
suivre de lui-même, l'était déjà assez pour se laisser mener sans 
résistance. Minerve, toujours cachée sous la figure de Mentor, 

30 couvrant invisiblement Télémaque de son égide, et répandant 
autour de lui un rayon divin, lui fit sentir un courage qu'il n'avait 
point encore éprouvé" depuis qu'il était dans cette île. Enfin ils 
arrivèrent dans un endroit de l'île où le rivage de la mer était es- 
carpé ; c'était un rocher toujours battu par l'onde écumante. Ds 

86 regardèrent de cette hauteur si le vaisseau que Mentor avait pré- 
paré était encore dans la même place: mais ils aperçurent un 
triste spectacle. 

1 faites, performed; M. L. 98, R. 4. — 2 mauvaise foi, deceii. — 3 arengle- 
ment, blindness. — 4 derrière soi, bock. — 5 ou, either. — 6 dans les douleurs de 
l'enfantement, ai your hirth. — 7 je me suis tA, I rcTnained ^UctU ; from taire 
M. p. 388. — 8 mes entrailles, my own life. — 9 je via, I live ; from vi»re. M 
p. 390.--10 éprouvé, /eZ^. 
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L'Amotir était vivement piqué de voir que ce vieillard încoimn 
non seulement était insensible à ses traits,* mais encore lui enle- 
vait Télémaque: il pleurait de dépit, et alla trouver Caîypso 
errante dans les sombres forêts. Elle ne put le voir sans gémir, 
et elle sentit qu'il rouvrait" toutes les plaies de son cœur. L'Amour 5 
lui dit: Vous êtes déesse, et vous vous laissez vaincre par un 
faible mortel qui est captif dans votre île ! pourquoi le laissez-vous 
sortir? O malheureux Amour, répondit-elle, je ne veux plus 
écouter tes pernicieux conseils: c'est toi qui m'as tirée^ d'une 
douce et profonde paix pour me précipiter dans un abîme de mal- 10 
heurs. C'en est fait,* j'ai juré par les ondes du Styx que je laisse- 
rais partir Télémaque. Jupiter même, le père des dieux, avec 
toute sa puissance, n'oserait contrevenir à* ce redoubtable serment. 
Télémaque sort de mon île: sors aussi, pernicieux enfant: tu 
m'as fait plus de mal que lui ! 15 

L'Amour, essuyant" ses larmes, fit un souris' moqueur et malin.' 
En vérité, dit-il, voilà un grand embarras! laissez-moi faire;' sui- 
vez" votre serment, ne vous opposez point au départ de Télé- 
maque. Ni vos nymphes ni moi n'avons juré" par les ondes du 
Styx de le laisser partir. Je leur inspirerai le dessein de brûler 20 
ce vaisseau que Mentor a fait avec tant de précipitation. Sa dili- 
gence, qui vous a surprise, sera inutile. Il sera surpris lui-même 
à son tour ; et il ne lui restera plus aucun moyen" de vous arra- 
cher Télémaque. 

Ces paroles flatteuses firent glisser l'espérance et la joie jusqu'au 26 
fond des entrailles*® de Calypso. Ce qu'un zéphyr fait par sa fraî- 
cheur sur le bord d'un ruisseau pour délasser" les troupeaux lan- 
guissants que l'ardeur de l'été consume, ce discours le fit pour 
apaiser le désespoir de la déesse. Son visage devint serein, ses 
yeux s'adoucirent, les noirs soucis qui rongeaient son cœur s'en- 30 
fuirent pour un moment loin d'elle : elle s'arrêta, elle sourit, elle 
flatta** le folâtre" Amour ; et en le flattant elle se prépara de nou- 
velles douleurs. 

L'Amour, content de l'avoir persuadée, alla pour persuader aussi 
les nymphes, qui étaient errantes et dispersées sur toutes les mon- 36 
tagnes, comme un troupeau de moutons que la rage des loups 

1 traits, sJiqfts. — 2 rouvrait, opened qfresh; from rouvrir^ M. p. 384- 
3 tirée d', seduced me froTn.—A c'en est fait, itistoo late. — 5 contrevenir à, 
tnolate. — 6 essuyant, drying up. — 7 souris, ^rnile. — 8 malin, cunning. — 9 lais- 
8ez-moi faire, leave it to me. — 10 suivez, observe. — 11 n'avons juré, haet 
twom; M. L. 84, R. 4. — 12 il ne lui restera plus aucun moyen, he vnll hâve 
no means left. — 13 au fond des entrailles, into the inmost àeart. — 14 d^Iasseï; 
refresh. — 15 flatta, caressed. — 16 folâtre, playfxd. 
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affiimés' a mis en fuite* loin du berger. L'Amour les rassemble, 
et leur dit: Télémaque est encore en vos mains; hâtez-vous de 
brûler ce vaisseau que le téméndro Mentor a fait pour s'enfuir. 
Aussitôt elles allument des flambeaux;' elles accourent sur le 
5 rivage; elles frémissent; elles poussent des hurlements; elles 
secouent^ leurs cheveux épars,* comme des Bacchantes. Déjà la 
flamme vole,' elle dévore le vaisseau, qui est d'un bois sçc et en- 
duit^ de résine ; des tourbillons' de fumée et de flammes s'élèvent 
dans les nues.* 

10 Télémaque et Mentor aperçoivent ce feu de dessus^" le rocher, 
et entendent les cris des nymphes. Télémaque fut tenté de s'en 
réjouir: car son cœur n'était pas encore guéri; et Mentor remar- 
quait que sa passion était comme un feu mal éteint, qui sort" de 
temps en temps de dessous la cendre, et qui repousse de vives 

16 étincelles.^* Me voilà donc, dit Télémaque, rengagé dans mes 

liens I n ne nous reste plus aucune espérance de quitter cette île. 

Mentor vit bien que Télémaque allait retomber dans toutes ses 

Êiiblesses, et qu'il n'y avait pas un seul moment à perdre. Il 

aperçut de loin au milieu des flots un vaisseau arrêté qui n'osait" 

20 approcher de File, parceque tous les pilotes connaissaient'* que 
l'Ile de Calypso était inaccessible à tous les mortels. Aussitôt le 
sage Mentor poussant Télémaque, qui était assis sur le bord du 
rocher, le précipite dans la mer, et s'y jette avec lui. Télémaque, 
surpris de cette violente chute,** but" l'onde amère, et devint le 

â6 jouet des flots. Mais revenant à lui, et voyant Mentor qui lui 
tendait la main pour lui aider à nager, il ne songea plus qu'à" 
s'éloigner de l'ile fatale. 

Les nymphes, qui avaient cru les tenir captifs, poussèrent des 
cris pleins de fureur, ne pouvant plus empêcher leur fuite. Ca- 

80 lypso, inconsolable, rentra dans sa grotte, qu'elle remplit de ses 
hurlements. L'Amour, qui vit changer son triomphe en une hon- 
teuse défaite, s'éleva*' au milieu de l'air en secouant ses ailes, et 
s'envola dans le bocage" d'Idalie, où sa cruelle mère l'attendait 
L'enfant, encore plus cruel, ne se consola qu'en riant avec elle de 

35 tous les maux qu'il avait faits. 

A mesure que*^ Télémaque s'éloignait de l'île, il sentait avec 

1 affamés, raverums. — 2 mifl en faite, disperaed. — 3 flambeanx, torche» 
4 secouent, ahakt. — 5 épars, dishevdted. — 6 yole, ascends. — 7 enduit, &n>' 
ered. — 8 tourbillons, wrUrlwinds. — 9 nues, eUmds. — 10 de dessus, JroTn, 

11 sort, breaks. — 12 étincelles, sparks. — 13 n'osait, did not venturt. — 14 con- 
naissaient, knew; front connaître^ M. p. 362. — 15 chûte,^a^. — 16 but, dranks 
frtm boire^ M. p. 360. — 17 ne songea plus qu'à, thought ardy qf.-^l^ s'élenw 
^ew. — 19 bocage, grave. — 20 à mesure que, whilt. 
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plaisir renaître son courage et son amour pour la vertu. Péprouve, 
s'écriait-il, parlant à Mentor, ce que vous me disiez, et que je ne 
pouvais croire faute^ d'expérience : on ne surmonte le vice qu'en 
le fuyant' O mon père, que* les dieux m'ont aimé en me don- 
nant votre secours ! Je méritais d'en être privé, et d'être aban- 6 
donné à moi-même. Je ne crains plus ni mer, ni vents, ni tem- 
pêtes ; je ne crains plus que mes passions. L'amour est lui seul 
(;lus à craindre que tous les naufrages. 

1 faute à*, for want cf.— 2 en le fuyant, byJKght! Jrom ftàr^ M, p. 372. 
S que, hQW muc/i. 
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SoMMAiAX. — Adoam, frère de Narbal, commande le vaisseau tyrien oài Télé- 
maqne et Mentor sont reçus favorablement. Ce capitaine, reconnais- 
sant* Télémaque, lui raconte la mort tragique de Pygmalion et d' Astarbé, 
puis l'élévation* de Baléazar, que le tyran son père avait disgracié à la 
persuasion de cette femme. Pendant un repas qu'il donne à Télémaque 
et à Mentor, Achitoas, par la douceur de son ohant,^ assemble^ autour du 
vaisseau les tritons, les néréides, et les autres divinités de la mer. Men- 
tor, prenant une lyre, en* joue beaucoup mieux qu' Achitoas. Adoai;i 
raconte ensuite les merveilles de la Bétique. Il décrit^ la douce tem- 
pérature de l'air et les autres beautés de ce pays, dont les peuples 
mènent* une vie tranquille dans une grande simplicité de mœurs. 

Le vaisseau qui était arrêté,* et vers lequel ils s'avançaient, 
était un vaisseau phénicien qui allait dans PÉpire. Ces Phéni- 
ciens avaient vu Télémaque au" voyage d'Egypte: mais ils 
n'avaient garde de" le reconnaître au milieu des flots. Quand 

6 Mentor fut assez" près du vaisseau pour faire entendre sa voix,** 
il s'écria d'une voix forte, en élevant sa tête au-dessus de l'eau : 
Phéniciens, si secourables*^ à toutes les nations, ne refusez pas la 
vie à deux hommes qui l'attendent*" de votre humanité. Si lo 
respect des dieux vous touche, recevez-nous dans votre vaisseau : 

10 nous irons partout où" vous irez.*^ Celui qui commandait ré- 
pondit : Nous vous recevrons avec joie ; nous n'ignorons pas ce 
qu'on doit faire pour des inconnus*" qui paraissent malheureux 
Aussitôt on les reçoit dans le vaisseau. 



l oîl, in wkUÂ. — 2 reconnaissant, recognizing. — 3 élévation, accession, 
4 chant, singing. — 5 assemble, draws. — 6 en, uwm U. — 7 décrit, describts; 
from décrire, vr. 4. M, p. 366.-8 mènent, Uad; M. §49, (6).— 9 qui était 
arrêté, which lay ai ancfior. — 10 au, tnAis. — U ils n'avaient garde de. they 
covld not certainly. — 12 assez, sTiffUdently. — 13 faire entendre sa voix, tomake 
hxmse^ heard. — 14 secourables, ready to succor. — 15 l'attendent, await U. 
16 partout oîi, uiturever. — 17 irez, go; from aller, M. p. 358. — 18 inconnus 
atrangers. 
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A peine y furent-ils entrés, qae, ne pouvant plus^ respirer, ils 
demeurèrent immobiles ; car ils avaient nagé' long-temps et avec 
effort pour résister aux vagues. Peu-à-peu ils reprirent leurs 
forces ;■ on leur donna d'autres habits, parceque les leurs étaient 
appesantis^ par l'eau qui les avait pénétrés, et qui coulait de toutes 5 
parts.* Lorsqu'ils furent en état* de parler, tous ces Phéniciens, 
empressés^ autour d'eux, voulaient savoir leurs aventures. Celui 
qui commandait leur dit: Comment avez-vous pu entrer dans 
cette Ile d'où vous sortez ? Elle est, dit-on, possédée par une 
déesse cruelle, qui ne souffi*e jamais qu'on y aborde. Elle est 10 
même bordée" de rochers afireux, contre lesquels la mer va folle- 
ment' combattre; et on ne pourrait en approcher sans faire 
naufrage. 

Mentor répondit: Nous y avons été jetés:" nous sommes 
Grecs; notre patrie est l'île d'Ithaque, voisine" de l'Épire où vous 16 
allez. Quand même vous ne voudriez pas relâcher en*' Ithaque, 
qui est sur votre route, il nous suffirait que vous nous menassiez 
dans l'Epire : nous y trouverons des amis qui auront soin de nous 
£ûre faire le court trajet*' qui nous restera; et nous vous devrons à 
jamais la joie de revoir ce que nous avons de plus cher au monde. 20 

Ainsi c'était Mentor qui portait la parole ;^* et Télémaque, gar- 
dant le silence, le laissait parler : car les fautes qu'il avait faites 
dans l'île de Calypso augmentèrent beaucoup sa sagesse. Il se 
défiait de** lui-même ; il sentait le besoin de suivre toujours les 
sages conseils de Mentor ; et quand il ne pouvait lui parler pour 25 
lui demander ses avis, du moins il consultait ses yeux, et tâchait** 
de deviner toutes ses pensées. 

Le commandant phénicien, arrêtant*' ses yeux sur Télémaque, 
croyait se souvenir** de l'avoir vu ; mais c'était un souvenir con- 
fus qu'il ne pouvait démêler.** Souffrez,'* lui dit-il, que je vous 30 
demande si vous vous souvenez de m'avoir vu autrefois, comme il 
me semble que je me souviens de vous avoir vu : votre visage ne 
m'est point inconnu, il m'a d'abord frappé ;** mais je ne sais où je 
TOUS ai vu : votre mémoire peut-être aidera" à la mienne. 

Télémaque lui répondit avec un étonnement mêlé de joie : Je 35 

1 ne pouvant plus, being unàble. — 2 nagé, stoum. — 3 reprirent leurs 
forces, recovered. — 4 appesantis, Juavy. — 5 parts, aides. — 6 en état, able. 
7 empressés, gcUhered anxûmsly. — 8 bordée, aurrounded. — 9 follement, vainly. 
10 jetés, cast. — 11 voisine, near. — 12 relâcher en, ftmcA.— 13 trajet, voyage. 
14 portait la parole, spoAc— 15 il se défiait de, h£ was diffident of. — 16 tâ- 
chait de, endeavored to. — 17 arrêtant, Jixing. — 18 se souvenir, to recoUect. 
19 démêler, cUar w^.— 20 Bouffrea— que je, àllow me to.— 21 frappé, alrtick. 
22 aidera, may asaiat. 

o 
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suis,* en tous royant, comme vous êtes à mon égud:* je vons al 
▼n, je TOUS reconnais ; mais je ne pois me rappeler n c'est en 
Egypte on à Tyr. Alors ce Phénicien, tel qu'un homme qui 
s'éveille' le matin, et qui raj^le peu-à-peu de loin le songe fùgi* 

ê tif qui a disparu à son réveil, s'écria, tout-à-coup: vous êtes 
Télémaque, que Narbal prit en amitié lorsque nous revînmes 
d'Egypte. Je suis son frère dont il vous aura^ sans doute parlé 
souvent Je vous laissai entre ses mains après l'expédiMon 
d'Egypte : il me fallut aller au-delà^ de toutes les mers dans la 

10 fameuse Bétique auprès des colonnes d'Hercule. Ainsi je ne fis 
que* vous voir; et il ne faut pas s'étonner^ d j'd eu tant de 
peine* à vous reconnaître d'abord.' 

Je vois bien, répondit Télémaque, que vous êtes Adoam. Je 
ne fis presque alors que vous entrevoir ;^^ mais je vous ai connu 

15 par les entretiens" de Narbal. Oh I quelle joie de pouvoir ap- 
prendre par vous des nouvelles d'un homme qui me sera toujours 
si cher! Est-il toujours à Tyr? ne souffre-t-il point quelque 
cruel traitement du soupçonneux et barbare Pygmalîon ? Adoam 
répondit en l'interrompant : Sachez," Télémaque, que la fortune 

80 favorable vous confie" à un homme qui prendra toutes sortes de 

soins de vous. Je vous ramènerai dans l'île d'Ithaque avant 

que d'aller en Épire: et le frère de Narbal n'aura pas moins 

d'amitié pour vous que Narbal même. 

Ayant parlé ainsi, il remarqua que le vent qu'il attendait com- 

35 mençait à souffler ; il fit lever** les ancres, mettre" les voiles, et 
fendre la mer à force de rames. Aussitôt il prit à part Télémaque 
et Mentor, pour les entretenir." 

Je vais, dit-il, regardant Télémaque, satisfaire votre curiosité. 
Pygmalion n'est plus;" les justes dieux en ont délivré la terre. 

80 Comme il ne se fiait à personne, personne ne pouvait se fier à lui. 
Les bons se contentaient de gémir," et de fuir ses cruautés, sans 
pouvoir se résoudre à lui faire aucun mal; les menants ne 
croyaient pouvoir assurer leur vie qu'en finissant" la sienne: il 
n'y avait point de Tyrien qui ne fût chaque jour en danger d'être 

35 l'objet de ses défiances. Ses gardes mêmes étaient plus exposés 

1 je auia, I fui.— 2 à mon égard, with regard to me. — 3 s*éveille, awake», 
4 aura, bas. — 5 au-delà, beyond. — 6 je ne fis que, / just. — 7 il ne faut pai 
s'étonner, it ia not aaUmiming. — 8 peine, d\ffi/Mtty. — ^9 d'abord, ai J^at. 
10 je ne fis que tous entrevoir, I had but a glimpse of you. — 1 1 entretiens, 
eonvwaation. — 12 sachez, know; from savoir j M. p. 384. — 13 vous confie, 
eommits you. — 14 fit lever, gava ordera to wtigh. — 15 mettre, apread. — 16 les 
entretenir, corweraa with th&m,. — 17 n'est plus, ia ç^ead- — 18 de gémir, /» aigh 
fn ateret — 19 finissant, puttiiig an and tq 
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que les «utres : comme sa vie était entre leurs mains, il les crai* 
goait plus que tout le reste des hommes ; et, sur le moindre soup- 
çon, il les sacrifiait à sa sûreté.* Ainsi, à force de^ chercher sa 
sûreté, il ne pouvait plus la trouver. Ceux qui étaient les dépo- 
sitaires' de sa vie étaient dans un péril continuel par sa défiance ;* 6 
et ils ne pouvaient se tirer d'un état si horrible qu'en prévenant* 
par la mort du tyran ses cruels soupçons. 

L'impie Astarbé, dont vous avez ouï parler' si souvent, fut la 
première à résoudre la perte du roi. Elle aima passionnément un 
jeune Tyrien fort riche, nommé Joazar; elle espéra de le mettre 10 
sur le trône. Pour réussir dans ce dessein, elle persuada au roi 
que l'ainé^ de ses deux fils, nommé Phadaël, impatient de succé- 
der à son père, avait conspiré contre lui : elle trouva de faux té- 
moins pour prouver la conspiration. Le malheureux roi fit mourir 
son fils innocent Le second, nommé Baléazar, fut envoyé à Sa- 16 
mos, sous prétexte d'apprendre les mœurs et les sciences de la 
Grèce, mais en ef&t parcequ' Astarbé fit entendre au^ roi qu'il fal- 
lait l'éloigner, de peur qu'il ne* prît des liaisons*" avec les mécon- 
tents. A peine fut41 parti, que ceux qui conduisaient le vaisseau, 
ayant été corrumpus par cette femme cruelle, prirent leurs me- 20 
sures pour faire naufrage pendant la nuit; ils se sauvèrent en na- 
geant jusqu'à des barques étrangères qui les attendaient, et ils 
jetèrent le jeune prince au fond de la mer. 

Cependant les amours d' Astarbé n'étaient ignorées** que de 
Pygmalion ; et il s'imaginait qu'elle n'aimerait jamais que lui seul. 25 
Ce prince si défiant était ainsi plein d'une aveugle confiance pour 
cette méchante femme : c'était l'amour qui l'aveuglait jusqu'à cet 
excès.*^ En même temps l'avarice lui fit chercher des prétextes 
pour faire mourir Joazar, dont Astarbé était si passionnée ;*' il ne 
songeait qu'à*^ ravir** les richesses de ce jeune homme. 80 

Mais pendant que Pygmalion était en proie à la défiance, à 
l'amour et à l'avarice, Astarbé se hâta de lui ôter la*' vie. Elle 
erut qu'il avait peut-être découvert quelque chose de ses infômes 
amour§*^ avec ce jeune homme. D'ailleurs, elle savait que l'ava- 
rice seule sufiiiait pour porter** le roi à une action cruelle contre 85 



1 sûreté, safety. — 2 à force de, by dint qf. — 3 dépositaires, gnardiana. 
4 défiance, suspicion. — 5 préyenant, anticipating. — 6 ouï parler, heard 
7 l*aîné, tht elaest. — 8 fit entendre au, persuaded the. — ^9 de peur qu'il ne. 
Usthe; M. § 138, (4). — 10 prit des liai8on8,/orm connections.— Il ignorées, 
unknown. — 12 excès, degree. — 13 passionnée, enamored. — 14 il ne songeait 
qu'à, hU aim was mtrdy. — 15 ravir, to seize wçon. — 16 lui ôter la, te depriot 
hiv 



dm qf. — 17 amours, intrigues. — 18 porter, inàttce. 



Digitized 



by Google 



124 TÊLÉMAQIJE. LIT. Tin. 

Joazar ; elle oorclut qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour 
le prévenir.^ Elle voyait les principaux officiers du palais prêts à 
tremper^ leurs mains dans le sang du roi ; elle entendait parler 
tous les jours de quelque nouvelle conjuration : mais elle crai- 

6 gnait de se confier à quelqu'un par qui elle serait trahie. Enfin il 
lui parut plus assuré d^empoisonner Pygmalion. 

Il mangeait le plus souvent tout seul avec elle, et apprêtait^ 
lui-même tout ce qu'il devait* manger, ne pouvant se fier qu'à sas 
propres mains. Il se renfermait dans le lieu le plus reculé de son 

10 palais, pour mieux cacher sa défiance, et pour n'être jamais observé 
quand il préparait ses repas ; il n'osait plus chercher aucun des 
plaisirs de la table. Il ne pouvait se résoudre à manger d^aucune 
des choses qu'il ne savait pas apprêter lui-même. Ainsi non seule- 
ment toutes les viandes cuites* avec des ragoûts par des cuisiniers, 

15 mais encore le vin, le pain, le sel, l'huile, le lait, et tous les autres 
aliments ordinaires, ne pouvaient être de son usage : il ne man- 
geait que des fruits qu'il avait cueillis lui-même dans son jardin, 
ou des légumes' qu'il avait semés,^ et qu'il faisait cuire.^ Au 
reste, il ne buvait jamais d'autre eau que de celle qu'il puisait* 

20 lui-même dans une fontaine qui était renfermée dans un endroit^* 
de son palais dont il gardait toujours la clef. Quoiqu'il parût si 
rempli de confiance pour Astarbé, il ne laissait pas" de se pré- 
cautionner contre elle; il la faisait toujours manger et boire 
avant lui de tout ce qui devait servir à son repas, afin qu'il ne pût 

25 point être empoisonné sans elle, et qu'elle n'eût aucune espé- 
rance de vivre plus long-temps que lui. Mais elle prit du contre- 
poison qu'une vieille femme encore plus méchante qu'elle, et qui 
était la confidente de ses amours, lui avait fourni;*^ après quoi 
elle ne craignit plus d'empoisonner le roi. Voici comment elle 

30 y parvint." 

Dans le moment où ils allaient commencer leur repas, cette 
vieille dont j'ai parlé fit tout-à-coup du bruit à une porte. Le 
roi, qui croyait toujours qu'on allait le tuer, se trouble," et court 
à cette porte pour voir si elle était assez bien fermée. La vieille 

86 se retire. Le roi demeure interdit," et ne sachant ce qu'il doit 
croire" de ce qu'il a entendu ; il n'ose pourtant" ouvrir la porte 



1 prévenir, arUicipate. — 2 tremper, dip. — 3 apprêtait, prepared.^4 devait, 
vas — 5 cuites, cooked ; ^from cuire, M. p. 366.— -6 légumes, vegeiablea. — 7 se 
mes, sown, raised. — 8 faisait cuire, cooked; M. L. 63, R. 1. — 9 puisait, drew 
10 endroit, par^. — 11 ne laissait pas, did not neglect. — 12 fourni, proeurect 
13 y parvint, succeeded in thls. — 14 se trouble, ira* alarmei. — 15 interdit, in 
subpenae. — 16 ce qu'il doit croire, what to tlilnk. — 17 pourtant, hoicever. 
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pour s'éclaircir.' Astarbé le rassure,^ le flatte, et le presse de man- 
ager; elle avait déjà jeté du poison dans sa coupe d'or pendant 
qu'il était allé à la porte. Pygmalion, selon sa coutume, la fit 
boire la première ; elle but sans crainte, se fiant au contrepoison. 
Pygmalion but aussi, et peu de temps après il tomba dans une 6 
défaillance.' 

Astarbé, qui le connaissait capable de la tuer sur le moindre 
soupçon, commença à déchirer ses habits, à arracher^ ses cheveux, 
et à pousser des cris lamentables; elle embrassait le roi mourant; 
elle le tenait serré* entre ses bras; elle l'arrosait' d'un torrent de 10 
larmes, car les larmes ne coûtaient rien à cette femme artificieuse. 
Enfin, quand elle vit que les forces du roi étaient épuisées,^ et 
qu'il était comme agonisant,® dans la crainte qu'il ne* revînt^" et 
qu'il ne voulût la faire mourir avec lui, elle passa des caresses et 
des plus tendres marques d'amitié à la plus horrible fureur; elle 15 
se jeta sur lui, et l'étouffa ! Ensuite elle arracha de son doigt 
Tanneau" royal, lui ôta le diadème, et fit entrer Joazar, à qui elle 
donna l'un et l'autre." Elle crut que tous ceux qui avaient été 
attachés à elle ne manqueraient pas*' de suivre sa passion, et que 
son amant serait proclamé roi. Mais ceux qui avaient été les plus «Ai 
empressés** à lui plaire étaient des esprits bas et mercenaires qui 
étaient incapables d'une sincère affection: d'ailleurs ils man- 
quaient de courage, et craignaient les ennemis qu' Astarbé s'était 
attirés;" enfin, ils craignaient encore plus la hauteur, la dissimu- 
lation et la cruauté de cette femme impie : chacun pour sa propre 26 
sûreté désirait qu'elle pérît. 

Cependant tout le palais est plein d'un tumulte affreux ; on en- 
tend partout les cris de ceux qui disent : Le roi est mort. Les 
uns sont effrayés, les autres courent aux armes. Tous paraissent 
en peine*' des suite^," mais ravis de cette nouvelle. La renom- 30 
mée*' la fait voler** de bouche en bouche dans toute la grande ville 
de Tyr, et il ne se trouve pas un seul homme qui regrette le roi ; 
sa mort est la délivrance et la consolation de tout le peuple. 

Narbal, frappé d'un coup si terrible, déplora en homme de bien^' 
.e malheur de Pygmalion, qui s'était trahi lui-même en se livrant 36 

1 s'éclaircir, to satiafy himsdf. — 2 rassure, quiets. — 3 défaillance, efiUirt 
insensibUUy.—A arracher, tear. — 5 serré, pressed. — 6 l'arrosait, covered him. 
7 épuisées, exhausted. — 8 agonisant, in ffie last agonies. — ^9 qu'il ne, lest he ; 
M. § 13Ô, (4). — 10 revînt, mighi recover. — 11 anneau, ring. — 12 l*un et 
l'autre, 6o^. — 13 ne manqueraient pas, wouLd not fait. — 14 empressés, assi- 
duous. — 15 attirés, mode. — 16 en peine, to apprehend. — 17 des suites, the con- 
séquences. — 18 la renommée, report — 19 voler, jîy. — 20 en homme de bien, 
like an honest man. 
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à l'impie Astarbé, et qui avait mieux aimé être un tyran mons- 
trueux, que d'être, s^lon le devoir d'un roi, le père de son peuple. 
Il songea au bien de l'état, et se hâta de rallier tous les gens de 
bien pour s'opposer à Astarbé, sous laquelle on aurait vu un" 

(^ règne encore plus dur que celui qu'on voyait finir.* 

Narbal savait que Baléazar ne fut point noyé' quand on le jeta 
dans la mer. Ceux qui assurèrent Astarbé qu'il était mort, par- 
lèrent ainsi croyant qu'il l'était: mais, à la faveur de* la nuit, il 
s'était sauvé* en nageant; et des marchands de Crète, touchés de 

10 compassion, l'avaient reçu dans leur barque. H n'avait pas osé* 
retourner dans le royaume de son père, soupçonnant qu'on avait 
voulu le faire périr, et craignant autant la cruelle jalousie de 
Pygmalion, que les artifices d' Astarbé. Il demeura long-temps 
errant et travesti* sur les bords de la mer, en Syrie, otk les mar- 

15 chands crétois l'avaient laissé ; il fut même obligé de garder un 
troupeau pour gagner sa vie.'' Enfin il trouva moyen de faire 
savoir* à Narbal l'état où il était; il crut pouvoir confier son secret 
et sa vie à un homme d'une vertu si éprouvée. Narbal, maltraité 
par le père, ne laissa pas d'aimer* le fils, et de veiller pour ses in- 

20 térêts : mais il n'en prit soin que pour l'empêcher de manquer 
jamais à ce qu'il devait*" à son père, et il l'engagea" à souffrir 
patiemment sa mauvaise fortune. 

Baléazar avait mandé** à Narbal: Si vous jugez" que je 
puisse vous aller trouver, envoyez-moi un anneau d'or; et je com- 

25 prendrai aussitôt qu'il sera temps de vous aller joindre." Narbal 
ne jugea pas à propos,** pendant la vie de Pygmalion, de faire 
venir Baléazar ; il aurait tout hasardé pour la vie du prince et 
pour la sienne propre :** tant il était difficile de se garantir des 
recherches rigoureuses de Pygmalion. Mais, aussitôt que ce 

30 malheureux roi eût fait une fin digne de ses crimes, Narbal se 
hâta d'envoyer l'anneau d'or à Baléazar. Baléazar partit aussitôt, 
et arriva aux portes de Tyr dans le temps que toute la ville 
était en trouble pour savoir qui succéderait à Pygmalion. Il tut 
aisément reconnu par les principaux lyriens et par tout le 

85 peuple. On l'aimait, non pour l'amour du feu*^ roi son père, qui 



1 finir, cU an end. — 2 noyé, drowned. — 3 à la faveur de, favored by. — 4 il 
s'était sauvé, he had escaped. — 5 osé, ventured.r-6 travesti, in disguise. 
7 gagner sa vie, to eam his livelihood. — 8 faire savoir, to ojcquaint. — 9 na 
laissa pas d'aimer, continued nevertheless to love. — 10 à ce qu'il devait, in the 
respect due. — 11 l'engagea, adoised him. — 12 mandé, written, sent word. 
13 jugez, deem — 14 de vous aller joindre, to corne to you. — 15 à propos, ad- 
pisabU. — 16 propre, own.—n feu, UUe. 
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était haï universellemeiit, mais à cause de sa douceur et de sa 
modération. Ses loDga malheurs même lui donnaient je ne sais 
quel éclat qui relevait^ toutes ses bonnes qualités, et qui attendiis- 
sait' tous les Tyriens en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les vieillards qui for- 6 
maient le conseil, et les prêtres de la grande déesse de Phénieie. 
Ds saluèrent Baléazar comme leur roi, et le firent proclamer par 
des hérauts.* Le peuple répondit par mille acclamations de joie. 
Astarbé les entendit du fond^ du palais, où elle était renfermée 
avec son lâche* et infâme Joazar. Tous les méchants* dont elle 10 
s'était servie pendant la vie de Pygmalion Pavaient abandonnée; 
car les méchants craignent les méchants, s'en défient, et ne sou- 
haitent point de les voir en crédit^ Les hommes corrompus con- 
naissent combien leurs semblables abuseraient de l'autorité, et 
quelle serait leur violence. Mais pour* les bons, les méchants s'en 16 
accommodent mieux,* parcequ'au moins ils espèrent trouver en eux 
de la modération et de l'indulgence. H ne restait plus autour 
d'Astarbé que certains complices de ses crimes les plus afireux, et 
qui ne pouvaient attendre que le supplice.** 

On força le palais; ces scélérats n'osèrent pas résister long- SO 
temps, et ne songèrent qu'à s'enfuir. Astarbé, déguisée en es- 
clave, voulut se sauver** dans la foule ; mais un soldat la reconnut : 
elle fut prise, et on eut bien de la peine à empêcher qu'elle ne 
fût déchirée par le peuple en fureur. Déjà on avait commencé à 
la traîner*' dans la boue ;** mais Narbal la tira*^ des mains de la 26 
populace. Alors elle demanda à parler à Baléazar, espérant de 
Téblouir** par ses charmes, et de lui faire espérer qu'elle lui décou- 
vrirait des secrets importants. Baléazar ne put refuser de l'écou- 
ter. D'abord elle montra, avec sa beauté, une douceur et une 
modestie capables de toucher les cœurs les plus irrités. Elle 80 
flatta Baléazar par les louanges** les plus délicates et les plus in^ 
sinuantes; elle lui représenta combien Pygmalion l'avait aimée; 
elle le conjura par ses cendres*^ d'avoir pitié d'elle; elle invoqua 
les dieux comme si elle les eût sincèrement adorés; elle versa des 
torrents de lames; elle se jeta aux genoux du nouveau roi: mais 86 
ensuite elle n'oublia rien pour lui rendre suspects et odieux tous 



1 relevait, enhanced. — 2 attendrissait, interested. — 3 hérauts, heraldê. 
4 fond, reHred jklH. — & lâche, effemiruUe. — 6 méchants, tncked. — 7 crédit, 
power. — 8 mais pour, wtcÂ regara to. — 9 s'en accommodent mieux, are morê 
easUy reconcUed wUh them.--lO supplice, punishmtnt. — 11 se saaver, to es- 
eape. — 12 traîner, drag. — lZ boue, mua. — 14 tira, rucued. — 16 éblouir. 
daz2U.-'l6 lov anges, praUet.—U cendres, om/uê. 
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ses serviteurs les pins afifectionnés. Elle accusa Narbal d^être 
entré dans une conjuration contre Pygmalion, et d'avoir essayé* 
de suborner' les peuples pour se faire roi au préjudice de Baléa- 
zar: elle ajouta qu'il voulait empoisonner ce jeune prince. Elle 

6 inventa de semblables calomnies contre tous les autres Tyriens 
qui aiment la vertu ; elle espérait de trouver dans le cœur de 
Baléazar la même défiance et les mêmes soupçons qu'elle avait 
vus dans celui du roi son père. Mais Baléazar, ne pouvant plus 
souffrir la noire malignité de cette femme, l'interrompit, et appela 
des gardes. On la mit en prison , les plus sages vieillards furent 
commis* pour examiner toutes ses actions. 

On découvrit avec horreur qu'elle avait empoisonné et étouffé 
Pygmalion : toute la snite^ de sa vie parut un enchainement' con- 
tinuel de crimes monstrueux. On allait* la condamner au sup- 

16 plice qui est destiné à punir les grands crimes dans la Phénicie ; 
c'est d'être brûlé à petit feu ;' mais quand elle comprit qu'il ne 
lui restait plus aucune espérance, elle devint semblable à une 
furie sortie* de l'enfer; elle avala' du poison, qu'elle portait tou- 
jours sur** elle pour se faire mourir en cas qu'on voulût lui faire 

SO souffrir de longs tourments. Ceux qui la gardaient aperçurent 
qu'elle souffrait une violente douleur, ils voulurent la secourir; 
mais elle ne voulut jamais leur répondre, et elle fit signe qu'elle 
ne voulait aucun soulagement.** On lui parla des justes dieux 
qu'elle avait irrités : au lieu de témoigner la confusion et le re- 

25 pentir que ses fautes méritaient, elle regarda le ciel avec mépris 
et arrogance, comme pour insulter aux dieux. 

La rage et l'impiété étaient peintes sur son visage mourant ; 
on ne voyait plus aucun reste*' de cette beauté qui avait fait le 
malheur de tant d'hommes. Toutes ses grâces étaient effacées :** 

80 ses yeux éteints*^ roulaient dans sa tête, et jetaient des regards** 
farouches,** un mouvement convulsif agitait ses lèvres, et tenait 
sa bouche ouverte d'une horrible grandeur; tout son visage, tiré*' 
et rétréci,*' faisait des grimaces hideuses; une pâleur livide et une 
froideur mortelle avaient saisi tout son corps. Quelquefois elle 

86 semblait se ranimer ;** mais ce n'était que pour pousser des hurle- 
ments. Enfin elle expira, laissant remplis d'horreur et d'effroi 



1 essayé, attempted. — 2 suborner, to seduce. — 3 commis, appointed. — 4 suite, 
course. — 5 enchaînement, tferies.—G allait, were dhmU ; M. L. 26, R. 1. 
7 à petit feu, icith a slow Jire. — 8 sortie, broken loose. — 9 avala, swallowecL 
10 sur, about. — 11 soulagement, relief. — 12 reste, traces. — 13 étaient effacées, 
fiod vanished. — 14 éteints, heavy. — 15 regards, looks. — 16 farouches, Jicrc^ 
17 tiré, distorted. — 19 rétréci, draum. — 19 se ranimer, to revive. 



Digitized 



by Google 



LIT Via. TÉLÉKAQUE. 129 

tous ceux qui la virent. Ses mânes impies descendirent sans doute 
dans ces tristes lieux où les cruelles Danaïdes puisent^ élemello- 
ment de Peau dans des vases percés,' où Ixion tourne à jamais' 
sa roue, où Tantale, brûlant de soif, ne peut avaler* l'eau qui s'en- 
fuit de ses lèvres, où Sisyphe roule inutilement un rocher qui re- 6 
tombe sans cesse, et où Titye sentira éternellement dans ses 
entrailles toujours renaissantes^ un vautour qui les ronge. 

Baléazar, délivré de ce monstre, rendit grâces aux dieux par 
d'innombrables sacrifices. Il a commencé son règne par une con- 
duite tout opposée à celle de Pygmalion. Il s'est appliqué à faire 10 
refleurir' ^e commerce, qui languissait tous les jours^ de plus en 
plus : il & pris les conseils de Narbal pour les principales affaires, 
et n'est pourtant pas gouverné par lui ; car il veut tout voir par 
lui-même: il écoute tous les différents avis qu'on veut lui donner, 
et décide ensuite sur ce qui lui parait le meilleur. Il est aimé des 15 
peuples. En possédant les cœurs, il possède plus de trésors que 
son père n'en avait amassé par son avarice cruelle ; car il n'y a 
aucune famille qui ne lui donnât tout ce qu'elle a de biens,^ s'il se 
trouvait dans une pressante nécessité: ainsi ce qu'il leur laisse est 
plus à lui* que s'il le leur ôtait.*" Il n'a pas besoin de se précaution- 20 
ner pour la sûreté de sa vie ; car il a toujours autour de lui la plus 
sûre garde, qui est l'amour des peuples. Il n'y a aucun de ses 
sujets qui ne craigne de le perdre, et qui ne hasardât sa propre 
vie pour conserver celle d'un si bon roi. Il vit heureux ; et tout 
son peuple est heureux avec lui : il craint de charger trop" ses 25 
peuples; ses peuples craignent de ne lui offrir pas une assez 
grande partie de leurs biens : il les laisse dans l'abondance ; et 
cette abondance ne les rend ni indociles ni insolents, car ils sont 
laborieux, adonnés^' au commerce, fermes" à conserver la pureté 
des anciennes lois. La Phénicie est remontée au^* plus haut 30 
point^^ de sa grandeur et de sa gloire. C'est à son jeune roi 
qu'elle doit tant de prospérités. 

Narbal gouverne sous lui. O Télémaque, s'il vous voyait main- 
tenant, avec quelle joie vous comblerait"-il de présents ! Quel plai- 
sir serait-ce pour lui de vous renvoyer magnifiquement dans votre 35 



1 puisent, dip — 2 percés, tluU vnU not hold water. — 3 à jamais, tumaUy 
4 avaler, suaUow. — 5 toujours renaissantes, ever renewed.—-6 faire refleurir, 
io revive. — 7 tous les jours, evçry day ; M. L. 26, R. 8. — 8 biens, wealth 
9 à lui, his ; M. L. 47, R. 5. — 10 le leur ôtait, took itfromthem. — 11 charger 
trop, to (ïoerburden. — 12 adonnés, addicted. — 13 fermes, steadfast. — 14 est 
re montée au, has tiow attained. — 15 point, degree. — 16 comblerait, woiUd 
load 
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patrie ! Ne st is-je pas heureux de faire ce quil voudrait' pouvoir 
faire lui-mémo, et d'aller dans nie dlthaque mettre sur le trône 
le fUs d'Ulysse, afin qu'iP y règne aussi sagement que Baléazar 
règne à Tyr? 

5 Après qu'Adoam eut parlé ainsi, Télémaque, charmé de l'his* 
toire que ce Phénicien venait de raconter, et plus encore des 
marques d'amitié qu'il en recevait dans son malheur, l'embrassa 
tendrement Ensuite Adoam lui demanda par quelle aventure 
il était entré dans l'île de Calypso. Télémaque lui fit, à son. 

10 tour, l'histoire de son départ de Tyr; de son passage dans l'Ile 
do Chypre ; de la manière dont il avait retrouvé Mentor ; de leur 
voyage en Crète ; des jeux publics pour l'élection d'un roi après 
la fuite d'Idoménée; de la colère de Vénus; de leur naufrage; 
du plaisir avec lequel Calypso les avait reçus ; de la jalousie do 

15 cette déesse contre une de ses nymphes; et de l'action de Men- 
tor, qui avait jeté son ami dans la mer dès qu'il* vit le vaisseau 
Phénicien. 

Après ces entretiens, Adoam fit servir* un magnifique repas ; et 
pour témoigner une plus grande joie, il rassembla tous les plaisirs 

20 dont on pouvait jouir. Pendant le repas, qui fut servi par de jeunes 
Phéniciens vêtus* de blanc et couronnés de fleurs, on brûla les 
plus exquis parfums de l'Orient.* Tous les bancs des rameurs 
étaient pleins de joueurs de flûte. Achitoas les interrompait de 
temps en temps par les doux accords^ de sa voix et de sa lyre, 

25 dignes d'être entendues à la table des dieux, et de ravir les oreilles 
d'Apollon même. Les tritons, les néréides, toutes les divinités 
qui obéissent à Neptune, les monstres marins mêmes, sortaient 
de leurs grottes humides et profondes pour venir en foule autour 
du vaisseau, charmés par cette mélodie. Une troupe de jeunes 

30 Phéniciens d'une rare beauté, et vêtus de fin lin plus blanc que la 
neige, dansèrent long-temps les danses de leur pays, puis celles 
d'Egypte, et enfin celles de la Grèce. De temps en temps des 
trompettes faisaient retentir* l'onde jusqu'aux rivages éloignés.* 
Le silence de la nuit, le calme de le mer, la lumière tremblante de 

35 la lune répandue*® sur la face des ondes, le sombre" azur du ciel, 
semé*' de brillantes étoiles, servaient à rendre ce spectacle encore 
plus beau. 

1 voudrait, would wish; Jrom vouloir^ M. p. 390. — 2 afin qu'il, in order 
thaï he. — 3 dcîs qu'i'j «^ ^on as he — 4 fit servir, ordered. — 5 vêtus, dressed, 

6 l'Orient. Vie Èast. — 7 accords, hannony. — 8 retentir, rtsound.-r-9^ rivages 
éloignés, distant shores — 10 répandue, spread — 11 sombre, durk. — 12 semé 
tvangled 
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Télémaqae, d*un natitreP vif et sensible, goûtait' tous ces plai- 
sirs; mais il n'osait y livrer' son cœur. Depuis qu'il avait 
éprouvé avec tant de honte, dans File de Calypso, combien la jeu^ 
nessd est prompte à s'enflammer, tous les plaisirs, même les plus 
innocents, lui faisaient peur; tout lui était suspect H regardait H 
Mentor; il recherchait sur son visage et dans ses yeux ce qu'il de- 
vait penser de tous ces plaisirs. 

Mentor était lûen-aise de le voir dans cet embarras, et ne faisait 
pas semblant* de le remarquer. Enfin, touché de la modération 
de Télémaque, il lui dit en souriant: Je comprends ce que vous 10 
eraignez : vous êtes louable" de cette crainte ; mais il ne £skut pas 
la pousser trop loin. Personne ne souhaitera jamais plus que moi 
que vous goûtiez des plaisirs, mais des plaisirs qui ne vous pas- 
sionnent ni ne vous amollissent point II vous £skut des plaisirs 
qui vous délassent," et que vous goûtiez en vous possédant, mais 16 
non pas des plaisirs qui vous entraînent^ Je vous souhaite des 
plaisirs doux et modérés, qui ne vous ôtent point la raison, et qtd 
ne vous rendent jamais semblable à une bête en fureur. Main- 
tenant il est à propos^ de vous délasser de toutes vos peines. 
Goûtez avec complaisance pour Adoam les plaisirs qu'il vous 20 
offre: réjouissez-vous, Télémaque, réjouissez-vous. La sagesse 
n'a rien d'austère ni d'affecté : c'est elle qui donne les vrais plai- 
sirs ; elle seule les sait assaisonner pour les rendre purs et dura- 
bles ; elle sait mêler les jeux et les ris avec les occupations graves 
et sérieuses; elle prépare le plaisir par le travail, et elle délasse 26 
du travail par le plaisir. La sagesse n'a point de honte de paraître 
enjouée quand il le faut 

En disant ces paroles, Mentor prit* une lyre, et en joua avec 
tant d'art, qu'Achitoas, jaloux, laissa tomber la sienne de dépit; 
ses yeux s'allumèrent,^^ son visage troublé changea de couleur: 30 
tout le monde eût aperçu sa peine et sa honte, si la lyre de Men- 
tor n'eût enlevé" l'âme de tous les assistants." A peine osait-on 
respirer, de peur de troubler le silice et de perdre quelque 
chose de ce chant divin : on craignait toujours qu'il ne finît trop 
tôt La voix de Mentor n'avait aucune douceur efféminée ; mais 36 
eU« était flexible, forte, et elle passionnait^' jusqu'aux moindres^* 
c':'Oses. 

1 naturel, disposition. — 2 goûtait, rdisfud. — 3 livrer, abandon.^A ne fai- 
f iit pas semblant, pretended not to; M. L. 64, R. 4. — 5 louable, praiseworifvf, 
'. délassent, refresh. — 7 entraînent, maattr. — 8 a propos, wroper. — 9 prit, 
oùk UD ; from vrendr^y M. p. 380. — 10 s'allumèrent, kindUd.^-'ll enlevé, 
forriao. — 12 assistants, îuarsrs.—lZ ^tMvmnaAtt gave meatdng. — 14 moindrM, 
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Il chanta d'abord les louanges de Jupiter, père et roi des dieux, 
et des hommes, qui d'un signe' de sa tête ébranle^ l'univers. 
Puis il représenta Minerve qui sort* de sa tête, c'est-à-dire la sa* 
gestse, que ce dieu forme au-dedans de lui-même, et qui sort de 

6 lui pour instruire les hommes dociles. Mentor chanta ces vérités 
d'une voix si touchante, et avec tant de religion, que tonte l'as- 
semblée crut être transportée au plus haut de l'Olympe à la face* 
ue .lupiter, dont les regards sont plus perçants que son tonnerre. 
EiihJite il chanta le malheur du jeune Narcisse, qui, devenant fol- 
io lemtiit amoureux de sa propre beauté, qu'il regardait sans cesse 
au bord d'une fontaine, se consuma lui-même de douleur, et fui 
changé en une fleur qui porte son nom. Enfin il chanta aussi la 
funeste mort du bel Adonis, qu'un sanglier déchira, et que Venus 
passionnée pour lui ne put ranimer en faisant au ciel des plaintes 

lô amères. 

Tous ceux qui l'écoutèrent ne purent retenir* leurs larmes, et 
chacun sentait je ne sais quel plaisir en pleurant. Quand il eut 
cessé de chanter, les Phéniciens, étonnés, se regardaient les uns 
les autres. L'un disait: C'est Orphée: c'est ainsi qu'avec une 

20 lyre il apprivoisait' les bêtes farouches, et enlevait^ les bois et les 
rochers ; c'est ainsi qu'il enchanta Cerbère, qu'il suspendit les 
tourments d'ixion et des Danaïdes, et qu'il toucha l'inexorable 
Pluton, pour tirer* des enfers la belle Eurydice. Un autre 
s'écriait: Non, c'est Linus, fils d'Apollon! Un autre répondait: 

25 Vous vous trompez," c'est Apollon lui-même. Télémaque n'était 
guère moins surpris que les autres, car il ignorait que Mentor 
sût avec tant de perfection chanter et jouer de la lyre. 

Achitoas, qui avait eu le loisir*** de cacher sa jalousie, com- 
mença à donner des louanges à Mentor: mais il rougit en le 

80 louant, et il ne put achever son discours. Mentor, qui voyait son 
trouble, prit la parole comme s'il eût voulu l'interrompre, et tâcha 
de le consoler, en lui donnant toutes les louanges qu'il méritait 
Achitoas ne fut point consolé ; car il sentit que Mentor le surpaa- 
sait^encore plus par sa modestie que par les charmes de sa voix. 

35 Cependant Télémaque dit à Adoam: Je me souviens que voua 
m'avez parlé d'un voyage que vous fîtes dans la Bétique" depuis 
que nous fûmes partis d'Egypte. La Bétique est un pays dont 
on raconte tant de merveilles, qu'à peine pcut^on les croire. 

1 signe, motion. — 2 ébranle, shakea. — 3 qui sort, issuing; from sortir, M. 

Îh 386.-4 face, présence. — 5 retenir, restrain. — 6 apprivoisait, tamed. — 7 ♦»»- 
evait, gave motion. — 8 tirer, rernove. — 9 vous voua trompez, you are mistor 
iceui M. L. 38, 22. 2—10 le loisir, siifficienl tinu.—U la Bétique, Baetira 
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Daignez m'apprenilre si tout ce qu'on en dit est vrai. Je serai fort 
aise, dit Àdoam, de vous dépeindre ce fameux pays, digne de votre 
curiosité, et qui surpasse tout ce que la renommée en publie.* 
Aussitôt il commença ainsi : 

Le fleuve Bétis coule dans un pays fertile, et sous un ciel doux' 6 
qui est toujours serein. Le pays a pris son nom du fleuve, qui se 
jette* dans le grand océan, assez près des colonnes d'Hercule, et 
de cet endroit où la mer furieuse, rompant ses digues,* sépara 
autrefois la terre de Tarais d'avec la grande Afrique. Ce pays 
semble a> oir conservé les délices de l'âge d'or. Les hivers y sont 10 
tièdes," et les rigoureux* aquilons^ n'y soufflent jamais. L'ardeur 
de l'été y est toujours tempérée par des zéphyrs rafraîchissants 
qui viennent adoucir l'air vers le milieu du jour. Ainsi toute 
l'année n'est qu'un heureux hymen* du printemps et de l'automne, 
qui semblent se donner la main. La terre dans les vallons et dans 15 
les campagnes unies y porte chaque année une double moisson.* 
Les chemins y sont bordés de lauriers, de grenadiers," de jasmins, 
et d'autres arbres toujours verts et toujours fleuris. Les mon- 
tagnes sont couvertes de troupeaux qui fournissent des laines fines 
recherchées de" toutes les nations connues. Il y a plusieurs mines 20 
d'or et d'argent dans ce beau pays : mais les habitants, simples, 
et heureux dans leur simplicité, ne daignent pas seulement comp- 
ter l'or et l'argent parmi leurs richesses ; ils n'estiment que ce qui 
sert véritablement aux besoins de l'homme. 

Quand nous avons commencé à faire notre commerce chez ces 26 
peuples, nous avons trouvé l'or et l'argent parmi eux employés 
aux mêmes usages que le fer; par exemple, pour des socs de 
charrue." Comme ils ne faisaient aucun commerce au-dehors,*' 
ils n'avaient besoin d'aucune monnaie. Ils sont presque tous ber- 
gers ou laboureurs." On voit en ce pays peu d'artisans : car ils 30 
ne veulent souffrir que les arts qui servent aux véritables néces- 
sités des hommes ; encore même la plupart des hommes en ce 
pays, étant adonnés à l'agriculture ou à conduire des troupeaux, 
ne laissent pas d'exercer les arts nécessaires pour leur vie simple 
et frugale. 35 

Les femmes filent** cette belle laine, et en font des étoffes fines 



1 en publie, relates about U. — 2 doux, temperate. — 3 s© jette, JàlU ; M. 
§49, (4) .^-4 digues, bounds. — 5tlèdes, mt^. — 6 rigoureux, hleak.—jl aquilons, 
north winds. — 8 hymen, u%ion. — 9 moisson, fiarvest. — 10 grenadiers, pome' 
granaie trees — 11 rechenîhées de, in demand with. — 12 socs de charrue, 
vUmghshares.^lZ commeïJe au-dehors, /orcigTi trade. — 14 laboureurs. A^w- 
oananun,—l5 filent, spin 
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et d'une me.Teilleuse blancheur: eiles font le pain, apprêtent à 
mm^r; et ce travail leur est facile, car an ne vit en ce pays que 
de fruits ou de lait, rarement de viande. Elles emploient le euiH 
de leurs moutons à faire une légère chaussure* pour elles, pour 

6 leurs maris et pour leurs enfants ; elles font des tentes, dont les 
unes sont de p^aux cirées,' les autres d'écorces^ d'arbres; elles 
font et lavent tous les habits de la &mille» tiennent les maisons 
dans un ordre et une {Nropreté admirables. Leurs habits sont 
aisés à ûiire ; car, dans ce doux climat, on ne porte qu'une pièce 

10 d'étoffe fine et légère, qui n'est point taillée,' et que chacun met 

à longs plis' autour de son corps pour la modestie, lui donnant la 

forme qu'il veut 

' Les hommes n'ont d'autres arts à exercer, outre la culture des 

terres et la conduite des troupeaux, que l'art de mettre le bois et 

16 le fer en œuvre ;^ encore même ne se servent-ils guère du fer, ex- 
cepté pour les instruments nécessaires au labourage. Tous les 
arts qui regardent® l'architecture leur sont inutiles ; car ils ne bâ- 
tissent jamais de maisons. C'est, disent-ils, s'attacher trop* à la 
terre, que de s'y faire une demeure*** qui dure beaucoup plus que 

20 nous; il suffit de se défendre des injures de l'air." Pour tous les 

autres arts estimés chez les Grecs, chez les Égyptiens, et chez 

tous les autres peuples bien policés, ils les détestent, conune des 

inventions de la vanité et de la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui ont l'art de ffdre des bâti- 

25 ments superbes, des meubles" d'or et d'argent, des étoffes ornées 
de broderies et de pierres précieuses, des parfums exquis, des 
mets*' délicieux, des instruments dont l'harmonie charme, ils ré- 
pondent en ces termes : Ces peuples sont bien malheureux d'avoir 
employé tant de travail et d'industrie à se corrompre eux-mêmes ! 

30 ce superflu*^ amollit, enivre, tourmente ceux qui le possèdent; il 
tente ceux qui en sont privés, de vouloir l'acquérir par l'injustice 
et par la violence. Peut-on nommer bien un superflu qui ne sert 
qu'à rendre les hommes mauvais ? Les hommes de ce pays sont* 
ils plus sains*' et plus robustes que nous ? vivent-ils plus long 

36 temps? sont-ils plus unis entre euxî mènent-ils une vie plus 
libre, plus tranquille, plus gaie 1 Au contnûre, ils doivent être 
jaloux les uns des autres, rongés par une lâche et noire envie, 

1 cuir, skin^ leather. — 2 chaussure, fihoea. — 3 cirées. waxecL vamùhed, 
4 écorces, bark. — 5 taillée, eut. — 6 plis, folda. — 7 mettre en œuvre, to toork, 
8 regardent, relate to. — ^9 s'attacher trop, to ahow too rrntch regard. — 10 de- 
meure, dueUing. — II des injure? de l'air, from the weather. — 12 meuble*, 
fumUure. — 13 mets, iiàket, — 14 superflu. auperfiuUiu. — 15 sains, healthy. 
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toujours agités par l'ambition, par la crainte, par l'avarice, incapa- 
bles des plaisirs purs et simples, puisqu'ils sont esclaves de tant 
de fausses* nécessités dont ils font' dépendre tout leur bonheur. 

C'est ainsi, cantinuait Adoam, que parlent ces hommes sages, 
qui n'ont appris la sagesse qu'en étudiant la sbnple nature. Us 6 
ont horreur de notre politesse ; et il faut avouer que la leur est 
grande dans leur aimable simplicité. Ils vivent tous ensemble 
sans partager les terres ; chaque fiunille est gouvernée par son 
ehef, qui en est le véritable roi. Le père de famille est en droit* 
de punir chacun de ses enfants ou petits-en&nts qui fkit une mau- XU 
vaise action : mais, avant que de le punir, il prend l'avis du reste 
de la famille. Ces punitions n'arrivent^ presque jamais ; car l'in- 
nocence des mœurs, la bonne foi, l'obéissance, et l'horreur du 
vice, habitent dans cette heureuse terre. Il semble qu'Astrée, 
qu'on dit retirée* dans le ciel, est encore ici-bas* cachée parmi ces 16 
hommes. Il ne faut point de juges parmi eux ; car leur propre 
conscience les juge. Tous les biens sont communs ; les fi*uits 
des arbres, les légumes de la terre, le lait des troupeaux, sont des 
richesses si abondantes, que des peuples si sobres et modérés 
n'ont pas besoin de les partager. Chaque famille, errante' dans 20 
ce beau pays, transporte ses tentes d'un lieu en un autre, quand 
elle a consumé les fruits et épuisé* les pâturages de l'endroit où 
elle s'était mise.* Ainsi ils n'ont point d'intérêts à soutenir les 
uns contre les autres, et ils s'aiment tous d'un amour fraternel 
que rien ne trouble. C'est le retranchement" des vaines richesses 26 
et des plaisirs trompeurs qui leur conserve cette paix, cette union 
et cette liberté. Il sont tous libres, tous égaux. 

On ne voit parmi eux aucune distinction, que celle qui vient de 
l'expérience des sages vieillards, ou de la sagesse extraordinaire 
dé quelques jeunes hommes qui égalent les vieillards consommés 30 
en vertu. La fraude, la violence, le parjure, les procès," les 
guerres, ne font jamais entendre leur voix cruelle et empestée 
dans ce pays chéri des dieux. Jamais le sang humain n'a rougi 
cette terre ; à peine y voit-on couler celui des agneaux. Quand 
on parle à ces peuples des batailles sanglantes, des rapides con- 35 
quêtes, des renversements d'états" qu'on voit dans les autres 
nations, ils ne peuvent assez s'étonner. Quoi! disent-ils, les 

1 fausses, imaginarif. — 2 font, make ; fromfairt^ M. v. 372. — 3 est en droit, 
has ihe right. — 4 n'arrivent, hapj^en. — 5 retirée, haa taken refagt.—^ ici bas, 
htrt bdow — 7 errante, wandering. — 8 épuisé, exhausteds M. X«. 99, £. 1 
9 s'était mise, hxid atttled. — 10 retranchement, rejtctUm. — 11 proeés, laiotuHê 
12 renversements d*états. subvernon qf empirtê. 
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hommes ne sont-ils pas assez mortels, sans se donner encore les 
uns aux autres une mort précipitée ? la vie est si courte l et il 
semble qu'elle leur paraisse trop longue! sont-ils sur la terre 
pour se déchirer les uns les autres, et pour se rendre mutuelle- 

5 ment malheureux î 

Au reste/ ces peuples de la Bétique ne peuvent comprendre 
qu'on admire tant les conquérants qui subjuguent les grands em- 
pires. Quelle folie, disent-ils, de mettre' son bonheur à gouver- 
ner les autres hommes, dont le gouvernement donne tant de 

10 peine si on veut les gouverner avec raison et suivant la justice! 
Mais pourquoi prendre plaisir à les gouverner malgré eux 1 c'est 
tout ce qu'un homme sage peut faire, que de vouloir s'assujettir* 
à gouverner un peuple docile dont les dieux l'ont chargé, ou un 
peuple qui le prie d'être comme son père et son protecteur. Mais 

16 gouverner les peuples contre leur volonté, c'est se rendre très 
misérable, pour avoir le faux honneur de les tenir* dans l'escla^ 
vage. Un conquérant est un homme que les TLieux, irrités contre 
le genre humain, ont donné à la terre dans leur colère pour ra- 
vager les royaumes, pour répandre par-tout l'effroi, la misère, le 

âO désespoir, et pour faire autant d'esclaves qu'il y a d'hommes 
libres. Un homme qui cherche la glohre ne la trouve-t-il pas 
assez en conduisant* avec sagesse ce que les dieux ont mis dans 
ses mains ? croit-il ne pouvoir mériter des louanges qu'en deve- 
nant violent, injuste, hautain, usurpateur et tyrannique sur tous 

26 ses voisins ? Il ne faut jamais songer à la guerre, que pour dé- 
fendre sa liberté. Heureux celui qui, n'étant point esclave 
d'autrui,* n'a point la folle ambition de faire d'autrui son esclave ! 
Ces grands conquérants, qu'on nous dépeint avec tant de gloire, 
ressemblent à ces fleuve^débordés' qui paraissent majestueux, 

30 mais qui ravagent toutes les fertiles campagnes qu'ils devraient 
seulement arroser. 

Après qu'Adoam eut fait cette peinture* de la Bétique, Télé- 
maque, charmé, lui fit diverses questions curieuses. Ces peuples, 
lui dit-il, boivent-ils du vin ? Ils n'ont garde d'en boire,' reprit 

36 Adoam, car" ils n'ont jamais voulu en faire. Ce n'est pas qu ils 
manquent de raisins ; aucune terre n'en porte de plus délicieux : 
mais ils se contentent de manger le raisin comme les autres fitiits, 
et ils craignent le vin comme le corrupteur des hommes. C'est 

1 au reste, besides. — 2 mettre, plctce. — 3 s'assujettir, to svhmit. — 4 tenir, 
to kcep. — 5 conduisant, managing ; from conduire, M. p. 362. — 6 d'autrui, 
qf ûtiurs — 7 débordés, averjlowed. — 8 peinture, description. — 9 ils n'ont 
garde d'en boire, they arejarjrom drinking it. — 10 <ia>r,Jor. 
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nne espèce de poison, disent-ils, qui met en foreur : il ne &it pas 
mourir Thomnie, mais il le rend béte.* Les hommes peuvent con- 
server leur santé et leurs forces sans vin : avec le vin, ils courent 
risque de ruiner leur santé et de perdre les bonnes mœurs. 

Télémaque disait ensuite: Je voudrais .bien savoir quelles lois 6 
règlent les mariages dans cette nation. Chaque homme, répondit 
Adoam, ne peut avoir qu'une femme, et il faut qu'il la garde^ tant 
qu'elle vit* L'honneur des hommes en ce pays dépend autant de 
leur fidélité à l'égard de^ leurs femmes, que l'honneur des femmes 
dépend chez les autres peuples de leur fidélité pour leurs maris. Ja- 10 
mais peuple ne fut si honnête, ni si jaloux de la pureté. Les femmes 
y sont belles et agréables, mais simples, modestes et laborieuses. 
Les mariages y sont paisibles,' féconds," sans tache.'' Le mari et 
la femme semblent n'être plus qu'une seule personne en deux 
corps diiférents : le mari et la femme partagent ensemble tous les 16 
soins domestiques ; le mari règle toutes les affaires du dehors,' la 
femme se renferme dans son ménage :* elle soulage son mari, elle 
parait n'être faite que pour lui plaire; elle gagne sa confiance, et 
le charme moins par sa beauté que par sa vertu. Ce vrai charme 
de leur société dure autant que leur vie. La sobriété, la modéra^ 20 
tion et les mœurs pures de ce peuple lui donnent une vie longue 
et exempte de maladies. On y voit des vieillards de cent et de 
six-vingts*' ans, qui ont encore de la gaieté et de la vigueur. 

Il me reste, ajoutait Télémaque, à savoir comment ils font pour 
éviter la guerre avec les autres peuples voisins. 26 

La nature, dit Adoam, les a séparés des autres peuples, d'un 
côté par la mer, et de l'autre par de hautes montagnes vers le nord. 
D'ailleurs les peuples voisins les respectent à cause de leur vertu. 
Souvent les autres nations, ne pouvant s'accorder" ensemble, les 
ont pris pour juges de leurs différents, et leur ont confié les terres 30 
et les villes qu'elles disputaient entre elles. Comme cette sage 
nation n'a jamais fait aucune violence, personne ne se défie d'elle. 
Us rient quand on leur parle des rois qui ne peuvent régler entre 
eux les frontières de leurs états. Peut-on craindre, disent-ils, 
que la terre manque" aux hommes? il y en aura toujours plus 36 
qu'ils n'en pourront cultiver. Tandis qu'il restera des terres libres 
et incultes, nous ne voudrions pas même défendre les nôtres contre 

1 le rend bête, couverts Mm into a brute. — 2 garde, keep. — 3 tant qu'elle 
Tit, as long as she lives ; from vivre^ M. p. 390.-4 à l'égard de, to. — B paisi- 
bles, peac^td. — 6 féconds, fruUfvl. — 7 sans tache, undejUed.—-% du dehors, 
abroad. — y ménage, house. — 10 six-vingts, a hundred and ttpenfy — six scoj^c 
11 s'accorder, agrée. — 12 manque, belacking. 
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des voiaina qui Tiendraient s'en saisir. On ne trouve, dans tous 
les habitants de la Bétique, ni orgueil, ni hauteur, ni mauvaise foi, 
ni envie^ d'éteiulre leur domination. Ainsi leurs voisins n'ont 
jamais rien à craindre d'un tel peufde, et ils ne peuvent espérer 

6 de s'en faiie craindre; c'est pourquoi ils le lussent en repos. 
Ce peuple abandonnerait son pays, ou se livrerait à la^ mort, plu- 
tôt que d'accepter la servitude, ainsi il est autant difficile à subju 
guer, qu'il est incapable de vouloir subjuguer les autres. C'est 
ce qui fiiit' une paix profonde entre eux et leurs voisins. 

10 Adoam finit ce discours en racontant de quelle manière les 
Phéniciens faisaient^ leur commerce dans la Bétique. Ces peuples, 
disait-il, fuient étonnés quand ils virent venir au travers des 
ondes de Ix mer des hommes étrangers qui venaient de si 
loin: ils nous laissèrent fonder une ville dans l'île de Gadès; ils 

16 nous reçurent même chez eux avec bonté, et nous firent^ part de 
tout ce qu'ils avaient, sans vouloir de nous aucun paiement. De 
plus," ils nous ofilrirent de nous donner libéralement tout ce qui 
leur resterait de leurs laines, après qu'&s en auraient fait leur 
provision pour leur usage. En effet ils nous en envoyèrent un 

20 riche présent C'est un plaisir pour eux que de donner aux 
étrangers leur superflu. 

Pour leurs mines, ils n'eurent aucune peme à nous les aban- 
donner; elles leur étaient inutiles. H leur paraissait que les 
hommes n'étaient guère sages^ d'aller chercher par tant de tra^ 

25 vaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne peut les rendre heu- 
reux, ni satisfaire à aucun vrai besoin. Ne creusez" point, nous 
disaient-ils, ^ avant' dans la terre : contentez-vous de la labou^ 
rer," elle vous donnera de véritables" biens, qui vous nourriront ; 
vous en tirerez des fruits qui valent mieux" que l'or et que l'ar- 

30 gent, puisque les hommes ne veulent de l'or et de l'argent que 
pour en acheter les aliments qui soutiennent leur vie. 

Nous avons souvent voulu leur apprendre la navigation, et 
mener les jeunes hommes de leur pays dans la Phênicie ; mais ils 
n'ont jamais voulu que leurs enfants apiurissent à vivre comme 

86 nous. Ils apprendraient, nous disaient-ils, à avoir besoin de 
toutes les choses qui vous sont devenues nécessaires: ils vou- 
draient les avoir: ils abandonneraient la vertu pour les obtenur 

1 envie, désire. — 2 se livrerait à la, woutd suffer. — 3 faifc, establishes. 
4 faisaient, carried on. — 5 nous firent, gave tis. — 6 de plus, moreover, 

7 guère sages, urnoise. — 8 creusez, dig. — 9 si avant, ao deep. — 10 de la labou- 
rer, wUk cvUwating U. — 11 véritables, trtie. — 12 valent mieaz, €Mrù mort 
vcduable. 



Digitized 



by Google 



uv.vm. TÉLÉHAQUE. 139 

par de mauvaises industries.^ Ds deviendraient comme un nomme 
qui a de bonnes jambes, et qui, perdant Tliabitude de marcher, 
s'accoutume enfin au besoin d'être toujours porté comme un ma- 
lade. Pour ]a navigation, ils l'admirent à cause de l'industrie de 
cet art : mais ils croient que c'est un art pernicieux. Si ces gens- 6 
là, disent-ils, ont suffisamment en leur pays ce qui est nécessaire à 
la vie, que vont-ils chercher* en un autre ? ce qui suffit au besoin 
de la nature ne leur suffit-il pas? ils mériteraient de faire naufrage, 
puisqu'ils cherchent la mort au milieu des tempêtes, pour assouvir' 
l'avarice des marchands, et pour flatter les passions des autres 10 
hommes. 

Télémaque était ravi d'entendre ce discours d'Adoam, et se ré- 
jouissait qu'il y eût encore au monde un peuple qui, suivant la 
droite^ nature, fût si sage et si heureux tout ensemble.^ Oh l com- 
bien ces mœurs, disait-il, sont-elles éloignées' des mœurH vaines 16 
et ambitieuses des peuples qu'on croit les plus sages! Nous 
sommes tellement gâtés,' qu'à peine pouvons-nous croire que 
cette simplicité si naturelle puisse être véritable. Nous regardons 
les mœurs de ce peuple comme une belle fable, et il doit" regarder 
les nôtres comme un songe monstrueux. 

1 mauvaises industries, diahoneêt artê. — 2 que vont-ils eberober, tDhat do 
they êeek. — 3 assouvir, graUfy. — 4 droite, tmcorrupted. — 5 tout ensemble 
ai tfu sanu tinu.—6 éloignées, differeni,—! gâtés, «ieprared.— 8 doit, mtuit 
M. L. 36, R. 6. 
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IJOMMAIHI.— Vénus, toi^jours irritée contre Télémaque, en demande» la perte à 
Jupiter. Mais les destinées ne permettant pas qu'il périsse, la déesse va 
eonoerter* avec Neptune les moyens de 1* éloigner' d'Ithaque, où Adoam le 
conduisait. Ils emploient une divinité trompeuse pour surprendre* le pi- 
lote Athamas, qui, croyant arriver en Ithaque, entre à pleines voiles dans 
le port des Salentins. Leur roi Idoménée reçoit Télémaque dans sa nou- 
relle ville, où il préparait actuellement^ un sacrifice à Jupiter pour le 
fuccés d'une guerre contre les Manduriens. Le sacrificateur,* consultant 
les entrailles des victimes, fait tout espérer? à Idoménée, et lui fait en 
tendre qu'il devra son bonheur à ses deux nouveaux hûtes.^ 

Pendant que Télémaque et Adoam s'entretenaient de la sorte, 
oubliant* le sommeil, et n'apercevant pas que la nuit était déjà au 
milieu de sa course, une divinité ennemie et trompeuse*' les éloi- 
gnait d'Ithaque, que leur pilote Athamas cherchait en vain. Nep- 

6 tune, quoique favorable aux Phéniciens, ne pouvait supporter plus 
long-temps que Télémaque eût échappé à la tempête qui l'avait 
jeté" contre les rochers de l'île de Calypso. Vénus était encore 
plus irritée de voir ce jeune homme qui triomphait, ayant vaincu 
l'Amour et tous ses charmes. Dans le transport de sa douleur, 

10 elle quitta Cythère, Paphos, Idalie, et tous les honneurs qu'on lui 
rend dans l'île de Chypre : elle ne pouvait plus demeurer dans 
ces lieux où Télémaque avait méprisé son empire. Elle monte 
veis l'éclatant Ol3rmpe, où les dieux étaient assemblés auprès du 
trône de Jupiter. De ce lieu ils aperçoivent les astres qui rou- 

15 lent sous leurs pieds; ils voient le globe de la terre comme un 
petit amas** de boue ; les mers immenses ne leur paraissent que 
comme des gouttes d'eau dont ce morceau de boue est un pou 




trives, 
tuellement. 



grcat hopes. — 8 hôtes, guests. — 9 oubliant, /orgetting. — 10 trompeuse, dû» 
etUful. — 1 1 Jeté, cast^ wrecked. — 12 amas, htap. 
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détrempé :' les plus g^rands royaumes ne sont à leurs yeux qn*un 
peu de sable qui couvre la surface de cette boue ; les peuples in- 
nombrables et les plus puissantes armées ne sont que comme des 
fourmis' qui se disputent les unes aux autres un brin' d^herbe sur 
ce morceau de boue. Les immortels rient^ des affaires les plus 5 
sérieuses qui agitent les faibles humains, et elles leur paraissent 
des jeux d'enfuits. Ce que les hommes appellent grandeur, gloire, 
puissance, profonde politique, ne parait à ces suprêmes divinités 
que misère et fûblesse. 

Cest dans cette demeure si élevée au-dessus de la terre, que 10 
Jupiter a posé' son trône immobile : ses yeux percent jusques 
dans Tabime, et éclairent jusques dans les derniers replis' des 
cœurs : ses regards doux et sereins répandent le calme et la joie 
dans tout l'univers. Au contraire, quand il secoue^ sa cheve- 
lure, il ébranle* le ciel et la terre : les dieux mêmes, éblouis des 16 
rayons de gloire qui l'environnent, ne s'en approchent qu'avec 
tremblement 

Toutes les divinités célestes étaient dans ce moment auprès de 
lui. Vénus se présenta avec tous les charmes qui naissent dans 
son sein ;* sa robe flottante avait plus d'éclat que toute^es cou- 20 
leurs dont Iris se pare au milieu des sombres nuages quand elle 
vient promettre aux mortels effrayés la fin des tempêtes, et leur 
annoncer le retour du beau temps. Sa robe était nouée par cette 
fameuse ceinture** sur laquelle paraissent les grâces; les cheveux 
de la déesse étaient attachés par derrière négligemment avec une 26 
tresse d'or. Tous les dieux furent surpris de sa beauté, comme 
s'ils ne l'eussent jamais vue ; et leurs yeux en furent éblouis, 
comme ceux des mortels le sont quand Phébus, après une longue 
nuit, vient les éclairer** par ses rayons. Ils se regardaient les 
uns les autres avec étonnement, et leurs yeux revenaient toujours 30 
sur Vénus. Mais ils aperçurent que les yeux de cette déesse 
étaient l>aignés*' de larmes, et qu'une douleur amère était peinte 
sur son visage. 

Cependant elle s'avançait vers le trône de Jupiter, d'une dé- 
marche** douce** et légère comme le vol** rapide d'un oiseau qui 35 
fend** l'espace inmiense des ahrs. Il la regarda avec complaisance ; 



1 détrempé, moistened. — 2 fourmis, anta. — 3 brin, blade^ bit. — 4 rient, 
laugk; frcem rire^ M. p. 384. — 5 posé, Jixed. — 6 replis, foldsy recesses. — 7 se- 
coue, nimes. — 8 ébranle, shakes. — 9 qui naissent dam son sein, ichich are her 
ewn. — 10 ceinture, girdle, zone. — 11 vient les éclairer, breaks wpon them 
12 baignés, hathtd. — 13 démarche motion^ step. — 14 douce, eaay, — 15 roi 
fiight. — 16 fend, glides through. 
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Il loi fit un donx souris, et, se levuit, il Tembrassa. Ma chère 
fille, loi dit-il, quelle est votre peine ? Je ne puis voir vos larmes 
sans en être touché: ne craignez point de m'ouvrir votre cœur; 
vous connaissez ma tendresse et ma complaisance.^ 

5 Vénus lui répondit d'une voix douce mais entrecoupée de pro* 
fonds soupirs : O père des dieux et des hommes, vous qui voyez 
tout, pouvez-votts ignora ce qui fidt ma peine ? Minerve ne s'est 
pas contentée d'avoir renversé jusqu'aux fondements la super^ 
ville de Troie que je défendais, et de s'être vengée de Paris qui 

10 avait préféré ma beauté à la sienne ; elle conduit par toutes les 
terres et par tontes les mers le fils d'Ulysse, ce cruel destructeur 
de Troie. Télémaque est accompagné par- Minerve ; c'est ce qui 
empêche quelle ne paraisse ici en son rang' avec les autres divi- 
nités. Elle a conduit ce jeune téméraire dans l'île de Chypre 

16 pour m'outrager.* Il a méprisé ma puissance ; il n'a pas daigné 
seulement brûler de l'encens sur mes autels ; il a témoigné avoit 
horreur des fêtes que l'on célèbre en mon honneur; il a fermé 
son cœur à tous mes plaisirs. En vain Neptune, pour le punir, à 
ma prière,^ a irrité les vents et les fiots oontre lui : Télémaque, 

30 jeté par^n naufragé horrible dans l'île de Calypso, a triomj^é de 
l'Amour même que j'avais envoyé dans cette île pour attendrir le 
cœur de ce jeune Grec. Ni sa jeunesse, ni les charmes de Ca- 
lypso et de ses nymphes, ni les traits enflammés* de l'Amour, n'ont 
pu surmonter les artifices de Minerve. Elle l'a arraché de cette 

35 île : me voilà confondue ; un enfant' triomphe de moi ! 

Jupiter, pour consoler Vénus, lui dit : Il est vrai, ma fille, que 
Minerve défend le cœur de ce jeune Grec contre toutes les flèches 
de votre fils, et qu'elle lui prépare une gloire que jamais jeune 
homme n'a méritée. Je suis fâché qu'il ait méprisé vos autels f 

30 mais je ne puis le soumettre à votre puissance. Je consens, 
pour l'amour de vous,^ qu'il soit encore errant par mer et par 
terre, qu'il vive loin de sa patrie, exposé à toutes sortes de maux 
et de dangers : mais les destins ne permettent ni qu'il périsse ni 
que sa vertu succombe dans les plaisirs dont vous flattez les 

85 hommes. Consolez-vous donc, ma fille ; soyez contente de tenir 
dans votre empire tant d'autres héros et tant d'immortels. 

En disant ces paroles, il fit à Vénus un souris plein de grâce 
et de majesté. Un éclat® de lumière,- semblable aux plus per- 
çants éclairs, sortit' de ses yeux. En baisant Vénus avec tendresse, 

1 oomplaisanœ, kindness. — 2 rang, place. — 3 outrager, instUt. — 4 priéT% 
reqttest. — 5 traits enflammés, buming shafts. — 6 enfant, tiripling.-^l post 
V amour de vou8.ybr vour aake. — 8 éclat jiash. — 9 sortit, akoL 
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il répandit une odeir d'ambrosk^ dont TOlympe fot parfnmé. L» 
dée^e ne put s'empêcher d'être sensible à cette caresse du pluâ 
grand des dieux : malgré ses larmes et sa douleur, on vit la joie 
se répandre sur son visage ; elle baissa' son voile pour cacher k 
rougeur* de ses joues et l'embarras^ où elle se trouvait. Toute 5 
l'assemblée des dieux appliuidit aux paroles de Jupiter; et Vénub, 
sans perdre un moment, alla trouver Neptune pour eoneerter avee 
lui les moyens de se venger de Télémaque. 

Elle raconta à Neptune ce que Jupiter lui avait dit Je savais 
déjà, répondit Neptune, l'ordre immuable des destins: mais si 10 
nous ne pouvons abîmer* Télémaque dans les flots de la mer, du 
moins n'oublions rien pour le rendre malheureux, et pour retarder 
son retour à Ithaque. Je ne puis consentir à faire périr la vais- 
seau phénicien dans lequel il est embarqué. J'aime les Phéni- 
ciens, c'est mon peuple; nulle autre nation ne cultive comme eux 15 
mon empire. C'est par eux que la mer est devenue" le lien de la 
société de tous les peuples de la terre. Ils m'honorent par de 
continuels sacrifices sur mes autels ; ils sont justes, sages, labo- 
rieux dans le commerce ; ils répandent partout la commodité et 
l'abondance. Non, déesse, je ne puis soufirir«qu'un de l^jjs vais- 20 
seaux fisse naufrage f mais je ferai que* le pilote perdra sa route, 
et qu'il s'éloignera d'Ithaque où il veut aller. 

Vénus, contente de cette promesse, rit avec malignité, et re- 
tourna dans son char volant sur les prés fleuris d'Idalie, où les 
grâces, les jeux et les ris témoignèrent' leur joie de la revoir, dan- 26 
sant autour d'elle sur les fleurs qui parfument ce charmant séjour. 

Neptune envoya aussitôt une divinité trompeuse, semblable aux 
songes, excepté que les songes ne trompent que pendant le som- 
meil, au lieu que cette divinité enchante les sens de ceux qui veil- 
lent^*^ Ce dieu malfaisant, environné d'une foule innombrable de 30 
mensonges ailés^^ qui voltigent" autour de lui, vint répandre une 
liqueur subtile et enchantée sur les yeux du pilote Athamas, qui 
considérait attentivement la clarté^* de la lune, le cours des étoiles, 
et le rivage d'Ithaque, dont il découvrait déjà assez près de lui les 
ochers escarpés. 35 

Dans ce même moment les yeux du pilote ne lui montrèrent 
plus rien de véritable. Un faux ciel et une terre feinte" se pré- 

1 d'ambrosie, ambrostat. — 2 baissa, hwered. — 3 rougeur, bliish. — 4 embar- 
ras, c7i\fu9Um. — 5 abîmer, plimge. — 6 est devenue, fias become t ''u. L. 98, R. 3. 
7 fasse naufrage, shoidd be vrrecked; from fairt^ M. p. 37" —8 ie ferai que, 
JtoiU cause. — ^9 témoignèrent, expressed. — 10 veillent, are awake. — 11 men- 
IPOges ailés, winged itttmo^.— 12 voltigent, 4«wer.~13 clarté, brightneaê. 
14 feinte, deltuivc 
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sentèrent à loi. Les étoiles pararentu comme si elles avaient 
changé leur cours, et qu'elles fussent revenues^ sur leurs pas.^ 
Tout rOlympe semblait se mouvoir par des lois nouvelles ; la 
terre même était changée. Une fausse Ithaque se présentait ton- 

6 jours au pilote pour Pamnser,' tandis qu'il s'éloignait de la véri- 
table. Plus il s'avançait vers cette image trompeuse du rivage de 
l'île, plus cette image reculait; elle fuyait toujours devant lui, et 
il ne savait que croire de cette fuite. Quelquefois il s'imaginait 
entendre déjà le bruit qu'on fÎEiit dans un port. Déjà il se prépa- 
ie rait, selon l'ordre qu'il en avait reçu, à aller aborder* secrètement 
dans une petite île qui est auprès de la grande, pour dérober aux 
amants de Pénélope conjurés contre Télémaque le retour de ce 
jeune prince. Quelquefois il craignait les écueils dont cette côte 
de la mer est bordée ; et il lui semblait entendre Phorrible mu- 

15 gissement des vagues qui vont se briser* contre ces écueils: puis 
tout-à-coup il remarquait que la terre paraissait encore éloignée. 
Les montagnes n'étaient à ses yeux, dans cet élolgnement, que 
comme de petits nuages qui obscurcissent' quelquefois l'horizon 
pendant que le soleil se couche.' Ainsi Athamas était étonné ; 

20 et l'impression de \à divinité trompeuse qui charmait ses yeux lui 
faisait éprouver un certain saisissement^ qui lui avait été jus- 
qu'alors inconnu. Il était même tenté de croire qu'il ne veillaitf 
pas, et qu'il était dans l'illusion d'un songe. 
Cependant Neptune commanda au vent d'orient de souffler pour 

26 jeter" le navire sur les côtes de l'Hespérie. Le vent obéit avec 
tant de violence, que le navire arriva bientôt sur le rivage que 
Neptune avait marqué. Déjà l'ayrore annonçait le jour; déjà les 
étoiles, qui craignent les rayons du soleil, et qui en sont jalouses, 
allaient cacher dans l'océan leurs sombres" feux, quand le pilote 

80 s'écria : Enfin, je n'en puis plus douter, nous touchons presque à 
l'île d'Ithaque! Télémaque, réjouissez-vous: dans une heure 
vous pourrez revoir Pénélope, et peut-être trouver Ulysse re- 
monté sur son trône. 
A ce cri, Télémaque, qui était immobile dans les bras du som- 

86 meil, s'éveille, se lève, monte au gouvernail, embrasse le pilote, et 
de ses yeux à peme encore ouverts regarde fixement la côte voi- 
sine. H gémit, ne reconnaissant pas les rivages" de sa patrie. 

1 fussent tc«nues, hnd retumed; M. L. 98, R. 3. — 2 sur leurs pas, bock 
again. — 3 l'amuse- deceive him. — 4 aller aborder, to land. — 5 qui vont se 
briser, which dash;from aller, M.p.3BQ. — 6 obscurcissent, darken. — 7 se 
oouche, 18 setting.—S saisissement, dread. — 9 ne veillait pas, was nU aiJiok». 
10 jeter, drive. — 11 sombres, fading. — 12 rivages, ahores. 
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Hélas ! où sommes nous ? dit-il : ce n'est point là ma chère Ithaque ! 
Vous vous êtes trompé, Athamas; vous connaissez mal^ cette 
côte si éloignée de votre pays. Non, non, répondit Athamas, je 
ne puis me tromper en considérant les bords de cette île. Com- 
bien de fois suis-je entré dans votre port ! j*en connais jusques 6 
aux moindres rochers ; le rivage de Tyr n'est guère mieux dans 
ma mémoire. Reconnaissez cette montagne qui avance,' voyez 
co rocher qui s'élève comme une tour ; n'entendez-vous pas la 
vague qui se romp* contre ces autres rochers qui semblent me- 
nacer la mer par leur chute î Mais ne remarquez^-vous pas ce 10 
temple de Minerve qui fend la nue 1 Voilà la forteresse et la 
maison d'Ulysse votre père. 

Vous vous trompez,' ô Athamas, répondit Télémaque ; je vois 
au contraire une côte assez relevée," mais unie ; j'aperçois une 
ville qui n'est point Ithaque. O dieux ! est^e ainsi que vous vous 16 
jouez^ des hommes ! 

Pendant qu'il disait ces paroles, tout-à-coup les yeux d' Athamas 
furent changés. Le charme se rompit; il vit le rivage tel qu'il 
était véritablement, et reconnut son erreur. Je l'avoue, ô Télé- 
maque, s'écria-t-il : quelque divinité ennemie a^ait enchanté mes 2( 
yeux ; je croyais voir Ithaque, et son image tout entière se pré- 
sentait à moi; mais dans ce moment elle disparaît comme un 
songe. Je vois une autre ville ; c'est sans doute Salente, qu'Ido- 
ménée, fugitif de Crète, vient de fonder dans l'Hespérie : j'aper- 
çois des murs qui s'élèvent et qui ne sont pas encore achevés ; je 25 
vois un port qui n'est pas encore entièrement fortifié. 

Pendant qu'Athamas remarquait les divers ouvrages nouvelle- 
ment faits dans cette ville naissante,® et que Télémaque déplorait 
son malheur, le vent que Neptune faisait souffler les fit entrer" à 
pleines voiles dans une rade où ils se trouvèrent à l'abri*" et tout 30 
auprès du port. 

Mentor, qui n'ignorait ni la vengeance de Neptune ni le cruel 
artifice de Vénus, n'avait fait que sourire de l'erreur d' Athamas. 
Quand ils furent dans cette rade, Mentor dit à Télémaque : Jupi- 
ter vous éprouve ; mais il ne veut pas votre perte : au contraire, 35 
il ne vous éprouve que pour vous ouvrir le chemin de" la gloire. 
Souvenez-vous des travaux d'Hercule ; ayez toujours devant vos 

1 connaissez mal, are uncLcouainted vnth. — 2 avance, runa oui from ihe 
âhore. — 3 se romp, breaking ; M. p. 384. — 4 remarquez, notice. — 5 vous vous 
trompez, yau are mistaktn; M. L. 38, R. 2. — 6 assez relevée, rather elevated. 
7 vous vous jouez, you sport. — 8 naissante, rising. — 9 les fit entrer, earried 
/A«m.— 10 à Tabri, undtr sheUer.^W chemin de, path to. 



Digitized 



by Google 



146 TÊLÉMAQUE. uv. TX. 

yeux cenz de Yotre père. Quiconque ne sait pas soufirir, n'a 
point on gnmd cœur. H faut, par votre patience et par votre 
courage, lasser^ la cruelle fortune qui se plaît à vous persécuter. 
Je crains moins pour vous les plus af&euses disgrâces de Neptune, 

6 que je ne craignais les caresses flatteuses de la déesse qui vous 
retenait dans son île. Que tardons-nous? entrons dans ce port; 
voici un peuple ami: c'est chez des Grecs que nous arrivons: 
Idoménée, si maltraité par la fortune, aura pitié des malheureux. 
Aussitôt ils entrèrent dans le port de Salente, oà le vaisseau phé- 

10 nicienfut reçu sans peine,^ parceque les Phéniciens sont en paix 
et en commerce avec tous les peuples de l'univers. 

Télémaque regardait avec admiration cette ville naissante, sem- 
blable à une jeune plante qui, ayant été nourrie par la douce 
rosée* de la nuit, sent dès le matin les rayons du soleil qui vien- 

16 nent Fembellir ; elle croit,^ elle ouvre ses tendres boutons,^ elle 
étend ses feuilles vertes, elle épanouit' ses fleurs odoriférantes 
avec mille couleurs nouvelles ; à chaque moment qu'on la voit, on 
y trouve un nouvel éclat^ Ainsi florissait la nouvelle ville dldo- 
ménée sur le rivage de la mer; chaque jour, chaque heure, elle 

30 croissait' avec magnificence, et elle montrait de loin aux étran- 
gers qui étaient sur la mer de nouveaux ornements d'architecture 
qui s'élevaient jusqu'au ciel. Toute la côte retentissait des cris 
des ouvriers et des coups de marteaux : les pierres étaient sus- 
pendues en l'air par des grues* avec des cordes. Tous les chefs 

26 animaient le peuple au travail dès que l'aurore paraissait ; et le 
roi Idoménée, donnant partout les ordres lui-même, faisait avan- 
cer les ouvrages avec une incroyable diligence. 

A peine le vaisseau } hénicien fut arrivé, que les Cretois don- 
nèrent à Télémaque et à Mentor toutes les marques d'une amitié 

80 sincère. On se hâta d'avertir*' Idoménée de l'arrivée du fils 
d'Ulysse. Le fils d'Ulysse ! s'écria^t-il, d'Ulysse, ce cher ami ! de 
ce sage héros par qui nous avons enfin renversé la ville de Troie I 
qu'on l'amène ici, et que je lui montre combien j'ai aimé son 
père! Aussitôt on lui présente Télémaque, qui lui demande 

86 l'hospitalité en lui disant son nom. 

Idoménée lui répondit avec un visage doux et riant: Quand 
même" on ne m'aurait pas dit qui vous êtes, je crois que je vous 



1 lasser, wcary. — 2 sans peine, toUkoid d\ffUuUy. — 3 rosée, dew.—A croît, 
rrowa; from croître^ M.p. 364.— 5 boutons, bttds.-^ épanouit, oper*.— 7 éelat^ 
lvMtre.--^from crottre.-^9 grues, cro»*».— 10 d'avertir, tot^orm.— 1 1 mftme. 
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aurais recoDmi. Voilà TJlysse lui-même; voilà ses yeux pleins de 
feu, et dont le regard était si ferme ; voilà son air, d'abord froid 
et réservé, qui cachait tant de vivacité et de grâces : je reconnais 
même ce sonrire fin, cette action négligée,^ cette parole douce, 
simple et insinuante, qui persuadait avant qu'on eût le temps de 6 
s'en défier. Oui, vous êtes le fils d'Ulysse ; mais vous serez aussi 
le mien. O mon fils, mon cher fils ! quelle aventure vous amène' 
sur ce rivage ? est-ce pour chercher votre père 1 hélas ! je n'en ai 
aucune nouvelle: la fortune nous a persécutés lui et moi: il a eu 
le malheur de ne pouvoir retrouver sa patrie, et j'ai eu celui de IQ 
retrouver la mienne pleine de la colère des dieux contre moi 

Pendant qu'Idoménée disait ces paroles, il regardait fixement 
Mentor, comme un homme dont le visage ne lui était pas inconnu, 
mais dont il ne pouvait retrouver* le nom. 

Cependant Télémaque lui répondit les larmes aux yeux : O roi, 16 
pardonnez-moi la douleur que je ne saurais^ vous cacher dans un 
temps où je ne devrais vous marquer que de la joie et de la recon- 
. naissance pour vos bontés. Par le regret que vous témoignez de 
la perte d'Ulysse, vous m'apprenez vous-même à sentir le malheur 
de ne pouvoir trouver mon père. Il y a déjà long-temps que je 20 
le cherche* dans toutes les mers. Les dieux irrités ne me permets 
tent pas de le revoir, ni de savoir s'il a fait naufrage, ni de pouvoir 
retourner à Ithaque, où Pénélope languit^ dans le désir d'être dé- 
livrée de ses amants. J'avais cru vous trouver dans l'île de Crète; 
j'y ai su votre cruelle destinée ; et je ne croyais pas devoir jamais 25 
approcher de l'Hespérie, où vous avez fondé un nouveau royaume. 
Mais la fortune, qui se joue des hommes, et qui me tient errant 
dans tous les pays loin d'Ithaque, m'a enfin jeté sur vos côtes. 
Parmi tous les maux qu'elle m'a faits, c'est celui que je supporte 
le plus volontiers.' Si elle m'éloigne de ma patrie, du moins elle 30 
me fait connaître le plus généreux de tous les rois. 

A ces mots Idoménée embrassa tendrement Télémaque; et, le 
meuant dans son palais, il lui dit : Quel est donc ce prudent vieil- 
lard qui vous accompagne ? Il me semble que je l'ai souvent 
vu autrefois. C'est Mentor, répliqua Télémaque, Mentor, ami 35 
d'Ulysse, à qui il a confié mon en&nce. Qui pourrait vous dire 
tout C3 que je lui dois ! 



1 action négligée, unaffèctedy caréUaa manner. — 2 vous amène, hringa 
you. — 3 retrouver, recoUect. — 4 saurais, eannot. — 5 il y a déjà long-temps 
que je le eherohe, Ihave aiready Umg toughi him; M. L. 57, R. 2.^ lan- 
fuit, ptnM. — 7 volontiers, wiUingly. 
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Aussitôt Idoménée s'avance, tend' la main à Mentor: Nous 
nous sommes vus, dit-il, autrefois. Vous souvenez-vous du 
voyage que vous fîtes en Crète, et des bons conseils que vous 
me donnâtes? mais alors l'ardeur de la jeunesse et le goût des 

6 vains plaisirs m'entraînaient.' Il a fallu que mes malheurs 
m'aient instruit, pour m'apprendre ce que je ne voulais pas croire. 
Plût aux' dieux que je vous eusse cru, ô sage vieillard ! Mais je 
remarque avec étonnement que vous n'êtes presque point changé 
depuis tant d'années ; c'est la même fraîcheur de visage, la même 

10 taille droite,* la même vigueur: vos cheveux seulement ont un 
peu blanchi. 

Grand roi, répondit Mentor, si j'étais flatteur, je vous dirais, de 
même, que vous avez conservé cette fleur de jeunesse qui 
éclatait sur votre visage avant le siège de Troie : mais j'aimerais 

15 mieux vous déplaire que de blesser* la vérité. D'ailleurs je vois, 
par votre sage discours, que vous n'aimez pas la flatterie, et qu'on 
ne hasarde rien en vous parlant avec sincérité. Vous êtes bien 
changé ; et j'aurais eu de la peine à vous reconnaître. J'en con- • 
çois clairement la cause ; c'est que vous avez beaucoup soufièrt 

20 dans vos malheurs: mais vous avez bien gagné en souffrant, 
puisque vous avez acquis la sagesse. On doit se consoler aisé- 
ment des rides" qui viennent sur le visage pendant que le cœur 
s'exerce et se fortifie dans la vertu. Au reste, sachez que les 
rois s'usent' toujours plus que les autres hommes. Dans l'ad- 

25 versité, les peines de l'esprit et les travaux du corps les font 
vieillir* avant le temps. Dans la prospérité, les délices d'une vie 
molle les usent bien plus encore que tous les travaux de la 
guerre. Rien n'est si malsain que les plaisirs où l'on ne peut se 
modérer. De là vient que les rois, et en paix et en guerre, 

30 ont toujours des peines et des plaisirs qui font venir la vieil- 
lesse avant l'âge où elle doit venir naturellement. Une vie sobre, 
modérée, simple, exempte d'inquiétudes et de passions, réglée et 
laborieuse, retient dans les membres d'un homme sage la vive 
jeunesse, qui, sans ces précautions, est toujours prête à s'envoler 

35 sur les aîles du temps. 

Idoménée, charmé du discours de Mentor, l'eût écouté long- 
temps, si on ne fût venu l'avertir*" pour un sacrifice qu'il devait 



1 tend, qff^ers. — 2 m'entraînaient, carried me away. — 3 plût aux, would to 
ihe; from plaire^ M. p. 378.-4 taille droite, erect stature.— 5 blesser, qff'end. 
6 rides, wrinkles. — 7 s'usent, tcear oui, grow old. — 8 vieilUr, grow oUL 
9 V«nvoler,^y away — 10 avertir, to reinind. 
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faire^ à Jupiter. Télémaque et Mentor le suivirent, environnés 
d'une grande foule de peuple qui considérait avec empressement 
et curiosité ces deux étrangers. Les Salentins se disaient les 
uns aux autres: Ces deux hommes sont bien différents! Le 
jeune a je ne sais quoi de vif et d'aimable ; toutes les grâces de 6 
la beauté et de la jeunesse sont répandues sur son visage et sur 
son corps: mais cette beauté n'a rien de mou ni d'efféminé; avec 
cette âeur si tendre de la jeunesse, il parait vigoureux, robuste, 
endurci' au travail. Cet autre, quoique bien plus âgé, n'a encore 
rien perdu de sa force: sa mine' paraît d'abord moins haute, et 10 
son visage moins gracieux ; mais, quand on le regarde de près, on 
trouve dans sa simplicité des marques de sagesse et de vertu, 
avec une noblesse qui étonne. Quand les dieux sont descendus 
sur la terre pour se communiquer aux mortels, sans doute qu'ils 
ont pris de telles figures d'étrangers et de voyageurs. 15 

Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, qu'Idoménée, 
du sang de ce dieu, avait orné avec beaucoup de magnificence. 
Il était environné d'un double rang de colonnes de marbre jaspé.* 
Les chapiteaux étaient d'argent : le temple était tout incrusté' de 
marbre avec des bas-reliefs qui représentaient Jupiter changé** en 20 
taureau, le ravissement' d'Europe, et son passage en Crète au 
travers des flots: ils semblaient respecter Jupiter, quoiqu'il fût 
sous une forme étrangère.® On voyait ensuite la naissance et la 
jeunesse de Minos; enfin, ce sage roi donnant, dans un âge plus 
avancé, des lois à toute son île pour la rendre à jamais floris- 25 
santé. Télémaque y remarqua aussi les principales aventures du 
siège de Troie, où Idoménée avait acquis la gloire d'un grand 
capitaine. Parmi ces représentations de combats, il chercha 
son père; il le reconnut prenant les chevaux de Rhésus que 
Diomède venait de tuer ; ensuite disputant avec Ajax les armes 30 
d'Achille devant tous les chefs de l'armée grecque assemblés; 
enfin, sortant' du cheval fatal pour verser le sang de tant de 
Troyens. 

Télémaque le reconnut d'abord à ces fameuses actions, dont 
il avait souvent ouï parler, et que Nestor même lui avait racon- 35 
tées. Les larmes coulèrent de ses yeux; il changea de*® cou- 
leur; son visage parut troublé. Idoménée l'aperçut, quoique 



1 devait faire, was to offer; M. L. 35, JE. 5. — 2 enduroi, hardened. — 3 mine, 
jppearance. — 4 jaspé, variegated. — 5 incrusté, inlaid. — 6 changé, transformed, 
7 ravissement, caTying away. — 8 étrangère, borrawed. — 9 scirtant, issuing 
10 Sec M. L 58, R. 1 
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Télémaqne se détournât' pour cacher son trouble. N'ayez point 
de honte, lui dit Idoménée, de nous laisser voir combien vous 
êtes touché de la gloire et des malheurs de votre père. 
Cependant le peuple s'assemblait en foule sous les vastes por- 

5 tiques formés par le double rang de colonnes qui environnaient 
le temple. Il y avait deux troupes de jeunes garçons et de 
jeunes filles qui chantaient des vers à la louange du dieu qui 
tient dans ses mains la foudre.* Ces enfants, choisis de' la figure 
la plus agréable, avaient de longs cheveux flottant* sur leurs 

10 épaulea Leurs têtes étaient couronnées de roses et parfumées : 
ils étaient tous vêtus de blanc. Idoménée faisait à Jupiter un 
sacrifice de cent taureaux pour se le rendre favorable dans une 
guerre qu'il avait entreprise contre ses voisins. Le sang des vic- 
times fumait de tous côtés : on le voyait nusseler^ dans les pro- 

15 fondes coupes d'or et d'argent. 

Le vieillard Théophane, ami des dieux, et prêtre du temple, 
tenait pendant le sacrifice sa tète couverte d'un bout' de sa robe 
de pourpre : ensuite il consulta les entrailles des victimes qui pal- 
pitaient^ encore ; puis s'étant mis sur le trépied® sacré : O dieux ! 

20 s'écria^t-il, quels sont donc ces deux étrangers que le ciel envoie 
en ces lieux ? sans eux la guerre entreprise nous serait funeste,* 
et Salente tomberait en ruine avant que d'achever d'être élevée 
sur ses fondements. Je vois un jeune héros que la sagesse mène 
par la main. Il n'est pas permis à une bouche mortelle d'en 

25 dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard était farouche et ses yeux 
étincelants ;*" il semblait voir d'autres objets que ceux qui pa- 
raissaient devant lui ; son visage était enflammé ; il était troublé 
et hors de lui-même: ses cheveux étaient hérissés," sa bouche 

80 écumante, ses bras levés et immobiles. Sa voix émue était plus 
forte qu'aucune voix humaine : il était hors d'haleine, et ne pou- 
vait tenir renfermé*' au-dedans de lui l'esprit divin qui l'agitait 

O heureux Idoménée! s'écria-t-il encore, que vois-je! quels 
malheurs évités! quelle douce paix au-dedans! mais au-dehors 

85 quels combats! quelles victoires! O Télémaque! tes travaux 
surpassent ceux de ton père; le fier ennemi gémit** dans la 
poussière sous ton glaive ;" les portes d'airain," les inaccessibles 

1 se détournât, tumtd aside. — 2 foudre, thunder. — 3 choisis de, adecttdfor. 
4 flottant, waving ; M. §64. — 5 ruisseler, stream. — 6 bout, skirt. — 7 qui pal- 
pitaient, panting. — 8 trépied, tripod. — 9 funeste, fatal. — 10 étinoelants, 
•paricling. — 11 hérissés, erect. — 12 tenir renfermé, ctnUain. — 13 gémit, groaru, 
14 glaive, noord. — 15 d'airain, bra^ien. 
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remparts tombent à tes p eds. O grande déesse, que son père 

O jeune homme ; tu reverras enfin A ces mots la parole 

meurt^ dans sa bouche, et il demeure, comme malgré lui dans un 
silence plein d'étonnement 

Tout le peuple est glacé de' crainte. Idoménée, tremblant, 6 
n'ose lui demander qu'il achève. Télémaque même, surpris, com- 
prend à peine ce qu'il vient d'entendre; à peine peut-il croire 
qu'il ait entendu ces hautes prédictions. Mentor est le seul que 
l'esprit divin n'a point étonné. Vous entendez, dit-il à Idoménée, 
le dessein des dieux. Contre quelque nation que vous ayez à 10 
eombattre, la victoire sera dans vos mains, et vous devrez au 
jeune fils de votre ami le bonheur de vos armes. N'en soyez 
point jaloux ; profitez' seulement de ce que les dieux vous don- 
nent par lui. 

Idoménée, n'étant pas encore revenu de son étonnement, cher- 16 
ehait en vain des paroles ; sa langue demeurait immobile. Télé- 
maque, plus prompt, dit à Mentor : Tant de gloire promise ne me 
touche^ point: mais que peuvent donc signifier^ ces dernières piu 
rôles, Tu reverras? Est-ce mon père, ou seulement Ithaque? 
Hélas! que n'a^-t-il achevé! il m'a laissé plus en doute que je 30 
n'étais. O Ulysse ! ô mon père ! serait-ce vous, vous-même, que 
je dois revoir? serait-il vrai? Mais je me flatte. Cruel oracle! 
tu prends plaisir à te jouer d'un malheureux; encore une parole, 
j'étais au comble* du bonheur. 

Mentor lui dit : Respectez ce que les dieux découvrent,^ et n'en- 26 
treprenez pas de découvrir ce qu'ils veulent cacher. Une curio- 
sité téméraire mérite d'être confondue. C'est par une sagesse 
pleine de bonté que les dieux cachent aux fidbles hommes leurs 
destinées dans une nuit impénétrable. Il est utile de prévoir' ce 
qui dépend de nous pour le bien faire : mais il n'est pas moins 30 
utile d'ignorer ce qui ne dépend pas de nos soins,' et ce que les 
dieux veulent faire de nous. 

Télémaque, touché de ces paroles, se retint'' avec beaucoup de 
peine. 

Idoménée, qui était revenu'^ de son étonnement, commença de 36 
son côté à louer le grand Jupiter, qui lui avait envoyé le jeune 
Télémaque et le sage Mentor pour le rendre victorieux de ses 



1 meurt, die» ; frwn numrir^ M. p. 376.-2 glacé de, chiUedwUh.—Z profi- 
tes, if^gtke a righi use. — 4 touche, affecte. — 5 signifier, nuan.-^ comble, 
heigUt^l découvrent, reveal. — 8 prévoir, foresee —9 de nos soins, on our* 
êelvtê^lO se retint, restrained fdmaelf. -'Il était revenu, HmI retxntred. 
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ennemis. Après qu'on eut fait un magnifique repas qui suivit le 
sacrifice, il parla ainsi aux deux étrangers : 

J'avoue que je ne connaissais point encore assez l'art de régner 
quand je revins en Crète après le siège de Troie. Vous savez, 

6 chers amis, les malheurs qui m'ont privé de régner dans cette 
grande île, puisque vous m'assurez que vous y avez été depui» 
que j'en suis parti.* Encore trop heureux si les coups les plus 
cruels de la fortune ont servi à m'instruire et à me rendre plus 
modéré! Je traversai les mers comme un fugitif que la ven- 
geance des dieux et des hommes poursuit: toute ma grandeur 
passée ne servait qu'à me rendre ma chute plus honteuse et plus 
insupportable. Je vins réfugier mes dieux pénates' sur cette côte 
déserte, où je ne trouvai que des terres incultes couvertes de 
ronces' et d'épines, des forêts aussi anciennes que la terre, des 

16 rochers presque inaccessibles où se retiraient les bêtes farouches. 
Je fus réduit à me réjouir de posséder, avec un petit nombre de 
soldats et de compagnons qui avaient bien voulu me suivre dans 
mes malheurs, cette terre sauvage, et d'en faire ma patrie, ne 
pouvant plus espérer de revoir jamais cette île fortunée où les 

20 dieux m'avaient fait naître pour y régner. Hélas! disais-je en 
moi-même, quel changement ! Quel exemple terrible ne suis-je 
point pour les rois! Il faudrait me montrer à tous ceux qui 
régnent dans le monde, pour les instruire par mon exemple. Us 
s'imaginent n'avoir rien à craindre à cause de leur élévation au- 

26 dessus du reste des hommes, et c'est leur élévation même qui fait 
qu'ils ont tout à craindre. J'étais craint de mes ennemis, et aimé 
de mes sujets; je commandais à une nation puissante et belli- 
queuse ;* la renommée avait porté* mon nom dans les pays les 
plus éloignés:* je régnais dans une île fertile et délicieuse; cent 

30 villes me donnaient chaque année un tribut de leurs richesses : 
ces peuples me reconnaissaient^ pour être du sang de Jupiter né 
dans leur pays ; ils m'aimaient comme le petit-fils du sage Minos, 
dont les lois les rendent si puissants et si heureux. Que man- 
quait-il à mon bonheur, sinon* d'en savoir jouir avec modération? 

36 Mais mon orgueil et la flatterie que j'ai écoutée ont renversé mon 
trône. Ainsi tomberont tous les rois qui se livreront à leurs désirs 
et aux conseils des esprits flatteurs. 
Pendant le jour je tâchais' de montrer un visage gai et plein 

1 j'en suis parti, Ileflit.—2 dieux pénates, hxmsehoUl gods. — 3 ronces, briarti 
4 belliqueuse, warlike.—S porté, carried.—6 éloignés, distant.— 7 reconnais- 
Baient, acknowledged.—Q sinon, but. — 9 tâchais, indeavored. 
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d^espérance, pour soutenir le courage de ceux qui m'avaient suivi. 
Faisons,^ leur disais-je, um nouvelle ville qui nous console de tout 
ce que nous avons perdu. Nous sommes environnés^ de peuples 
qui nous ont donné' un bel exemple pour cette entreprise. Nous 
voyons Tarente qui s'élève* assez près de nous. C'est Phalante, 6 
avec ses Lacédémoniens, qui a fondé ce nouveau royaume. Phi- 
ioctète donne le nom de Pétille à une grande ville qu'il bâtit sur 
la même côte. Métaponte est encore une semblable colonie. 
Ferons-nous moins que tous ces étrangers errants comme nous? 
La fortune ne nous est pas plus rigoureuse. 10 

Tandis que je tâchais d'adoucir par ces paroles les peines de 
mes compagnons, je cachais au fond de mon cœur une douleur 
mortelle. C'était une consolation pour moi que la lumière du 
jour me quittât, et que la nuit vînt m'envelopper de ses ombres 
pour déplorer en liberté ma misérable destinée. Deux torrents 15 
de larmes amères coulaient de mes yeux, et le doux sommeil leur 
était inconnu. Le lendemain je recommençais mes travaux avec 
une nouvelle ardeur. Voilà, Mentor, ce qui fait que vous m'avez 
trouvé si vieilli.* 

Après qu'Idoménée eut achevé de raconter ses peines, il deman- 20 
da à Télémaque et à Mentor leur secours dans la guerre où il se 
trouvait engagé. Je vous renverrai, leur disait-il, à Ithaque dès que 
la guerre sera finie. Cependant je ferai partir* des vaisseaux vers 
toutes les côtes les plus éloignées pour apprendre des nouvelles 
d'Ulysse. En quelque endroit des terres connues que la tempête 25 
ou la colère de quelque divinité l'ait jeté, je saurai bien l'en retirer. 
Plaise aux dieux' qu'il soit encore vivant ! Pour vous, je vous 
renverrai avec les meilleurs vaisseaux qui aient jamais été con- 
strmts dans l'île de Crète; ils sont faits du bois coupé sur le véri- 
table mont Ida, où Jupiter naquit.® Ce bois sacré ne saurait* pé- 30 
rir dans les flots: les vents et les rochers le craignent et le 
respectent. Neptune même, dans son plus grand courroux, n'ose- 
rait soulever*" ses vagues contre lui. Assurez-vous donc que vous 
retournerez heureusement en Ithaque sans peine, et qu'aucune divi- 
nité ennemie ne pourra plus vous faire errer sur tant de mers ; le 36 
trajet" est court et facile. Renvoyez le vaisseau phénicien qui vous 
a porté jusqu'ici, et ne songez qu'à acquérir la gloire d'établir le 



1 faisons, let us build.—2 stt M. L. 98, R. 2.-3 M. L. 99, R. 1.— 4 s'élèye, 
is rising. — 5 vieilli, old before my time — 6 ferai partir, will desvatch. — 7 plaise 
aux dieux, may the gods grant; literally, may it fleaat me gods ; from 
plaire^ M. p. 378 ~8 naquît, uas born.; from naUrt^ M. p. 376. — 9 ne sau- 
rait, cannot. — 10 soulever, ralst. — 11 trajet, voyage^ passage. 
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nouveau royaume dlldoménée, pour réparer tous ses malheurs. 
C'est à ce prix, 6 fils d'Ulysse, que vous serez jugé digne de 
votre père. Quand même les destinées rigoureuses l'auraient 
déjà fait descendre dans le sombre royaume de Pluton, toute la 

6 Grèce, charmée, croira le revoir en vous. 

A ces mots, Télémaque interrompit Idoménée: Renvoyons, 
dit-il, le vaisseau phénicien. Que tardons-nous^ à prendre les 
armes pour attaquer vos ennemis ? ib sont devenus les nôtres. 
Si nous avons été victorieux en combattant dans la Sicile pour 

10 Aceste, Troyen et ennemi de la Grèce, ne serons-nous pas encore 
plus ardents et plus favorisés des dieux quand nous combattrons 
pour un des héros grecs qui ont renversé la ville de Priam' 
L'oracle que nous venons d'entendre ne nous permet pas d'en 
douter. 

1 Urdoiu notUj do wt ddojf ; M. L. 58, £. 3. 
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60XMAIRB -^Idoménée informe Mentor da sujet de la guerre contre les Mab- 
durieni. B lui raoonte que ses peuples lui avaient cédé d'abord^ la 
côte d3 l'Hespérie où il a fondé sa Tille ; qu'ils s'étaient retirés* sur les 
montagnes voisines, où quelques uns des leurs* ayant été maltraités par 
une troupe de ses gens, cette nation lui avait député deux vieillards, avec 
lesquels il avait réglée des articles de paix ; qu'après une infraction de 
ce traité, faite par ceux des siens^ qui l'ignoraient, ces peuples se prépa- 
raient à lui faire la guerre. Pendant ce récit d'Idoménée, les Mandu- 
riens, qui s'étaient hâtés de prendre les armes, se présentèrent aux portes 
de Salente. Nestor, Philoctète et Phalante, qu'Idoménée croyait neu- 
tres, sont contre lui dans l'armée des Manduriens. Mentor sort de Sa- 
lente, et va seul proposer aux ennemis des conditions de paix. 

Mentor, regardant d'un air donx et tranquille Télémaque, qui 
était déjà plein d'une noble ardeur pour les combats, prit ainsi la 
parole :* Je suis bien aise, fils d'Ulysse, de voir en vous une si belle 
passion pour la gloire ; mais souvenez-vous que votre père n'en 
a acquis^ une si grande parmi les Grecs, au siège de Troie, qu'en 6 
se montrant le plus sage et le plus modéré d'entre eux. Achille, 
quoiqu'invincible et invulnérable, quoique sûr de porter la terreur 
et la mort partout oà* il combattait, n'a pu prendre la ville de 
Troie : il est tombé lui-même au pied des murs de cette ville ; et 
elle a triomphé du vainqueur d'Hector. Mais Ulysse, en qui la 10 
prudence conduisait la valeur, a porté la flamme et le fer" au 
milieu des Troyens ; et c'est à ses mains qu'on doit la chute de 
ces hautes et superbes tours qui menacèrent pendant dix ans 
toute la Grèce conjurée.^® Autant que Minerve est au-dessus de 



1 d'abord, (UJlr8t.—t M. L. 98, R. 6.-3 des lenrêy gf their peopU ; M. 
1 35^ (3).-4 réglé, atttUd.—^ des siens, ûf hU aubjects,' M. 9 35, Y3).— 6 prit 
ainsi la parole, êpoke in thèse wordsj from prendre^ M. p. 380. — 7 M. L. 42, 
B. 11.— 8 partout où, wherev&r.—9 fer, eword.—]0 conjurée, coi\ft(Ut aU. 
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Mars, autant une valeur discrète et prévoyante surpasse-t>-elle un 
courage bouillant* et farouche. Commençons donc par nous ins- 
truire des circonstances de cette guerre qu'il faut soutenir. Je 
ne refuse^ aucun péril ; mais je crois, 6 Idoménée, que vous devez 

6 nous expliquer premièrement si votre guerre est juste ; ensuite, 
contre qui vous la faites: et enfin, quelles sont vos forces pour en 
e-p^rer un heureux succès. 

Ic'juiénée lui répondit: Quand nous arrivâmes sur cette côte, 
nous y trouvâmes un peuple sauvage qui errait dans les forêts, 

10 viv::nt de sa chasse et des fruits que les arbres portent d'eux- 
m Ornes." Ces peuples, qu'on nomme les Manduriens, furent 
épouvantés, voyant nos vaisseaux et nos armes: ils se retirèrent 
dans les montagnes. Mais comme nos soldats furent curieux de 
voir le pays, et voulurent poursuivre des cerfs, ils rencontrèrent 

16 ces sauvages fugitifs. Alors les chefs de ces sauvages leur 
dirent : Nous avons abandonné* les doux rivages de la mer pour 
vous les céder; il ne nous reste que des montagnes presque 
inaccessibles : du moins est-il juste que vous nous y laissiez en 
paix et en liberté. Nous vous trouvons errants, dispersés et plus 

20 faibles que nous j il ne tiendrait qu'à nous* de vous égorger, et 
d'ôter m ('me à vos compagnons la connaissance de votre mal- 
heur: mais nous ne voulons point tremper nos mains dans le 
sang de ceux qui sont hommes aussi bien que nous. Allez, sou- 
venez-vous que vous devez la vie à nos sentiments d'humanité. 

26 N'oubliez jamais que c'est d'un peuple que vous nommez gros- 
sier' et sauvage, que vous recevez cette leçon de modération et 
de générosité. 

Ceux d'entre les nôtres'^ qui furent ainsi renvoyés par ces bar- 
bares revinrent dans le camp, et racontèrent ce qui leur était 

30 arrivé." Nos soldats en furent émus; ils eurent honte de voir 
que aes Cretois dussent* la vie à cette troupe d'hommes fugitifs 
qui leur paraissaient ressembler plutôt à des ours qu'à des hommes : 
ils s'en allèrent à la chasse en plus grand nombre que les pre- 
miers, et avec toutes sortes d'armes. Bientôt ils rencontrèrent 

36 les sauvages, et les attaquèrent. Le combat fut cruel. Les 
traits" volaient" de part et d'autre comme la grêle" tombe dans 
une campagne pendant un orage. Les sauvages furent contraints 

l bouillant, impetiums ; from bouillir^ M. p! 360. — 2 refuse, shun. — 3 d'eux 
mêmes, spontaneously. — 4 M. L. 99, R. 1. — 5 il ne tiendrait qu'à nous, U 
would be in our power. — 6 grossier, rude, uncivUized. — 7 les nutres, of mir 
people; M. §35, (3) — 8 arrivé, happened. — 9 dussent, shjoidd owe; J'ron 
devoir. — 10 traits, arrows. — 11 volaient,^wj. — 12 grêle, ?uiil. 
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de se retirer dans leurs montagnes escarpées, où les nôtres 
n'osèrent s'engager.* 

Peu de temps après, ces peuples envoyèrent vers moi deux de 
leurs plus sages vieillards, qui venaient me demander la paix. Ils 
m'apportèrent des présents : c'était des peaux des bêtes farouches 5 
qu'ils avaient tuées, et des fruits du pays. Après m'avoir donné 
leurs présents, ils parlèrent ainsi : 

O roi, nous tenons, comme tu vois, dans une main l'épée, et 
dans l'autre une branche d'olivier. (En effet, ils tenaient l'une et 
l'autre dans leurs mains.) Voilà la paix et la guerre ; choisis. 10 
Nous aimerions mieux la paix ; c'est pour l'amour d'elle que nous 
n'avons point eu honte de te céder le doux rivage de la mer, où le 
soleil rend la terre fertile, et produit tant de fruits délicieux. La 
paix est plus douce que tous ces fruits : c'est pour elle que nous 
nous sommes retirés dans ces hautes montagnes toujours cou- 16 
vertes de glace et de neige, où l'on ne voit jamais ni les fleurs du 
printemps ni les riches fruits de l'automne. Nous avons horreur 
de cette brutalité qui, sous de beaux noms d'ambition et de gloire, 
va follement^ ravager les provinces, et répand le sang des 
hommes, qui sont tous frères. Si cette fausse gloire te touche, 2C 
nous n'avons garde' de te l'envier ; nous te plaignons, et nous 
prions les dieux de nous préserver d'une fureur* semblable. Si 
les sciences que les Grecs apprennent avec tant de soin, et si la 
politesse dont ils se piquent,* ne leur inspirent que cette détesta- 
ble injustice, nous nous croyons trop heureux de n'avoir point 25 
ces avantages. Nous nous ferons gloire' d'être toujours igno- 
rants et barbares; mais justes, humains, fidèles, désintéressés, ac- 
coutumés à nous contenter de peu, et à mépriser la vaine délica- 
tesse qui fait qu'on a besoin d'avoir beaucoup. Ce que nous 
estimons, c'est la santé, la frugalité, la liberté, la vigueur de corps 3C 
et d'esprit ; c'est l'amour de la vertu, la crainte des dieux, le bon 
naturel pour nos proches,^ l'attachement à nos amis, la fidélité 
pour tout le monde, la modération dans la prospérité, la fermeté 
dans les malheurs, le courage pour dire toujours hardiment la 
vérité, l'horreur de la flatterie. Voilà quels sont les peuples que 35 
nous t'offrons pour voisins et pour alliés. Si les dieux irrités 
t'aveuglent jusqu'à* te faire refuser la paix, tu apprendras, mais 



1 8* engager, penetraie. — 2 follement, madly. — 3 nous n'avons garde, we 
are far. — i fureur, frenzy. — 5 se piquent, pride thtmsdves. — 6 nous nous 
ferons gloire, we shall glory. — 7 proches, kindred. — V jusqu'à, to sitch a 
dtgree as. 
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trop tard, qne les gens qtii aiment par modératioil 1a pafai sont les 
plus redoubtableâ dans la guerre. 

Pendant que ces vieillards me parlaient ainsi, je ne ponvaià me 
lasser de les regarder. Us avaient la barbe longue et négligée,^ 

6 les cheveux plus courts, mais blancs ; les sourcils épais, les jevx 
vif% un regard et une contenance ferme, une parole grave et 
pleine d'autorité, des manières simples et ingénues. Les four- 
rures qui leur servaient d'habits étarânt nouées sur l'épaule, et 
laissaient voir des bras plus nerveux et mieux nourris' que ceux de 

10 nos athlètes.' Je répondis à ces deux envoyés que je désirais la 
paix. Nous réglâmes* ensemble de bonne foi,* plusieurs condi- 
tions ; nous en prîmes* tous les dieux à témoin, et je renvoyai ces 
hommes chez eux avec des présents. 
Mais les dieux, qui m'avaient chassé du royaume de mes an- 

15 cêtres, n'étaient pas encore lassés de me persécuter. Nos chas- 
seurs, qui ne pouvaient pas être sitôt avertis de la paix que nous 
venions de faire, rencontrèrent le même jour une grande troupe 
de ces barbares qui accompagnaient leurs envoyés lorsqu'ils reve- 
naient de notre camp : ils les attaquèrent avec fureur, en tuèrent 

20 une partie, et poursuivirent le reste dans les bois. Voilà' la 
guerre rallumée. Ces barbares croient qu'ils ne peuvent plus se 
fier ni à nos promesses ni à nos serments. 

Pour être plus puissants contre nous, ils appellent à leur se- 
cours les Locriens, les Apuliens, les Leucaniens, les Brutiens, les 

25 peuples de Crotone, de Nérite, de Messapie et de firindes. Les 
Leucaniens viennent avec des chariots armés de faux tranchantes.* 
Parmi les Apuliens, chacun est couvert de quelque peau de bête 
farouche qu'il a tuée ; ils portent des massues* pleines de gros 
nœuds,** et garnies de pointes de fer; ils sont presque de la 

30 tailie" des géants ; et leurs corps se rendent si robustes par les 
exercices pénibles auxquels ils s'adonnent, que leur seule vue 
épouvante." Les Locriens, venus de la Grèce, sentent encore** 
leur origine, et sont plus humains que les autres : mais ils ont 
joint à l'exacte discipline des troupes grecques la vigueur des 

36 barbares, et l'habitude de mener une vie dure ; ce qui les rend 
invincibles. Ils portent des boucliers légers qui sont faits d'un 
tissu d'osier, et couverts de peaux; leurs épées sont longues. 

1 négligée, untrimmed. — 2 mieaz noarris, JtUler. — 3 athlètes, wrestters. 
4 réglâmes, aettled. — 5 de bonne foi, in good faith. — 6 prîmes, tooky caUed ; 
frTin prendre^ M. p. 380. — 7 voilà, «0.---8 faux tranchantes, sharp acytkts. 
9 massnes, duhs. — 10 nœuds, knota. — 11 taille, stature. — 12 épouvante, U 
Urrifyinfi, — 13 sentent encore, êtUi rttain trace^ qf. 
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Les Ikn tiens sont légers à la course comme les cerfs et comme 
les daims. On croirait que l'herbe même la plus tendre n'est 
point foulée* sous leurs pieds ; à peine laissent-ils dans le sable 
quelques traces de leurs pas.* On les voit tout-à-coup fondre' 
sur leurs ennemis, et puis disparaître avec une égale rapidité. 6 
Les peuples de Crotone sont adroits à tirer* des flèches. Un 
homme ordinaire parmi les Grecs ne pourrait bander* un arc tel 
qu'on en voit communément chez les Crotoniates ; et si jamais 
ils s'appliquent à nos jeux, ils j remporteront le prix. Leurs 
flèches sont trempées dans le suc' de certaines herbes venimeuses 10 
qui viennent, dit-on, des bords de l'Aveme, et dont le poison est 
mortel Pour ceux de Nérite, de Messapie et de Brindes, ils n'ont 
en partage que^ la force du corps, et une valeur sans art. Les 
cris qu'ils poussent jusqu'au ciel, à la vue de leurs ennemis, sont 
affreux. Ils se servent assez bien de la fronde,* et ils obscur- 16 
cissent l'air par une grêle de pierres lancées : mais ils combattent 
sans ordre. 

Voilà, Mentor, ce que vous désiriez de savoir: vous con- 
naissez maintenant l'origine de cette guerre, et quels sont nos 
ennemis. 20 

Après cet éclaircissement,' Télémaque, impatient de combattre, 
croyait n'avoir plus qu'à*** prendre les armes. Mentor le retint 
encore, et parla ainsi à Idoménée. 

D'où vient donc que les Locriens mêmes, peuples sortis de la 
Grèce, s'unissent aux barbares contre les Grecs ? D'où vient que 26 
tant de colonies grecques fleurissent sur cette côte de la mer, 
sans avoir les mêmes guerres à soutenir que vous ? O Idoménée, 
vous dites que les dieux ne sont pas encore las" de vous persécu- 
ter ; et moi je dis qu'ils n'ont pas encore achevé de vous instruire. 
Tant de malheurs que vous avez souflerts ne vous ont point en- 30 
core appris ce qu'il faut faire pour éviter la guerre. Ce que vous 
racontez vous-même de la bonne foi de ces barbares suffît pour 
montrer qui vous auriez pu vivre en paix avec eux : mais la hau- 
teur et la fierté attirent les guerres les plus dangereuses. Vous 
auriez pu leur donner des otages et en prendre d'eux. Il eût été 36 
facile d'envoyer avec leurs ambassadeurs quelques uns de vos 
chefs pour les reconduire avec sûreté. Depuis cette guerre 



1 foulée, béni. — 2 pas, atepê.—Z fondre, faU.^ tirer, êhoot — 5 bander, 
bend.^S suc, jince. — 7 n'ont en partage que, tkey posêesa merely. — 8 fronde, 
ding. — ^9 éclairoiBsement, txpUmation. — lô orojait n'avoir ploi qu'à, Uought 
£f nothing but. — 11 laa, wcary. 
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renouvelée, vous auriez dû encore les apaiser, en lenr représentant 
qu'on les avait attaqués faute de savoir^ Talliance qui venait d'être 
jurée, n fallait leur offrir toutes les sûretés qu'ils auraient de- 
mandées, et établir des peines rigoureuses contre ceux de vos 

6 sujets qui auraient manqué à l'alliance. Mais qu'est-il arrivé 
depuis ce commencement de guerre ? 

Je crus, répondit Idoménée, que nous n'aurions f u, sans bas- 
sesse, rechercher' ces barbares, qui assemblèrent à la hâte tous 
leurs hommes en âge de combattre, et qui implorèrent le secours 

iO de tous les peuples voisins, auxquels ils nous rendirent suspecta 
et odieux. Il me parut que le parti le plus assuré était de s'em- 
parer' promptement de certains passages dans les montagnes, qui 
étaient mal gardés. Nous les primes sans peine, et par-là nous 
nous sommes mis en état de désoler^ ces barbares. J'y ai fait 

15 élever des tours, d'où nos troupes peuvent accabler* de traits tous 
les ennemis qui viendraient des montagnes dans notre pays. 
Nous pouvons entrer dans le leur, et ravager, quand il nous 
plaira, leurs principales habitations. Par ce moyen, nous sommes 
en état de résister, avec des forces inégales, à cette multitude innom- 

20 brable d'ennemis qui nous environnent Au reste,' la paix entre 
eux et nous est devenue très-difficile. Nous ne saurions^ leur 
abandonner ces tours sans nous exposer à leurs incursions, et ils 
les regardent comme des citadelles dont nous voulons nous ser- 
vir pour les réduire en servitude. 

25 Mentor répondit ainsi à Idoménée : Vous êtes un sage roi, et 
vous voulez qu'on vous découvre la vérité sans aucun adoucisse- 
ment.' Vous n'êtes point comme ces hommes faibles qui crai- 
gnent de la voir, et qui, manquant de courage pour se corriger, 
n'emploient' leur autorité qu'à soutenir les fautes qu'ils ont 

30 faites."* Sachez donc que ce peuple barbare vous a donné une 
merveilleuse leçon, quand il est venu vous demander la paix. 
Était-ce par faiblesse qu'il la demandait ? manquait-il de courage 
ou de ressources contre vous? Vous voyez bien que non," puis- 
qu'il est si aguerri," et soutenu par tant de voisins redoubtables. 

86 Que*' n'imitiez-vous sa modération ? Mais une mauvaise honte 
et une fausse gloire vous ont jeté dans ce malheur. Vous avez 
craint de rendre l'ennemi trop fier, et vous n'avez pas craint de le 

1 faute de savoir, in ignorance qf. — 2 rechercher, to setk. — 3 s'emparer, to 
Êtize; M. L. 93, R. 3.— -4 désoler, to harass. — 5 accabler, overvhdm. — 6 au 
reste, besidea. — 7 saurions, coiûd not. — 8 adoucissement, disg jbise. — 9 M 
»49, (2).— 10 M. L. 98, R. 4.— 11 que non, thatUisnot sa : M L. 82, R. 3 
12 aguerri, warlike. — 13 que, why. 
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rendre trop puissant en réunissant tant de peuples contre vous 
par une conduite hautaine et injuste. A quoi servent ces tours 
eue vous vantez tant, sinon à mettre tous vos voisins dans la né- 
cessité de périr ou de vous faire périr vous-même pour se préserver 
d'u ne servitude prochaine ? Vous n'avez élevé ces tours que pour vo- 6 
tre sûreté ; et c'est par ces tours que vous êtes dans un si grand péril. 

Le rempart^ le plus sûr d'un état est la justice, la modération, 
la bonne foi, et l'assurance où sont vos voisins que vous êtes in- 
capable d'usurper leurs terres. Les plus fortes murailles peuvent 
tomber par divers accidents imprévus;* la fortune est capricieuse 10 
et inconstante dans la guerre : mais l'amour et la confiance de vos 
voisins, quand ils ont senti votre modération, font que votre état 
ne peut être vaincu, et n'est presque jamais attaqué ; quand même 
un voisin injuste l'attaquerait, tous les autres, intéressés à sa con- 
servation, prennent aussitôt les armes pour le défendre. Cet Id 
appui' de tant de peuples, qui trouvent leurs véritables intérêts à 
soutenir les vôtres, vous aurait rendu bien plus puissant que ces 
tours qui rendent vos maux irrémédiables. Si vous aviez songé^ 
d'abord à éviter la jalousie de tous vos voisins, votre ville naissante 
fleurirait dans une heureuse paix, et vous seriez l'arbitre de toutes 20 
les nations de ^^espérie. 

Retranchons-nous* maintenant à examiner comment on peut 
réparer le passé par l'avenir. 

Vous avez commencé à me dire qu'il y a sur cette côte diverses 
colonies grecques. Ces peuples doivent être disposés à vous se- 25 
courir. Ils n'ont oublié ni le grand nom de Minos, fils de Jupiter, 
ni vos travaux au siège de Troie, où vous vous êtes signalé tant 
de fois entre les princes grecs pour la querelle commune de toute 
la Grèce. Pourquoi ne songez-vous pas à mettre ces colonies 
dans votre parti 1* 30 

Elles sont toutes, répondit Idoménée, résolues à demeurer 
neutres. Ce n'est pas qu'elles n'eussent^ quelque inclination à 
me secourir; mais le trop grand éclat que cette ville a eu dès sa 
naissance les a épouvantées.® Ces Grecs, aussi bien que les 
autres peuples, ont craint que nous n'eussions des desseins sur^5 
leur liberté. Ils ont pensé qu'après avoir subjugué les barbares 
des montagnes, nous pousserions plus loin notre ambition. En un 
mot tout est contre nous. Ceux même qui ne nous font pas une 

1 rempart, support. — 2 imprévus, unforeseen. — 3 appui, assistance. 
4 songé) thought. — 5 retranchons-nous, let us confine ourselves. — 6 parti, side. 
7 ce n'est pas qu'elles n'eussent, they had ùideea. — 8 épouvantées, alarmed : 
M. L. 98, B. 4? 
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guerre onvèr'.e désirent notre Abaissement, et la jalousie ne nova 
laisse Aucun allié. 

Étrange extrémité ! reprit Mentor : pour vouloir paraître trop 
puissant, vous ruinez votre puissance ; et, pendant que vous êtes 

6 au-dehors l'objet de la crainte et de la haine de vos voisins, vous 
vous épuisez au-dedans par les efforts nécessaûres pour soutenii 
une telle guerre. O malheureux, et doublement malheureux Ido- 
ménée, que le malheur même n'a pu instruire qu'à demi :^ aurez* 
vous encore besoin d'une seconde chute pour apprendre à pré- 

10 voir les maux qui menacent les plus grands rois? Laissez-moi 
ûûre, et racontez-moi' seulement en détail quelles sont donc ces 
villes grecques qui refusent votre alliance. 

La principale, lui répondit Idoménée, est la ville de Tarente : 
Phalante l'a fondée depuis trois ans. Il ramassa' en Laconie un 

15 grand nombre de jeunes hommes nés^ des femmes qui avaient 
oublié leurs maris absents pendant la guerre de Troie. Quand 
les maris revinrent, ces femmes ne songèrent* -qu'à les apaiser, et 
qu'à désavouer leurs ûiutes. Cette nombreuse jeunesse, qui 
était née hors du mariage," ne connaissant plus ni père ni mère, 

20 vécut avec une licence^ sans bornes. La sévérité des lois ré- 
prima leurs désordres. Ils se réunirent sous Phalante, chef hardi, 
intrépide, ambitieux, et qui sait gagner les cœurs par ses artifices. 
Il est venu sur ce rivage avec ces jeunes Laconiens : ils ont taxi 
de Tarente une seconde Lacédémone. D'un autre côté, Philoc- 

25 tète, qui a eu une si grande gloire au siège de Troie en y portant 
les flèches d'Hercule, a élevé dans ce voisinage les murs de Pé- 
tille, moins puissante à la vérité, mais plus sagement gouvernée 
que Tarente. Enfin, nous avons ici près la ville de Métaponte, 
que le sage Nestor a fondée avec ses Pyliens. 

30 Quoi ! reprit Mentor, vous avez Nestor dans lllespérie, et vous 
n'avez pas su l'engager dans vos intérêts ! Nestor qui vous a vu 
tant de fois combattre contre les Troyens, et dent vous aviez 
l'amitié ! Je l'ai perdue, répliqua Idoménée, par l'artifice de ces 
peuples, qui n'ont rien de barbare que le nom ; ils ont eu l'adresse* 

86 de lui persuader que je voulais me rendre le tyran de l'Hespérie, 
Nous le détromperons,' dit Mentor. Télémaque le vit à Pylos 
avant qu'il fût venu fonder sa colonie, et avant que nous eussions 
entrepris nos grands voyages pour chercher Ulysse: il n'aura 



1 qu'à demi, hut half. — 2f raoontez-moi, rdaie to me. — 3 ramaMa, asêem^ 
bUd.^A néa, bom. — 5 soDgérent, thmight. — 6 mariage, tcetUock. — 7 lioenoe, 
licenlUnutuag. — 8 adresse, cunning. — ^9 détromperons, will vndtceiot. 
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pas' encore û ablié ce héros, ni les marques de tendresse qu'il donna 
à son fils Télémaque. Mais le principal est de guérii sa défian- 
ce:'* c'est par les ombrages* donnés à tous vos V()isins que 
cette guerre s'est allumée; et c'est en dissipant ces vains om- 
brages que cette guerre peut s'éteindre. Encore un coup,* 6 
laissez-moi faire. 

A ces mots, Idoménée, embrassant Mentor, s'attendrissait et ne 
pouvait parler. Enfin, il prononça à peine ces paroles : O sage 
vieillard, envoyé par les dieux pour réparer toutes mes fautes ! 
j'avoue que je me serais irrité contre tout autre qui m'aurait parlé 10 
aussi librement que vous : j'avoue qu'il n'y a que vous seul qui 
puissiez m'obliger à rechercher la paix. J'avais résolu de périr, 
ou de vaincre tous mes ennemis : mais il est juste de croire vos 
sages conseils plutôt que ma passion. O heureux Télémaque, 
qui ne pourrez jamais vous égarer^ comme moi, puisque vous avez 16 
un tel guide ! Mentor, vous êtes le maître, toute la sagesse des 
dieux est en vous. Minerve même ne pourrait donner de plus 
salutaires conseils. Allez, promettez, concluez, donnez tout ce 
qui est à moi ; Idoménée approuvera tout ce que vous jugerez à 
propos de faire. 20 

Pendant qu'ils raisonnaient* ainsi, on entendit tout-à-coup un 
bruit confus de chariots, de chevaux hennissants,'' d'hommes qui 
poussaient des hurlements épouvantables, et de trompettes qui 
remplissaient l'air d'un son belliqueux.* On s'écrie : Voilà les 
ennemis qui ont fait un grand détour* pour éviter les passages 25 
gardés ! les voilà" qui viennent assiéger Salente I Les vieillards 
et les femmes paraissaient consternés. Hélas ! disaient^ils, fal- 
lait-il quitter notre chère patrie, la fertile Crète, et suivre un roi 
malheureux au travers de tant de mers, pour fonder une ville qui 
sera mise" en cendres comme Troie ! De dessus" les murailles 30 
nouvellement bâties on voyait dans la vaste campagne briller au 
soleil les casques," les cuirasses et les boucliers des ennemis; les 
yeux en étaient éblouis. On voyait aussi les piques hérissées qui 
couvraient la terre comme elle est couverte par une abondante 
moisson que Cérès prépare dans les campagnes D'Enna en Sicile 35 
pendant les chaleurs de l'été, pour récompenser le laboureur de 
toutes ses peines. Déjà on remarquait les chariots armés de faux 

1 il n'aura pas, he cannot hâve. — 2 défiance, distrust. — 3 ombrages, jealousy. 
4 encore un coup, (mce mort. — 5 vous égarer, err. — 6 raisonnaient, were coU" 
wersing. — 7 hennissants, ncighing. — 8 belliqueux, toarlike. — 9 détour, circuit. 
10 les voilà, hère they are. — ^ 1 mise, reduced.—Vl de dessuf , from tke tep. 
13 casques, hdmets. 
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tninchante&; on distinguait facilement chaque peuple renu à 
cette guerre. 

Mentor monta sur une haute tour pour les mieux dé< ouvrir : 
Idoménée et Télémaque le suivirent de près. A peine y fut-il 

6 arrivé, qu'il aperçut d'un côté Philoctète, et de l'autre Nestor avec 
Pisistrate son fils. Nestor était facile à reconnaître à sa vieillesse 
vénérable. Quoi donc ! s'écria Mentor, vous avez cru, ô Idomé* 
née, que Philoctète et Nestor, se contentaient de ne vous point 
.secourir ; les voilà qui* ont pris les armes contre vous ! et,, si je 

10 ne me trompe, ces autres troupes qui marchent en si bon ordre 
avec tant de lenteur'* sont des troupes Lacédémoniennes, com- 
mvndées par Phalante. Tout est contre vous ; il n'y a aucun 
voisin de cette côte dont vous n'ayez fait un ennemi sans vouloir 
le faire. 

16 En disant ces paroles. Mentor descend à la hâte de cette tour; 
il marche vers une porte de la ville du côté par où* les ennemis 
s'avançaient; il la fait ouvrir: et Idoménée, surpris de la majesté 
avec laquelle il fait ces choses, n'ose pas même lui demander quel 
est son dessein. Mentor fait signe de la main, afin que personne 

30 ne songe à le suivre. Il va au-devant des ennemis, étonnés de 
voir un seul homme qui se présente à eux. Il leur montre de 
loin une branche d'olivier en signe de paix ; et quand il fut à 
portée^ de se faire entendre,* il leur demanda* d'assembler tous les 
chefs. Aussitôt les chefs s'assemblèrent, et il leur parla ainsi : 

25 O hommes généreux, assemblés de tant de nations qui fleuris- 
sent dans la riche Hespérie, je sais que vous n'êtes venus ici que 
pour l'intérêt commun de la liberté. Je loue votre zèle : mois 
souffrez que je vous représente un moyen facile de conserver la 
liberté et la gloire de tous vos peuples, sans répandre le sang 

80 humain. O Nestor, sage Nestor, que j'aperçois dans cette assem- 
blée, vous n'ignorez pas combien la guerre est funeste à ceux 
même qui l'entreprennent avec justice et sous la protection des 
dieux. La guerre est le plus grand des maux dont les dieux afi3i. 
gent les hommes. Vous n'oublierez jamais ce que les Grecs ont 

85 souffert pendant dix ans devant la malheureuse Troie. Quelles 
divisions entre les chefs ! quels caprices de la fortune ! quel car- 
nage des Grecs par la main d'Hector ! quels malheurs dans toutes 
les villes les plus puissantes, causés par la guerre, pendant la longue 



1 les voilà qui, you see thai they.—2 tant de lenteur, so slai^b/. — 3 du côté 
par où, on the aidt towarda whiâi.—-A à portée, near enough. — 5 de se faire 
•ntendre, to be heard. — 6 il leur demanda, he requeated them. 
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absence de leurs rois ! Au' retour, les uns ont fait naufrage au 
promontoire de Capharée, les autres ont trouvé une mort funeste 
dans le sein même de leurs épouses. O dieux, c'est dans votre 
colère que vous armâtes les Grecs pour cette éclatante expédi- 
tion ! O peuples hespériens, je prie les dieux de ne vous donner 5 
jamais une victoire si funeste. Troie est en cendres, il est vrai: 
mais il vaudrait mieux* pour les Grecs qu'elle fût encore dans 
toute sa gloire, et que le lâche Paris jouit de ses infimes amours 
avec Hélène. Philoctète, si long-temps malheureux et abandonné 
dans Pile de Lemnos, ne craignez-vous point de retrouver de sem- 10 
blables malheurs dans une semblable guerre ? Je sais que les 
peuples de la Laconie ont senti aussi les troubles causés par la 
longue absence des princes, des capitaines et des soldats qui 
allèrent contre les Troyens. O Grecs qui avez passé' dans l'Hes- 
périe, vous n'y avez tous passé que par une suite^ de malheurs que IR 
causa la guerre de Troie. 

Après avoir ainsi parlé, Mentor s'avança vers les Pyliens ; et 
Nestor, qui l'avait reconnu, s'avança aussi pour le saluer. O Men- 
tor, lui dit-il, c'est avec plaisir que je vous revois. Il y a bien des 
années* que je vous vis pour la première fois dans la Phoclde ; 20 
vous n'aviez* que quinze ans, et je prévis dès-lors^ que vous seriez 
aussi sage que vous l'avez été dans la suite. Mais par quelle 
aventure avez-vous été conduit en ces lieux 'i Quels sont donc 
les moyens que vous avez de finir cette guerre ? Idoménée nous 
a contraints de l'attaquer. Nous ne demandions que la paix; 25 
chacun de nous avait un intérêt pressant de la désirer : mais nous 
ne pouvions plus trouver aucune sûreté avec lui. II a violé toutes 
ses promesses à l'égard de ses plus proches voisins. La paix avec 
lui ne serait pas une paix ; elle lui servirait seulement à dissiper* 
notre ligue, qui est notre unique ressource. Il a montré à tous 30 
les peuples son dessein ambitieux de les mettre dans l'esclavage, 
et il ne nous a laissé aucun moyen de défendre notre liberté, qu'en 
tâchant de renverser son nouveau royaume. Par sa mauvaise foi 
nous sommes réduits à le faire périr, ou à recevoir de lui le joug 
de la servitude. Si vous trouvez quelque expédient pour faire en 3d 
sorte qu'on puisse se confier à lui, et s'assurer d'une bonne paix, tous 
les peuples que vous voyez ici quitteront volontiers les armes, et 
nous avouerons avec joie que vous nous surpassez en sagesse. 

1 au, on their. — 2 il vaudrait mieux, U would be better ; from valoir ^ M. 
p. 388. — 3 qui avez passé, wfio came.--A suite, séries. — 5 il y a bien des an- 
nées, U ia many years since; M. L. 41, R. 6.-6 M. L. 20, R. 6.-7 dés-lore, 
êven then.—S dissiper, dissoUoe. 
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Mentor lui répondit : Sage Nestor, vous savez qu'Ulysse m'a*, 
vait confié son fils Télémaque. Ce jeune homme impatient de 
découvrir la destinée de son père, passa chez vous* à Pylos, et 
vous le reçûtes avec tous les soins* quMl pouvait attendre d*un 

5 fidèle ami de son père; vous lui donnâtes même votre fils pour 
le conduire. Il entreprit ensuite de longs voyages sur la mer ; il 
a vu la Sicile, l'Egypte, Tlle de Chypre, celle de Crète. Les vents, 
ou plutôt les dieux, Tout jeté sur cette côte comme il voulait re- 
tourner à Ithaque. Nous sommes arrivés ici tout-à<propos pour 
épargner* les horreurs d'une cruelle guerre. Ce n'est plus Ido- 
ménée ; c'est le fils du sage Ulysse ; c'est moi qui vous réponds* 
de toutes les choses qui vous seront promises. 

Pendant que Mentor parlait ainsi avec Nestor, au milieu des 
troupes confédérées, Idoménée et Télémaque, avec tous les Cré- 

15 tois armés, les regardaient du haut des murs de Salente; ils 
étaient attentifs pour remarquer comment les discours de Men- 
tor seraient reçus, et ils auraient voulu pouvoir entendre les 
sages entretiens* de ces deux vieillards. Nestor avait toujours 
passé pour le plus expérimenté et le plus éloquent de tous les rois de 

30 la Grèce. C'était lui qui modérait, pendant le siège de Tr^ie, le 
bouillant courroux d'Achille, l'orgueil d'Agamemnon, la fierté* 
d'Ajax, et le courage impétueux de Diomède. La douce persua- 
sion coulait^ de ses lèvres comme un ruisseau de miel : sa voix 
seule se faisait entendre à tous ces héros; tous se taisaient dès 

25 qu'il ouvrait la bouche; et il n'y avait que lui qui pût apaiser 
dans le camp la farouche discorde. Il commençait à sentir les 
injures de la froide* vieillesse ; mais ses paroles étaient encore 
pleines de force et de douceur : il racontait les choses passées 
pour instruire la jeunesse par son expérience ; mais il les racon- 

30 tait avec grâce, quoiqu'avec un peu de lenteur. 

Ce vieillard, admiré de toute la Grèce, semblait avoir perdu 
toute son éloquence et toute sa majesté dès que Mentor parut 
avec lui. Sa vieillesse paraissait flétrie et abattue auprès de celle 
de Mentor, en qui les ans semblaient avoir respecté la force et la 

35 vigueur du tempérament. Les paroles de Mentor, quoique graves 
et simples, avaient une vivacité et une autorité qui commençaient 
à manquer* à l'autre. Tout ce qu'il disait était court, précis et 
nerveux.^ Jamais il ne faisait aucune redite; jamais il ne 

1 passa chez vous, visiied you. — 2 soins, kindness. — 3 épargner, prevent, 
4 réponds, become rtaponsibU. — h entretiens, conversation, disconrse. — 6 fierté, 
haughtinesa. — 7 eoxil&itjJUnDed. — 8 froide, chUly. — 9 manquer, to.fàti.— 10 nek*- 
^eux, expressive. 
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nusontait que le fait nécessaire pour l'affaire qu'il fallait décider. 
S'il était obligé de parler plusieurs fois d'une même chose pour l'in- 
culquer ou pour parvenir^ à la persuasion, c'était toujours par des 
tours nouveaux et par des comparaisons sensibles.^ Il avait même 
je ne sais quoi de complaisant et d'enjoué, quand il voulait se pro- 6 
portionner* aux besoins des autres, et leur insinuer quelque vérité. 
Ces deux honmies si vénérables furent un spectacle touchant à 
tant de peuples assemblés^ 

Pendant que tous les alliés ennemis de Salente se jetaient les 
uns sur les autres pour les voir de plus près, et pour tâcher d'en- 10 
tendre leurs sages discours, Idoménée et tous les siens s'efforçaient 
de découvrir, par leurs regards avides et empressés, ce que signi- 
fiaient leurs gestes et l'air^ de leur visage.* 

1 parvenir, to succeed. — 2 sensibles, intelligible^ striking. — ^3 se proportion- 
lier, accommodât e him^. — 4 l'air, tke expression. — 5 yisoge, cauTiUnaneêf 
flf.I..66, R.b. 
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SoMMAiRB. — ^Télémaque, voyant Mentor au milieu des alliés, vent savoir ee 
qui se passe entre eux. Il se fait ouvrir^ les portes de Salente, va join- 
dreS Mentor ; et sa présence contribue auprès des^ alliés à leur faire ac- 
cepter les conditions de paix que celui-ci leur proposait de la^ part d'Ido' 
menée. Les rois entrent comme amis dans Salente. Idoménée accepte^ 
tout ce qui a été arrêté.^ On se donne réciproquement des otages, et on 
fait un sacrifice commun entre la ville et le camp, pour la confirmation''^ 
de cette alliance. 

Cependant Télémaque, impatient, se dérobe® à la multitude 
qui l'environne ; il court à la porte par où Mentor était sorti, il se 
la fait ouvrir avec autorité. Bientôt Idoménée, qui le croit" à ses 
côtés, s'étonne de le voir qui court au milieu de la campagne, et 

6 qui est déjà auprès de Nestor. Nestor le reconnaît, et se hâte, 
mais d'un pas pesant et tardif,^" de l'aller recevoir. Télémaque 
saute à" son cou, et le tient serré entre ses bras sans parler. 
Enfin il s'écrie ; O mon père ! je ne crains pas de vous nommer 
ainsi ; le malheur de ne point retrouver mon véritable père, et les 

10 bontés que vous m'avez fait sentir,** me donnent le droit de me 
servir** d'un nom si tendre : mon père, mon cher père, je vous re- 
vois ! ainsi puissé-je** revoir Ulysse ! Si quelque chose pouvait 
me consoler d'en être privé, ce serait de trouver en vous un autre 
lui-même. 

15 Nestor ne put, à ces paroles, retenir ses larmes; et il fut touché 
d'une secrète joie, voyant celles qui coulaient avec une merveiU 



1 se fait ouvrir, orders to be opened; M. L. 65, R. 3. — 2 joindre, to joiru 
3 auprès des, to inditce iht. — 4 de la, on tht. — 5 accepte, ratifies.-— & arrêté, 
a^reed upon. — 7 confirmation, solemn ratification. — 8 se dérooe, disengctged 
himself. — ^9 croit, believes ; from croire^ M. p. 364. — 10 tardif, slow. — 11 saute 
à, threw himself on. — 12 que vous m'avez fait sentir, which I hâve experienced 
in you. — 13 de me servir, to make use qfi M. L. 39, R. 2. — 14 puissé-je 
might I be pertnUted ; M. % 98, (3). 
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leuse grâce sur les jouos de Télémaque. La beauté, la douceur, 
et la noble assurance de ce jeune inconnu, qui traversait* sans 
précaution tant de troupes ennemies, étonnèrent tous les alliés. 
N'est-ce pas, disaienUils, le fils de ce vieillard qui est venu parler 
à Nestor? Sans doute, c'est la même sagesse dans les deux âges 6 
les plus opposés de la vie. Dans l'un elle ne fait'' encore (,ue 
fleurir; dans l'autre elle porte avec abondance les fruits les plus 
mûrs.* 

Mentor, qui avait pris plaisir à voir la tendresse avec laquelle 
Nestor venait de recevoir Télémaque, profita de cette heureuse 10 
disposition. Voilà, dit-il, le fils d'Ulysse si cher à toute la Grèce, 
et si cher à vous-même, ô sage Nestor! le voilà, je vous le livre 
comme un otage et comme le gage* le plus précieux qu'on puisse 
vous donner de la fidélité des promesses d'Idoménée. Vous jugez 
bien que je ne voudrais pas que la perte du fils suivît celle du 16 
père, et que la malheureuse Pénélope pût reprocher à Mentor qu'il 
a sacrifié son fils à l'ambition du nouveau roi de Salente. Avec 
ce gage, qui est venu de lui-même s'offrir, et que les dieux ama- 
teurs de la paix vous envoient, je commence, ô peuples assemblés 
de tant de nations, à vous faire des propositions pour établir à 20 
jamais une paix solide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de rang en rang. 
Toutes ces différentes nations frémissaient* de courroux," et 
croyaient perdre tout le temps où l'on retardait le combat ; elles 
s'imaginaient qu'on ne faisait tous ces discours que pour ralentir 25 
leur fureur et pour faire échapper leur proie. Surtout les Man- 
duriens souffraient impatiemment qu'Idoménée espérât de les 
tromper encore une fois. Souvent ils entreprirent d'interrompre 
Mentor ; car ils craignaient que ses discours pleins de sagesse ne 
détachassent^ leurs alliés. Ils commençaient à se défier de*^ tons 30 
les Grecs qui étaient dans l'assemblée. Mentor, qui l'aperçut, se 
hâta d'augmenter cette défiance pour jeter* la division dans les 
esprits de tous ces peuples. 

J'avoue, disait-il, que les Manduriens ont sujet de se plaindre 
et de demander quelque réparation des torts" qu'ils ont soufferts : 36 
mais il n'est pas juste aussi que les Grecs qui font sur cette côte 
des colonies soient suspects et odieux aux anciens peuples du 



1 trayersait, ventured among. — 2 ne fait — que, merely. — 3 mûrs, mature. 
4 gage, pledge. — 5 frémissaient, trembltd. — 6 de courroux, with anger. — 7 ue 
détachassent, might draw off; M. §138, (5)-^ -S se défier de, to suspecL 
9 jetef; spread. — 10 torts, wrongs. 

6 
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pays. Au contraire, les Grecs doivent être unis entrt» «ox, et se 
faire bien traiter par les autres ; il faut seulement qu'ils soient 
modérés et qu'ils n'entreprennent jamais d'usurper les terres de 
leurs voisins. Je sais qu'Idoménée a eu le malheur de vous dou- 

6 ner des ombrages ;^ mais il est aisé de guérir toutes vos défian- 
ces.* Télémaque et moi nous* vous offrons à être des otages qui 
vous répondent de la bonne foi d'Idoménée. Nous demeurerons 
entre vos mains jusqu'à ce que les choses qu'on vous promettra 
soient fidèlement accomplies. Ce qui vous irrite, ô Manduriens, 

10 s'écria^t-il, c'est que les troupes des Cretois ont saisi les passages 
de vos montagnes par surprise, et que par-là ils sont en état d'en« 
trer malgré vous, aussi souvent qu'il leur plaira, dans le pays où 
vous vous êtes retirés pour leur laisser le pays uni* qui est sur le 
rivage de la mer. Ces passages que les Cretois ont fortifiés 

15 par de hautes tours pleines de gens armés, sont donc le véri- 
table sujet de la guerre. Répondez-moi; y en a-t-il encore 
quelqu'autre ? 

Alors le chef des Manduriens s'avança, et parla ainsi : Que 
n'avons-nous pas fait pour éviter cette guerre ! Les dieux nous 

20 sont témoins que nous n'avons renoncé à la paix que quand la 
paix nous a échappé sans ressource par l'ambition inquiète des 
Cretois, et par l'impossibilité où ils nous ont mis de nous fier à 
leurs serments. Nation insensée! qui nous a réduits, malgré 
nous, à l'affreuse nécessité de prendre un parti de désespoir contre 

SÔ elle, et de ne pouvoir plus chercher notre salut' que dans sa 
perte ! Tandis qu'ils conserveront' ces passages, nous croirons 
toujours qu'ils veulent usurper nos terres et nous mettre en ser- 
vitude. S'il était vrai qu'ils ne songeassent qu'à^ vivre en paix 
avec leurs voisins, il se contenteraient de ce que nous leur avons 

30 cédé sans peine, et ils ne s'attacheraient pas' à conserver des en- 
trées* dans un pays contre la liberté duquel ils ne formeraient 
aucun dessein ambitieux. Mais vous ne les connaissez pas, ô sage 
vieillard. C'est par un grand malheur que nous avons appris à 
les connaître. Cessez, 6 homme aimé des dieux, de retarder une 

35 guerre juste et nécessaire, sans laquelle l'Hespérie ne pourrait 
jamais espérer une paix constante. O nation ingrate, trompeuse 
et cruelle, que les dieux irrités ont envoyée auprès de nous pour 
troubler notre paix, et pour nous punir de nos fautes! Mais 

1 des ombrages, cause of jtalousy. — 2 défiances, distruat. — ^3 M. S 33, (10). 
4 uni, Ucd. — 5 salut, actfdy. — 6 conserveront, ketp. — 7 ne songeassent qn*a, 
Aat theyrrurelywished to -S ne s'attacheraient pas, tDould not bê a/unoui. 
9 tiatrées, avmue». 
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après nous avoir punis, ô dieux, vous nous vengerez : vous ne 
serez pas moins justes contre nos ennemis que contre nous. 

A ces paroles toute rassemblée parut émue ; il semblait que 
Mars et Bellone allaient de rang en rang rallumer dans les cœurs 
la fureur des combats, que Mentor tâchait d'éteindre. Il reprit 6 
ainsi la parole : 

Si je n'avais que des promesses à vous faire, vous pourriez re- 
fuser de vous y fier; mais je vous offre des choses certaines et 
présentes. Si vous n*ôtes pas contents d'avoir pour otages Télé- 
maque et moi, je vous ferai donner douze des plus nobles et des 10 
plus vaillants Cretois. Mais il est juste aussi que vous donniez 
de votre côté des otages ; car Idoménée, qui désire sincèrement 
la paix, la désire sans crainte et sans bassesse.^ Il désire la paix, 
comme vous dites vous-mêmes que vous l'avez désirée, par sagesse 
et par modération, mais non par l'amour d'une vie molle, ou par 16 
faiblesse à la vue des dangers dont la guerre menace les hommes. 
n est prêt à périr ou à vaincre ; mais il aime mieux la paix que 
la victoire la plus éclatante. Il aurait honte de craindre d'être 
vaincu ; mais il craint d'être injuste, et il n'a point de honte de 
vouloir réparer ses fautes. Les armes à la main, il vous offre la 20 
paix ; il ne veut point en imposer les conditions avec hauteur ;'" 
car il ne fait aucun cas* d'une paix forcée. Il veut une paix dont 
tous les partis soient contents, qui finisse toutes les jalousies, qui 
apaise tous les ressentiments, et qui guérisse* toutes les défiances.* 
En un mot, Idoménée est dans les sentiments oà je suis sûr que 26 
vous voudriez qu'il fût II n'est question que de' vous en persua- 
der. La persuasion ne sera pas difficile, si vous voulez m'écouter 
^vec un esprit dégagé^ et tranquille. 

Écoutez donc, ô peuples remplis de valeur ; et vous, Ô chefs si 
sages et si unis, écoutez ce que je vous ofire de la part d'Idoménée. 30 
H n'est pas juste qu'il puisse* entrer dans les terres de ses voisins ; 
il n'est pas juste aussi que ses voisins puissent entrer dans les 
siennes. Il consent que les passages que l'on a fortifiés par de 
hautes tours soient gardés par des troupes neutres. Vous Nes- 
tor, et vous Philoctète, vous êtes Grecs d'origine : mais en cette 36 
occasion vous vous êtes déclarés contre Idoménée ; ainsi vous ne 
pouvez être suspects d'être trop favorables à ses intérêts. Ce qui 
vous touche, c'est l'intérêt commun de la paix et de la liberté de 

1 basBeme, '*n.eannM9. — 2 avec hantenr, haughiUy. — 3 ne fait aucun cas, 
89ts «O «oitté— 4 guérisse, cure^ remove. — 5 défiances, distrust. — 6 il n'est 

2iM8tion que de, rwthing ia necessary bttt. — 7 dégagé, fru. — 8 puisse, shouUd 
8 abUt M. L. 73, R. 1. 
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l'Hespéiie. Soyez vous-mêmes les dépositaires et les gardiens de 
ces passages qui causent la guerre. Vous n'avez pas moins 
d'intérêt à empêcher que les anciens peuples d'Hespérie ne dé- 
truisent Salente, nouvelle colonie des Grecs semblable à celles 

5 que vous avez fondées, qu'à empêcher qu'Idoménée n'usurpe les 
terres de ses voisins. Tenez l'équilibre entre les uns et les 
autres. Au lieu de porter le fer^ et le feu chez un peuple que 
vous devez aimer, réservez-vous la gloire d'être les juges et les 
médiateurs. Vous me direz que ces conditions vous paraîtraient 

10 merveilleuses si vous pouviez vous assurer qu'Idoménée les ac- 
complirait de bonne foi : mais je vais vous satisfaire. 

Il y aura pour sûreté réciproque les otages dont je vous ai 
parlé, jusqu'à ce que tous les passages soient mis en dépôt^ dans 
vos mains. Quand le salut de l'Hespérie entière, quand celui de 

16 Salente même et d'Idoménée sera à votre discrétion, serez-vous 
contents ? De qui pourrez-vous désormais* vous défier ? Sera^ 
ce de vous-mêmes? Vous n'osez vous fier à Idoménée; et Ido- 
ménée est si incapable de vous tromper, qu'il veut se fier à* vous. 
Oui, il veut vous confier le repos, la vie, la liberté de son peuple 

20 et de lui-même. S'il est vrai que vous ne désiriez qu'une bonne 
paix, la voilà qui se présente à vous, et qui vous ôte tout prétexte 
de reculer.* Encore une fois, ne vous imaginez pas que la 
crainte réduise Idoménée à vous faire ces offres, c'est la sagesse 
et la justice qui l'engagent à prendre ce parti, sans se mettre en 

25 peine* si vous imputerez à faiblesse ce qu'il fait par vertu. Dans 
les commencements il a fait des fautes : et il met sa gloire à les 
reconnaître par les offres dont il vous prévient^ C'est faiblesse, 
c'est vanité, c'est ignorance grossière de son propre intérêt, que 
d'espérer de pouvoir cacher ses fautes en affectant de les soutenir 

30 avec fierté et avec hauteur. Celui qui avoue ses fautes à son 
ennemi, et qui ofire de les réparer, montre par-là qu'il est devenu 
incapable d'en commettre, et que l'ennemi a tout à craindre d'une 
conduite si sage et si ferme, à moins qu'il ne fasse la paix. Gar- 
dez-vous bien® de souffrir qu'il vous mette à son tour dans le 

35 tort.* Si vous refusez la paix et la justice qui viennent à vous, 
la paix et la justice seront vengées. Idoménée, qui devait crain- 
dre de trouver les dieux irrités contre lui, les tournera pour lui 
contre vous. Télémaque et moi nous combattrons pour la bonne 

1 le fer, the sword. — 2 mis en dépôt, pledged. — 3 désormais, henceforth 
4 se fier à, to confide in. — 5 de reculer, to refuse it. — 6 se mettre en peine, 
vnthout troubling himself. — 7 dont il vous prévient, vnth wlùchht aequAvntm 
you. — 8 gardez-vous bien, beware. — 9 tort, wroTig. 



Digitized 



by Google 



uv. XL TBLÉMAQUE. 173 

cause, /e prends tous les dieux du ciel et des enfers à témoin 
des justes propositions que je viens de vous faire. 

En achevant ces mots, Mentor leva son bras pour montrer à 
tant de peuples le rameau* d'olivier qui était dans sa main le signe 
pacifique. Les chefs, qui le regardèrent de près, furent étonnés 5 
et éblouis du feu divin qui éclatait dans ses yeux. Il parut avec 
une majesté et ime autorité qui est au-dessus de tout ce qu'on 
voit dans les plus grands d'entre les mortels. Le charme de ses 
paroles douces et fortes enlevait^ les cœurs; elles étaient sembla- 
bles à ces paroles enchantées qui tout-à-coup dans le profond 10 
silence de la nuit arrêtent au milieu de l'Olympe la lune et les 
étoiles, calment la mer irritée, font taire* les vents et les flots, et 
suspendent le cours des fleuves rapides. 

Mentor était, au milieu de ces peuples furieux, comme Bacchus 
lorsqu'il était environné de tigres qui, oubliant leur cruauté,* ve- 16 
naient, par la puissance de sa douce voix, lécher ses pieds et se 
soumettre par* leurs cares'ses. D'abord il se fit un profond silence 
dans toute l'armée. Les chefs se regardaient les uns les autres, ne 
pouvant résister à cet homme, ni comprendre qui il était. Toutes 
les troupes, immobiles, avaient les yeux attachés sur lui. On 20 
n'osait parler, de peur qu'il n'eût encore quelque chose à dire, et 
qu'on ne l'empêchât d'être entendu. Quoiqu'on ne trouvât rien 
à ajouter aux choses qu'il avait dites, on aurait souhaité qu'il eût 
parlé plus long-temps. Tout ce qu'il avait dit demeurait comme 
gravé* dans tous les cœurs. En parlant, il se faisait aimer, il se ^ 
faisait croire ; chacun était avide^ et comme suspendu* pour re- 
cueilRr* jusqu'aux moindres paroles qui sortaient de sa bouche. 

Enfin, après un assez long silence, on entendit un bruit sourd 
qui se répandait peu-à-peu. Ce n'était plus ce bruit confus des 
peuples qui frémissaient dans leur indignation ; c'était, au contraire, 3C 
un murmure doux et favorable. On découvrait déjà sur les 
visages je ne sais quoi de serein et de radouci.'* Les Manduriens, 
si irrités, sentaient que leurs armes leur tombaient des mains. Le 
arouche Phalante, avec ses Lacédémoniens, fut surpris de trouver 
ses entrailles" attendries. Les autres commencèrent à soupirer 36 
après cette heureuse paix qu'on venait de leur montrer. Jt^hiloc- 
tète, plus sensible qu'un autre par l'expérience de ses malheurs, 
ne put retenir ses larmes. Nestor, ne pouvant parler, dans le 

1 rameau, branch. — 2 enlevait, won. — 3 font taire, silence.— i cruauté, 
Jurceness. — 5 se soumettre par, express their svbmissîon by — 6 gravé, «n- 
rrcLved. — 7 avide, eager. — 8 susi^endu, in «wpeiwc— 9 recueillir, to gaÛur. 
10 iwàouii^ gentù. — 11 entrailles, /lear^ 



Digitized 



by Google 



174 TÊLÊMAQUB. UV. XL 

traneport oà le discours de Mentor venait de le mettre, l'embrassa 
tendrement ; et tous les. peuples à-liufois, comme si c'eût été un 
signal, s'écrièrent aussitôt : O sage vieillard, vous nous désarmez î 
La paix ! la paix ! 

6 Nestor, un moment après, voulut commencer un discours ; mais 
tontes les troupes, impatientes, craignirent qu'il ne voulût repré- 
senter^ quelque difficulté. La paix! la paix! s'écrièrent-elles 
encore une fois. On ne put leur imposer silence qu'en faisant 
crier avec eux par tous les chefs de l'armée: La paix ! la paix ! 

10 Nestor, voyant bien qu'il n'était pas libre de faire un discours 
suivi,* se contenta de dire : Vous voyez, ô Mentor, ce que peut 
la parole d'un homme de bien. Quand la sagesse et la vertu 
parlent, elles calment toutes les passions. Nos justes ressenti- 
ments se changent en amitié et en désirs d'une paix durable. 

15 Nous l'acceptons telle que vous nous l'ofirez. En même temps 
tous les chefs tendirent les mains en signe de consentement 

Mentor courut vers la porte de Salente pour la faire ouvrir, et 
pour mander à Idoménée de sortir de la ville sans précaution. 
Cependant Nestor embrassait Télémaque, disant: O aimable fils 

30 QL^ plus sage de tous les Grecs, puissiez-vous être* aussi sage et 
plus heureux que lui ! N'avez-vous rien découvert sur sa des- 
tinée ? Le souvenir de votre père, à qui vous ressemblez, a servi 
à étouffer notre indignation. 
Phalante, quoique dur et farouche, quoique n'eût jamais vu 

AS Ulysse, ne laissa pas^ d'être touché de ses malheurs et de ceux 
de son fils. Déjà on pressait Télémaque de raconter ses aven- 
tures, lorsque Mentor revint avec Idoménée et toute la jeunesse 
Cretoise qui le suivait. 

A la vue d'Idoménée, les alliés sentirent que leur courroux se 

80 rallumait: mais les paroles de Mentor éteignirent ce feu prêt à 
éclater.* Que tardons-nous, dit-il, à conclure cette sainte alliance 
dont les dieux seront les témoins et les défenseurs ? Qu'ils la 
vengent, m jamais quelque impie ose la violer, et que tous les 
maux horribles de la guerre, loin d'accabler les peuples fidèles et 

85 innocents, retombent sur la tête parjiffe et exécrable de l'ambi- 
tieux qui foulera aux pieds* les droits sacrés de cette alliance 
qu'il' soit détesté des dieux et des hommes; qu'il ne jouisse 
jamais du fruit de sa perfidie ; que les furies infernales, sous les 



1 représenter, start. — 2 suivi, set. — 3 puissiez- vous être, mayyou beeonui 
M. % 98, (3). — 4 ne laissa pas, cotUd not hdp.—h éclater, to burst oui. — 6 fou- 
Wa aux pieds, shaU trample on. — 7 qu'il, Ut him. 
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figures les plus hideuses, viennent exciter sa rage et son déses- 
poir; qu'il tombe mort sans aucune espérance de sépulture; que 
son corps soit la proie des chiens et des vautours ; et qu'il soit aux 
enfers, dans le profond abîme du Tartare, tourmenté à jamais- 
plus rigoureusement^ que Tantale, Ixion et les Danaïdes ! Mais 5 
plutôt, que cette paix soit inébranlable* comme le rocher d'Atlas 
qui soutient le ciel ; que tous les peuples la révèrent et goûtent* 
ses fruits de génération en génération : que* les noms de ceux 
qui Tauront' jurée soient avec amour et vénération dans la bouche 
de nos derniers neveux f que cette paix, fondée sur la justice et 1 
sur la bonne foi, soit le modèle de toutes les paix qui se feront à 
Tavenir^ chez toutes les nations de la terre ; et que tous les peu* 
pies qui voudront se rendre heureux en se réunissant songent à 
imiter les peuples de THespérie I 

A ces paroles, Idoménée et les autres rois jurent la paix aux 1( 
conditions marquées. On donne de part et d'autre douze otages. 
Télémaque veut être du nombre des otages donnés par Idomé^ 
née ; mais on ne peut consentir que Mentor en soit, parceque les 
alliés veulent qu'il demeure auprès d'Idoménée pour répondre de 
sa conduite et de celle de ses conseillers jusqu'à l'entière exécu* 80 
tion des choses promises. On immola, entre la ville et l'armée, 
cent génisses' blanches comme la neige, et autant de taureaux de 
môme couleur, dont les cornes étaient dorées et ornées de festons. 
On entendait retentir jusques dans les montagnes voisines le mu- 
gissement afireux des victimes qui tombaient sous le couteau S6 
sacré. Le sang fumant ruisselait^** de toutes parts. On faisait 
couler** avec abondance un vin exquis pour les libations. Les 
haruspices consultaient les entrailles qui palpitaient encore. Les 
sacrificateurs brûlaient sur les autels un encens qui formait 
un épais nuage, et dont la bonne odeur parfumait toute la 90 
campagne. 

Cependant les soldats des deux partis, cessant de se regarder 
d'un œil ennemi, commençaient à s'entretenir*' sur leurs aven- 
tures. Us se délassaient*' déjà de leurs travaux, et goûtaient par 
avance les douceurs de la paix. Plusieurs de ceux qui avaient 86 
suivi Idoménée au siège de Troie reconnurent ceux de Nestor qui 
avaient combattu dans la même guerre. Us s'embrassaient avec 

1 à jamais, ttemaUy. — 2 rigoureusement, aeoerdy. — 3 inébranlable, /ïiTii, 
UMhoJcen. — 4 goûtent, taste^ enjoy. — 5 que, may.r^ M. L. 61, R. 5. — 7 der- 
niers neveux, latest posterUy. — 8 se feront à l'avenir, wiU henc^orth be madô i 
M. L. 36, R. 2.-9 génisses, hdf ers. —10 ruisselait, streamed.— Il faisait 00» 
1er, p<mrcd.—l2 s'entretenir, to discourse.— 13 se délassaient, reated. 
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tendresse, et se racontaient mutuellement tout ce qui leur était 
arrivé depuis qu'ils avaient ruiné la superbe ville qui était Tome- 
ment de toute l'Asie. Déjà ils se couchaient sur l'herbe, se cou- 
ronnaient de fleurs, et buvaient ensemble du vin qu'on apportait 

5 de la vQle dans de grands vases, pour célébrer une si heureuae 
journée. 

Tout-à-coup Mentor dit aux rois et aux capitaines assemblés: 
Désormais,* sous divers noms et divers chefs, vous ne serez p^us 
qu'un seul peuple. C'est ainsi que les justes dieux, amateurs 
des' hommes qu'ils ont formés, veulent être le lien" étemel de 
leur parfaite concorde. Tout le genre humain n'est qu'une 
famille dispersée sur la face de toute la terre. Tous les peuples 
sont frères, et doivent s'aimer comme tels. Malheur* à ces im- 
pies qui cherchent une gloire cruelle dans le sang de leurs frères, 

lô qui est leur propre sang! 

La guerre est quelquefois nécessaire, il est vrai : mais c'est la 
honte du genre humain qu'elle soit inévitable en certaines occa- 
sions. O rois, ne dites point qu'on doit la désirer pour acquérir 
de la gloire. La vraie gloire ne se trouve point hors* de l'hu- 

20 manité. Quiconque préfère sa propre gloire aux sentiments de 
l'humanité est un monstre d'orgueil, et non pas un homme : il ne 
parviendra" même qu'à une fausse gloire ; car la vraie ne se trouve 
que dans la modération et dans la bonté. On pourra le flatter 
pour contenter sa vanité folle ; mais on dira toujours de lui en 

25 secret, quand on voudra parler sincèrement : Il a d'autant moins 
mérité la gloire, qu'il l'a désirée avec une passion injuste : les 
hommes ne doivent point l'estimer, puisqu'il a si peu estimé les 
hommes, et qu'il a prodigué leur sang par une brutale vanité. 
Heureux le roi qui aime son peuple, qui en est aimé, qui se confie 

30 en ses voisins, et qui a leur confiance ; qui, loin de leur faire la 

guerre, les empêche' de l'avoir entre eux, et qui fait envier à 

toutes les nations étrangères le bonheur qu'ont ses sujets de 

l'avoir pour roi ! 

Songez donc à vous rassembler de temps en temps, ô vous qui 

35 gouvernez les plus puissantes villes de l'Hespérie. Faites de 
trois ans en trois ans une assemblée générale où tous les rois qui 
sont ici présents se trouvent pour renouveler l'alliance par un 
nouveau serment, pour affermir* l'amitié promise, et pour délibérei 



1 désormais, hervceforth. — 2 amateurs des, vho looe the- — 3 lien, band qf 
union. — 4 malheur, woe. — 5 hors, in the violation. — 6 ^tariiiendra, vnll attain, 
7 empêche, preventa. — 8 affermir, strengthen. 
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sur tous les intérêts communs. Tandis que vous serez unis, vous 
aurez au-dedans de ce beau pays la paix, la gloire et Tabondance ; 
au-dehors^ vous serez toujours invincibles. U n*y a que la dis- 
corde, sortie de Tenfer pour tourmenter les hommes insensés, qui 
puisse troubler la félicité que les dieux vous préparent 6 

Nestor lui répondit : Vous voyez, par la facilité avec laquelle 
nous faisons la paix, combien nous sommes éloignés ae vouloir 
faire la guerre par une vaine gloire ou par l'injuste avidité de nous 
agrandir^ au préjudice* de nos voisins. Mais que peut-on fiiire 
quand on se trouve auprès d'un prince violent, qui ne connait 10 
point d'autre loi que son intérêt, et qui ne perd aucune occasion 
d'envahir* les terres des autres états ? Ne croyez pas que je parle 
d'Idoménée ; non, je n'ai plus de lui cette pensée ; c'est Adraste, 
roi des Dauniens, de qui nous avons tout à craindre. H méprise 
les dieux, et croit que les hommes qui sont sur la terre ne sont 15 
nés* que pour servir à sa gloire par leur servitude. Il ne veut 
point de sujets dont il soit le roi et le père ; il veut des esclaves 
et des adorateurs ; il se fait rendre' les honneurs divins. Jus- 
qu'ici l'aveugle fortune a favorisé ses plus injustes entreprises. 
Nous nous étions h^tés de venir attaquer Salente pour nous dé- 20 
faire^ du plus fai7>le de nos ennemis, qui ne commençait qu'a 
s'établir sur cette côte, afin de tourner ensuite nos armes contre 
cet autre ennemi plus puissant II a déjà pris plusieurs villes de 
nos alliés. Ceux de Crotone ont perdu contre lui deux batailles. 
Il se sert de toutes sortes de moyens pour contenter son arabi- 26 
tion : la force et l'artifice, tout lui est égal, pourvu qu'il accable® 
ses ennemis. Il a amassé de grands trésors ; ses troupes sont 
disciplinées et aguerries ; ses capitaines sont expérimentés ; il est 
bien servi ; il veille lui-même sans cesse sur tous ceux qui agis- 
sent par ses ordres. Il punit sévèrement les moindres fautes, et 30 
récoiTipense avec libéralité les services qu'on lui rend. Sa valeur 
soutient et anime celle de toutes ses troupes. Ce* serait un roi 
accompli, si la justice et la bonne foi réglaient sa conduite : mais 
il ne craint ni les dieux ni les reproches de sa conscience. U 
compte même pour rien la réputation; il la regarde comme un 35 
vain fantôme qui ne doit arrêter que les esprits faibles. Il ne 
compte pour** un bien solide et réel, que l'avantage de posséder 

1 an-dehors, vnthout — 2 nous agrandir, to increase our power. — 3 préju- 
dice, expense.---4 envahir, invading. — 5 nés, hom ; from naître, M. ». 376. 
6 il se fait rendre, he orders — to be paid to him. — 7 nous défaire, to be frtt 
from. — 8 accable, destroy. — 9 ce, he, M. L. 82, R. 1. — 10 compte pour, 
considéra as. 
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de granies richesses, d'être craint, et de fonler* à ses pieds tout 
le genre humain. Bientôt son armée paraîtra sur nos terres ; et 
si Tunion de tant de peuples ne nous met en état* de lui résinter, 
toute espérance de liberté nous sera 6tée. CTest l'intérêt d'Ido- 

5 menée, aussi bien que le nôtre, de s'opposer à ce voisin qui ne 

peut souffrir rien de libre dans son voisinage. Si nous étions' 

vaincus, Salente serait menacée do même malheur. Hàtons-nous 

donc tous ensemble de le prévenir. 

Pendant que Nestor parlait ainsi, on s'avançait vers la ville ; 

10 car Idoménée avait prié tous les rois et les principaux chefs d'y 
entier pour y passer la nuit 

1 fouler, trampU. — 2 noua met en état, enable tu. — 3 M. jL. 62, J2. 6. 
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ScMMAimi. — ^Neetor, au nom des alliés, demande du secours à Idoménée 
coptre les Dauniens leurs ennemis. Mentor, qai veat polioer^ la yille de 
Salente, et exercer' le peuple à T agriculture, fait en sorte qu*il se con- 
tente* d'avoir Télémaque à la tête de cent nobles Cretois. Après le 
départ de celui-ci. Mentor fait une rerue exacte dans la ville et dans la 
port ; s'informe de tout ; fait faire à Idoménée de nouveaux règlements 
pour le commerce et pour la police ; lui fait partager en sept classes le 
peuple, dont il distingue les rangs et la naissance par la diversité des 
habits; lui fait retrancher le luxe et les arts inutiles, pour appliquer lei 
artisans au labourage,^ qu'il met en honneur .< 

Toute Tannée des alliés dressait* déjà ses tentes, et la cam- 
pagne était couverte de riches pavillons de toutes sortes de cou- 
leurs, où les Hespériens fatigués attendaient le sommeil. Quand 
les rois, avec leur suite, furent entrés dans la ville, ils parurent 
étonnés qu'en si peu de temps on eût pu faire tant de bâtiments 6 
Magnifiques, et que l'embarras d'une si grande guerre n'eût 
point empêché cette ville naissante^ de croître* et de s'embellir" 
tout-à*coup. 

On admira la sagesse et la vigilance d'Idoménée, qui avait fondé 
on si beau royaume; et chacun concluait que, la paix étant Mie 10 
avec lui, les alliés seraient bien puissants, s'il entrait dims leur 
ligue contre les Dauniens. On proposa à Idoménée d'y entrer; 
il ne put rejeter une si juste proposition, et il promit des troupes. 

Mais comme Mentor n'ignorait rien de tout ce qui est néces- 
saire pour rendre un état florissant, il comprit'" que les forces 16 
d'Idoménée ne pourraient pas être aussi grandes qu'elles le parais- 
saient; il le prit en particulier,^' et lui parla ainsi: 
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Vous voj ez que nos soins ne vous ont pas été inutiles : Salente 
est garantie* des malheurs qui la menaçaient. Il ne tient plus 
qu'il vous' d'en élever jusqu'au ciel la gloire, et d'égaler la 
sagesse de Minos votre aïeul dans le gouvernement de vos 

6 peuples. Je continue à vous parler librement, supposant que 

vous le voulez, et que vous détestez toute flatterie. Pendant "que 

ces rois ont loué votre magnificence, je pensais en moi-même à 

la témérité de votre conduite. 

A ce mot de témérité, Idoménée changea do \isage, ses yeux se 

10 troublèrent, il rougit; et peu s'en fallut qu'il' n'interrompît Men- 
tor pour lui témoigner son ressentiment Mentor lui dit d'un 
toQ modeste et respecteux, mais libre et hardi: 

Ce mot de témérité vous choque, je le vois bien : tout autre 
que moi aurait eu tort de s'en servir ; car il faut respecter les rois, 

15 et ménager leur délicatesse, même en les reprenant.* La vérité 
par elle-même les blesse assez sans y ajouter des termes forts; 
mais j'ai cru que vous pourriez souffrir que je vous parlasse sans 
adoucissement,* pour vous découvrir votre faute. Mon dessein a 
été de vous accoutumer à entendre nommer les choses par leur 

20 nom, et à comprendre que, quand les autres vous donneront des 
conseils sur votre conduite, ils n'oseront jamais vous dire tout ce 
qu'ils penseront. Il faudra, si vous voulez n'y être pas trompé, 
que vous compreniez toujours plus qu'ils ne vous diront sur les 
choses qui vous seront désavantageuses. Pour moi, je veux bien 

26 adoucir mes paroles selon votre besoin : mais il vous est utile 

qu'un homme sans intérêt et sans conséquence vous parle en 

secret un langage dur. Nul autre n'osera jamais vous le parler: 

vous ne verrez la vérité qu'à demi et sous de belles enveloppes." 

A ces mots, Idoménée, déjà revenu'' de ea première prompt! 

30 tude, parut honteux de sa délicatesse.® Vous voyez, dit-il à 
Mentor, ce que fait l'habitude d'être flatté. Je vous dois le salut 
de mon nouveau royaume ; il n'y a aucune vérité que je ne me 
croie heureux d'entendre de votre bouche : mais ayez pitié d'un 
roi que la flatterie avait empoisonné, et qui n'a pu, même dans 

35 ses malheurs, trouver des hommes assez généreux pour lui dire 
la vérité. Non, je n'ai jamais trouvé personne qui m'ait* assez 
aimé pour vouloir me déplaire en me disant la vérité tout entière. 

l garantie, preserved. — 2 il ne tient plus qu*à vous, ii is now uhûlly in yout 
power. — 3 peu s'en fallut qu'il, he was on the point qf.—A reprenant, r«- 

Çroving. — 5 adoucissement, sojîening my language.—S enveloppes, vtils 
déjà revenu, whjo had already recovered.-^ déUoatesse, sensitiveness, weak • 
iMM.— 9 M. L. 74, S^ 3. 
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En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, et il em- 
brassa tendrement Mentor. Alors ce sage vieillard lui dit : C*est 
avec douleur que je me vois contraint de vous dire des choses 
dures : mais puis-je vous trahir en vous cachant la vérité ? Met- 
tez-vous en ma place. Si vous avez été trompé jusqu'ici, c'est 6 
que vous avez bien voulu l'être; c'est que vous avez craint des 
conseillers trop sincères. Avez-vous cherché les gens les plus 
désintéressés et es plus propres' à vous contredire ? Avez-vous 
pris soin de faire parler les hommes les moins empressés à vous 
plaire, les plus désintéressés dans leur conduite, et les plus capa- IP 
blés de condamner vos passions et vos sentiments injustes? 
Quand vous avez trouvé des flatteurs, les avez-vous écartés?' 
vous en êtes-vous défié ? Non, non, vous n'avez point fait ce que 
font ceux qui aiment la vérité, et qui méritent de la connaître. 
Voyons si vous aurez maintenant le courage de vous laisser 15 
humilier par la vérité qui vous condamne. 

Je disais donc que ce qui vous attire tant de louanges, ne mérite 
que d'être blâmé. Pendant que vous aviez au-dehors tant d'enne- 
mis qui menaçaient votre royaume mal établi, vous ne songiez 
au-dedans^ de votre nouvelle ville qu'à y faire des ouvrages 20 
magnifiques. C'est ce qui vous a coûté tant de mauvaises*^ nuits, 
comme vous me l'avez avoué vous-même. Vous avez épuisé 
vos richesses ; vous n'avez songé ni à augmenter votre peuple ni 
à cultiver les terres fertiles de cette côte. Ne fallait-il pas" regar- 
der ces deux choses comme les deux fondements essentiels de 26 
votre puissance ; avoir beaucoup de bons hommes, et des terres 
bien cultivées pour les nourrir ? Il fallait une longue paix dans 
ces commencements, pour favoriser la multiplication de votre 
peuple. Vous ne deviez songer qu'à l'agriculture et à l'établisse- 
ment des plus sages lois. IJne vaine ambition vous a poussé jus- 30 
qu'au bord' du précipice. A force de vouloir® paraître grand, vous 
avez pensé* ruiner votre véritable grandeur. Hâtez-vous de 
réparer ces fautes; suspendez tous vos grands ouvrages; renon- 
cez à ce faste qui ruinerait votre nouvelle ville ; laissez en paix 
respirer vos peuples ; appliquez-vous à les mettre dans l'abon- 36 
dance pour faciliter les mariages. Sachez que vous n'êtes roi 
qu'autant que^'' vous avez des peuples à gouverner; et que votre 



1 dures, Aar»^. — 2 propres, ltkdy.—3 écartés, removed.- 4 an-dedaiM 
iffUkin. — 5 mauvaises, sUepless. — 6 ne fallait-il pas, should you not fuivê 
7 bord, brink.—S à force de vouloir, by such efforts <o.— 9 vous avez pensé 
yott wcrt in da>.gcr of.— 10 qu'au .ant que, ordy in proportion as. 
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pulflsapjce doit se mesurer, non par Tétondae des terres que tous 
occuperez, mais par le nombre des hommes qui habiteront ces 
terres, et qui seront attachés à vous obéir. Possédez une bonne 
terre, quoique médiocre en étendue ; eouvrei-la de peuples innom- 

5 brables, laborieux etdisoiplipés; faites q«e ces peuples tous aiment : 
vous êtes plus puissant, plus heureux, et plus rempli de gUics, 
que tous les conquérants qui raragent tant de royaumes. 

Que ferai-je donc à l'égard de ces rois? répondit Idoménée: 
leur avouerai-je ma iaiblesse ? I] est vrai que j'ai négligé l'agri- 

10 culture, et même le commerce, qui m'est si facile sur cette côte: 
je n'ai songé qu'à faire une ville magnifique. Faudra-t-il donc,^ 
mon cher Mentor, me déshonorer dans l'assemblée de tant de rois, 
et découvrir mon imprudence ? S'il le faut, je le veux, je le ferai 
sans hésiter, quoi qu'il m'en coûte; car vous m'avez appris qu'un 

15 vrai roi, qui est fait pour ses peuples, et qui se doit tout entier à 
eux, doit préférer le salut de son royaume à sa propre réputation. 

Ce sentiment est digne du père des peuples, reprit Mentor; 
c'est à cette bonté, et non à la vaine magnificence de votre ville, 
que je reconnais en vous le cœur d'un vrai roL Mais il faut 

20 ménager votre honneur pour l'intérêt même de votre royaume. 
Laissez-moi faire : je vais £ure entendre à ces rois que vous vous 
êtes engagé à rétablir Ulysse, s'il est encore vivant, ou du moins 
son fils, dans la puissance royale, à Ithaque, et que vous voulez 
en chasser par force tous les amants de Pénélope. Ils n'auront pas 

36 de peine* à comprendre que cette guerre demande des troupes 
nombreuses. Ainsi ils consentiront que vous ne leur donniez 
d'abord qu'un faible* secours contre les Dauniens. 

A ces mots Idcnnénée parut comme un homme qu'on soulage* 
d'un fardeau accablant* Vous sauvez, cher ami, dit^il à Mentor, 

•0 mon honneur, et la réputation de oet^te ville naissante dont vous 
cacherez l'épuisement' à tous mes voisins. Mais quelle apparence 
de dire que je veux envoyer des troupes à Ithaque pour y rétablir 
Ulysse, ou du moins Télémaque son fils, pendant que Télémaque 
lui-même est engagé d'aller à la guerre contre les Dauniens ? 

16 Ne soyez point en peine, répliqua Mentor; je ne dirai rien que 
de vraL Les vaisseaux que vous enverrez pour l'établissMDMit 
de votre commerce iront sur la côte de TÉpire : ils feront à la 
fois^ deux choses ; l'une, de rappeler* sur votre côte les marchands 



I faudra-t-il donc, must I thtn; M. L. 61, R. 5.— '2 peine, difficuUy. 
3 faible, sUght. — 4 qu'on Boulage, reliêoed.-^ fardeau aocabUnt, itohtopf 4 
hurdtn.—S épaÎBement, wcaknem.^l à la fois, ai oncé.^^ rappekr, rûcm. 
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êtnLDgeni qne les trop grands impôts éloignent de Salente ; l'autre, 
de dieroher des nouvelles d'Ulysse. S'il est encore vivant, il faut 
qu'il ne soit pas' loin de ces mers qui divisent la Grèce d'avec 
1 Italie, et on a8su>*ie qu'on Ta vu chez les Phéadens. Quand 
même il n'y aurait plus aucune espérance de le revoir, vos vais- 5 
seaoz "rendront un signalé service à son fils; ils répandront dans 
Ithaque et dans tous les pays voisins la terreur du nom du jeune 
Télémaque, qu'on croyait mort comme son père. Les amante de 
Pénélope seront étonnés d'apprendre qu'il est prêt à revenir avec 
le secours d'un puissant aUié. Les Ithaciens n'oseront secouer 10 
le joug. Pénélope sera consolée, et refusera toujours de choisir 
un nouvel époux. Ainsi vous servirez Télémaque pendant qu'il 
sera en. votre place avec les alliés de cette côte d'Italie contre 
les Dauniens. 

A ces mots Idoménée s'écria: Heureux le roi qui est soutenu 15 
par de sages conseils ! Un ami sage et fidèle vaut mieux à un 
roi que des armées victorieuses. Mais doublement heureux le 
roi qui sent son bonheur et qui en sait profiter par le bon usage 
des sages conseils! car souvent il arrive^ qu'on éloigne de sa 
coufiance les hommes sages et vertueux dont on craint la vertu, 20 
pour prêter l'oreille à des flatteurs dont on ne craint point la 
trahison. Je suis moi-même tombé dans cette faute, et je vous 
raconterai tous les malheurs qui me sont venus par' un faux ami, 
qui flattait mes passions dans l'espérance qne je flatterais à mon 
tour les siennes. 36 

Mentor fit aisément entendre aux rois alliés qu'Idoménée 
devait^ se charger des affaires de Télémaque pendant que celui-ci 
irait avec eux. Us se contentèrent d'avoir dans leur armée le jeune 
fils d'Ulysse avec cent jeunes Cretois qu'Idoménée lui donna pour 
l'accompagner: c'était la fleur de la jeune noblesse que ce roi 80 
avait emmenée* de Crète. Mentor lui avait conseillé de les 
envoyer dans cette guerre : U faut, disait^il, avoir soin pendant la 
paix de multiplier le peuple ; mais, de peur que toute la nation ne 
s'amollisse et ne tombe dans l'ignonmce de la guerre, il faut 
envoyer dans les guerres étrangères la jeune noblesse. Ceux-là 35 
sufi&sent pour entretenir toute la nation dans une émulation de 
gloire, dans l'amour des armes, dans le mépris des fatigues et de 
la mort même, enfin dans l'expérience de l'art militaire. 

Les rois alliés partirent de Salente contents d'Idoménée, et 

I il fant qu'il ne soit pM, hs earmot &«.— 2 il arrive, U happmi.-^d par 
ihraugh'^ devait, ira»; M. L. 35, R. 5.-5 emmenée, broughi. 
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charmés de la sagesse de Mentor: ils étaient pleins de joie de 
ce qu'ils emmenaient^ avec eux Télémaque. Celui-ci ne put mo- 
dérer sa douleur quand il fallut se séparer de son ami. Pendant 
que les rois alliés faisaient leurs adieux, et juraient à Idoménée 

6 qu'ils garderaient* avec lui une étemelle alliance, Mentor tenait 
Télémaque serré entre ses bras ; il se sentait arrosé de ses larmes 
Je suis insensible, disait Télémaque, à la joie d'aller acquérir de 
la gloire ; je ne suis touché que de la douleur de notre séparation. 
Il me semble que je vois encore ce temps infortuné ou les Égyp- 

10 tiens m'arrachèrent d'entre* vos bras, et m'éloignèrent de vous 
sans me laisser aucune espérance de vous revoir. 

Mentor répondit à ces paroles avec douceur pour le consoler. 
Voici, lui disait-il, une séparation bien différente ; elle est volon 
taire, elle sera courte, vous allez chercher* la victoire. Il faut, 

15 mon fils, que vous m'aimiez d'un amour moins tendre et plus 
courageux : accoutumez-vous à mon absence ; vous ne m'aurez 
pas toujours : il faut que ce soit* la sagesse et la vertu, plutôt 
que la présence de Mentor, qui vous inspirent ce que vous devez 
faire. 

âO En disant ces mots, la déesse, cachée sous la figure de Mentor, 
couvrait Télémaque de son égide ; elle répandait* au-dedans de 
lui l'esprit de sagesse et de prévoyance,^ la valeur intrépide et la 
douce modération, qui se trouvent si rarement ensemble. 

Allez, disait Mentor, au milieu des plus grands périls toutes les 

25 fois qu'il sera utile que vous y alliez. Un prince se déshonore 
encore plus en évitant les dangers dans les combats, qu'en n'al- 
lant jamais à la guerre. Il ne faut point que le courage de celui 
qui commande aux autres puisse être douteux.* S'il est néces- 
saire à un peuple de conserver son chef ou son roi, il lui est 

80 encore plus nécessaire de ne le voir point dans une réputatiou 
douteuse sur la valeur. Souvenez-vous que celui qui commande 
doit être le modèle de tous les autres : son exemple doit animer 
toute l'armée. Ne craignez donc aucun danger, ô Télémaque, et 
périssez dans les combats plutôt que de faire douter* de votre 

85 courage. Les flatteurs qui auront plus d'empressement" pour 
vous empéchar de vous exposer au péril dans les occasions 
nécessaires seront les premiers à dire en secret que \oua 

A emmenaient, tooki M. L. 44, R. 6. — 2 garderaient, wonld maintain, 
]ceep. — 3 m'arrachèrent d'entre, tore me from. — 4 chercher, in mirsuit qf. 
6 M. L. 73, R. 1—6 répandait, diffused. — 7 prévoyance, foresighi. — 8 dou- 
teux, qtustionable.'^S faire douter, allow — to bt dovhted.^lO empreaieiront^ 
anxiety. 
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manquez de 3œur/ s'ils vois trouvent facile à arrêter dans ces 
occasions. 

Mais aussi n'allez pas chercher les périls sans utilité. La 
valeur ne peut être une vertu qu'autant qu'elle est réglée par la 
prudence. Autrement c'est un mépris insensé' de la vie, et une 6 
ardeur brutale ; la valeur emportée* n'a rien de sûr. Celui qui ne 
se possède point^ dans les dangers est plutôt fougueux* que 
brave ; il a besoin d'être hors de lui* pour se mettre au-dessus de 
la crainte, parcequ'il ne peut la surmonter par la situation natu- 
relle de son cœur. En cet état, s'il ne fiiit^ point, du moins il se 10 
trouble ; il perd la liberté de son esprit, qui lui serait nécessaire 
pour donner de bons ordres, pour profiter des occasions, pour ren- 
verser les ennemis, et pour servir sa patrie. S'il a toute l'ardeur 
d'un soldat, il n'a point le discernement d'un capitaine. Encore 
même n'a-t-il pas le vrai courage d'un simple soldat, car le soldat 16 
doit conserver dans le combat la présence d'esprit et la modéra- 
tion nécessaires pour obéir. Celui qui s'expose témérairement 
trouble l'ordre et la discipline des troupes, donne un exemple de 
témérité, et expose souvent l'armée entière à de grands malheurs. 
Ceux qui préfèrent leur vaine ambition à la sûreté* de la cause 20 
commune méritent des châtiments et non des récompenses. 

Gardez-vous donc bien,* mon cher fils, de chercher la gloire 
avec impatience. Le vrai moyen de la trouver est d'attendre" 
tranquillement l'occasion favorable. La vertu se fait d'autant 
plus révérer qu'elle^^ se montre plus simple, plus modeste, plus 26 
ennemie de tout faste.'* C'est à mesure" que la nécessité de 
s'exposer au péril augmente, qu'il faut aussi de nouvelles res- 
sources de prévoyance et de courage qui aillent toujours crois- 
sant." Au reste souvenez-vous qu'il ne faut s'attirer l'envie de 
personne. De votre côté ne soyez point jaloux du succès des 30 
autres. Louez-les pour tout ce qui mérite quelque louange : mais 
louez avec discernement, disant le bien avec plaisir: cachez le 
mal, et n'y pensez qu'avec douleur. 

Ne décidez point devant ces anciens capitaines qui ont tonte 
l'expérience que vous ne pouvez avoir : écoutez-les avec déférence ; 36 
consultez-les : priez les plus habiles de vous instruire, et n'ayez 

1 cœur, courage. — 2 mépris insensé, fooliak contempt — 3 emportée, pre- 
cipUate.—i ne se possède point, who cannot govem himself. — 5 fougueux, 
jûiy. — 6 hors de lui, besvde himself. — 7 fuit, /f ce; M. p. 372. — 8 sûreté, 
aafety. — 9 gardez- vous bien, beware lest you. — 10 attendre, await. — 11 se fait 
d'autant plus révérer qu'elle, is more revered in proportion as it. — 12 faste, 
O8tentatioti.^^\2 à mesure, a*. — 14 croissant, increasingrf from croître, 
M. V' 364. 
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point ai honte d'attribuer à leurs instruirons tout ce que voua 
ferez do meilleur. Enfin n'écoutez jamais les discours par les- 
quels on voudra exciter votre défiance ou votre jalousie contre 
les autres chefs. Parlez-leur avec confiance et ingénuité. Si 

ê vous croyez qu'ils aient manqué à votre égard,' ouvrez-leur votre 
eœur, expUquez-leur toutes vos raisons. S'ils sont capables de 
eentir la noblesse de cette conduite, vous les charmerez, et vous 
tirerez' d'eux tout ce que vous aurez sujet d'en attendre. Si au 
contraire ils ne sont pas assez raisonnables pour entrer dans vos 

1^ sentiments, vous serez instruit par vous-même de ce qu'il y aura 
en eux d'injuste à soufOrir; vous prendrez vos mesures pour ne 
vous plus commettre jusqu'à ce que la guerre finisse, et vous 
n'aurez rien à vous reprocher. Mais surtout ne dites jamais à 
certains flatteurs qui sèment' la division les sujets de peine que 

16 vous croirez avoir contre les chefs de l'armée où vous serez. 

Je demeurerai ici, continua Mentor, pour secourir Idoménée 
dans le besoin où il est de travailler au bonheur de ses peuples, 
et pour achever de lui faire réparer les fautes que les mauvais 
conseils et les flatteurs lui ont fait commettre dans l'établiss»- 

dO ment de son nouveau royaume. 

Alors Télémaque ne put s'empêcher^ de témoigner à Mentor 
quelque surprise, et même quelque mépris pour la conduite d'Ido- 
ménée. Mais Mentor l'en reprit' d'un ton sévère: Êtes-vous 
étonné, lui dit-il, de ce que les hommes les plus estimables sont 

26 encore hommes, et montrent encore quelques restes des faiblesses 
de l'humanité parmi les pièges' innombrables et les embarras 
inséparables de la royauté ? Idoménée, il est vrai, a été nourri^ 
dans des idées de faste et de hauteur : mais quel philosophe pour- 
rait se défendre de la flatterie, s'il avait été en sa place ! Il est 

SO vrai qu'il s'est laissé trop prévenir' par ceux qui ont eu sa con- 
fiance ; mais les plus sages rois sont souvent trompés, quelques* 
précautions qu'ils prennent pour ne l'être pas. Un roi ne peut se 
passer de*' ministres qui le soulagent et en qui il se confie, puis- 
qu'il ne peut tout fdre. D'ailleurs un roi connaît beaucoup moins 

S6 que les particuliers" les hommes qui l'environnent: on est tou- 
jours masqué auprès de lui; on épuise toutes sorte^ d'artifices 
pour le tromper. Hélas ! cher Télémaque, vous ne l'éprouverez 

1 à votre égard towards you. — 2 tirerez, wU dbtain. — 3 sdment, sow. 
4 s'empêcher, hdji; M. L. 93, R. 4. — 5 reprit, repraoed; from reprendre, 
M. p. 382. — 6 pièges, aiuirea. — 7 nourri, nurtured.—% prévenir, influence. 
9 quelques, whatever ; M. §30, (12).--10 se passer de, dispense unth; M 
L. 39, a,. 1. — 11 particuliers, private individuals. 
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que trop I On ne trouve point dans les hommes ni les vertus ni 
les talents qu'on y cherche. On a beau* les étudier et les appro- 
fondir,' on s'y mécompte' tous les jours. On ne vient même 
jamais à bout^ de faire, des meilleurs hommes, ce qu'on aurait 
besoin d'en faire pour le public. Us ont leurs entêtements,* leurs 6 
incompatibilités, leurs jalousies. On ne les persuade ni on ne lee 
corrige guère. 

Plus on a de peuples à gouverner, plus il faut de ministres 
pour faire par eux ce qu'on ne peut faire soi-même ; et plus on a 
besoin d'hommes à qui on eonfie l'autorité, plus on est exposé à 10 
se tromper dans de tels choix. Tel' critique aujourd'hui impitoya- 
blement les rois, qui gouvernerait demain moins bien^ qu'eux, et 
qui ferait les mêmes fautes, avec d'autres infiniment plus grandes, 
si on lui confiait la même puissance. La condition privée, quand 
on y joint un peu d'esprit pour bien parler, couvre tous les défauts 16 
naturels, relève' des talents éblouissants, et fait paraître un 
homme digne de toutes les places dont il est éloigné. Mais c'est 
l'autorité qui met tous les talents à une rude épreuve, et qui dé- 
couvre de grands défauts. 

La grandeur est comme certains verres' qui grossissent^' tous 20 
les objets. Tous les défauts paraissent croître" dans ces hautes 
places,'^ oà les moindres choses ont de grandes conséquences, et 
où les plus légères fautes ont de violents contre-coups." Le 
monde entier est occupé à observer un seul homme à toute heure, 
et à le juger en toute rigueur. Ceux qui le jugent n'ont aucune 215 
expérience de l'état où il est. Ils n'en sentent point les difficultés, 
et ils ne veulent plus qu'il soit homme, tant ils exigent de perfec- 
tions de lui. Un roi, quelque bon et sage qu'il soit, est encore 
homme. Son esprit a des bornes** et sa vertu en a aussi. H a 
de l'humeur, des passions, des habitudes, dont il n'est pas tout-à- 30 
£dt*' le maître. U est obsédé" par des gens intéressés et artifi- 
cieux; il ne trouve point les secours qu'il cherche. Il tombe 
chaque jour dans quelque mécompte,*^ tant6t par ses passions, 
et tantôt par eelles de ses ministres. A peine a-t-il réparé une 
fimte, qu'il retombe dans une autre. Telle est la condition des 35 
rois les plus éelairés et les plus vertueux. 

1 on a beau, Uisin vain that toe; M. L. 67, R. 1.— 2 approfondir, sMind. 
3 on s'y mécompte, we are mistaken in them. — 4 on ne vient même jamais à 
bout, tce never even succeed. — 5 entêtements, préjudices. — 6 tel, he; M 
§41, (12). — 7 moins bien, worse. — 8 relève, exhwiis. — 9 verres, glassea 
10 grossissent, magnify. — 11 paraissent croître, seem to expand ; from paraî' 
tref M. p. 378. — 12 places, atatUms. — 13 contre-coups, effecU. — 14 bornes, 
howidt.'-Vù tout-à-fait, en/ire/y.— 16 obsédé, ô«e/.— 17 mécompte, misU^. 
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Les plus longs et les meilleurs règnes sont trop courts et tro|' 
imparfaits pour réparer à la fin ce qu'on a gâté* sans le vouloir 
dans les commencements. La royauté porte avec elle toutes ces 
misères: Timpuissance humaine succombe sous un fardeau si 

6 accablant II faut plaindre les rois, et ]es excuser. Ne sont-ils 
pas à plaindre d'avoir à gouverner tant d'hommes dont les besoins 
sont infinis, et qui donnent tant de peines à ceux qui veulent les 
bien gouverner? Pour parler firanchement, les hommes sont fort 
à plaindre d'avoir à être gouvernés par un roi qui n'est qu'homme 

10 et semblable à eux; car il faudrait des dieux pour redresser' les 

hommes. Mais les rois ne sont pas moins à plaindre, n'étant* 

qu'hommes, c'est-à-dire faibles et imparfûts, d'avoir à gouverner 

cette multitude innombrable d'hommes corrompus et trompeurs. 

Télpmaque répondit avec vivacité : Idoménée a perdu par sa 

16 faute le royaume de ses ancêtres en Crète ; et, sans vos conseils, 
il en aurait perdu un second à Salente. J'avoue, reprit Mentor, 
qu'il a fait de grandes fautes; mais cherchez dans la Grèce, et 
dans tous les autres pays les mieux policés,^ un roi qui n'en ait 
point fait d'inexcusables. Les plus grands hommes ont, dans 

90 leur tempérament et dans le caractère de leur esprit, des défauts 
qui les entraînent :* les plus louables sont ceux qui ont le cou- 
rage de reconnaître et de réparer leurs égarements.* Pensez- 
vous qu'Ulysse, le grand Ulysse votre père, qui est le modèle des 
rois de la Grèce, n'ait pas aussi ses faiblesses et ses dé&uts ? Si 

26 Minerve ne l'eût conduit pas à pas,^ combien de fois aurait-il suc- 
combé* dans les périls et dans les embarras où la fortune s'est 
jouée de lui ! Combien de fois Minerve l'a^t-elle retenu ou re- 
dressé* pour le condmre toujours à la gloire par ]e chemin de la 
vertu ! N'attendez pas même, quand vous le verrez régner avec 

80 tant de gloire à Ithaque, de le trouver sans imperfection ; vous 
lui en verrez, sans doute. La Grèce, l'Asie, et toutes les îles des 
mers, l'ont admiré malgré ses défauts: mille qualités merveil- 
leuses les font oublier. Vous serez trop heureux de pouvoir 
l'admirer aussi, et de l'étudier sans cesse comme votre modèle. 

35 Accoutumez-vous, ô Télémaque, à n'attendre'* des plus grands 
hommes que ce que l'humanité est capable de faire. La jeunesse 
sans expérience se livre à une critique présomptueuse qui la 



1 gâté, done amiss. — 2 redresser, rtform. — 3 n'étant que, beine mdy. 
4 policés, civUized. — 5 entraînent, miaUad. — 6 égarements, errora. — 7 pas à 
pas, step Inf atep. — 8 succombé, sunk. — 9 redressé, reprovcd. — 10 attendre, 
êxptct. 
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dégoûte do tous les modèles qu'elle a besoin de suivre, et qui la 
jette dans une indocilité incurable. Non seulement vous devez 
aimer, respecter, imiter votre père, quoiqu'il ne soit point par£ût ; 
mais encore vous devez avoir une haute estime pour Idoménée, 
malgré tout ce que j'ai repris en lui. Il est naturellement sin- 6 
cère, droit,* équitable, libéral, bienfaisant ; sa valeur est parfaite ; 
il déteste la fraude quand il la connaît et qu'il suit librement la 
véritable pente^ de son cœur. Tous ses talents extérieurs sont 
grands et proportionnés à sa place. Sa simplicité' à avouer son 
tort, sa douceur,^ sa patience pour se laisser dire par moi^ les 10 
choses les plus dures, son courage contre lui-même pour réparer 
publiquement ses fautes et pour se mettre par-là au-dessus de 
toute la critique des hommes, montrent une âme véritablement 
grande. Le bonheur, ou le conseil d'autrui, peut préserver de cer- 
taines fautes un homme très médiocre ; mais il n'y a qu'une vertu 15 
extraordinaire qui puisse engager un roi si long-temps séduit par 
la flatterie à réparer son tort II est bien plus glorieux de se 
relever^ ainsi que de n'être jamais tombé. 

Idoménée a fait les fautes que presque tous les rois font ; mais 
presque aucun roi ne fait pour se corriçjer ce qu'il vient de faire. 20 
Pour moi, je ne pouvais me lasser de l'admirer dans les moments 
même où il me permettait de le contredire. Admirez-le aussi, 
mon cher Télémaque : c'est moins pour sa réputation que pour 
votre utilité que je vous donne ce conseil. 

Mentor fit sentir à Télémaque,* par ce discours, combien il est 25 
dangereux d'être injuste en se laissant aller^ à une critique rigou- 
reuse® contre les autres hommes, et surtout contre ceux qui sont 
chargés des embarras et des difficultés du gouvernement. En- 
suite il lui dit : Il est temps que vous, partiez ; adieu. Je vous 
attendrai, ô mon cher Télémaque ! Souvenez-vous que ceux qui 30 
craignent les dieux n'ont rien à craindre des hommes. Vous vous 
trouverez dans les plus extrêmes périls : mais sachez que Minerve 
ne vous abandonnera point. 

A ces mots Télémaque crut sentir la présence de la déesse, et 
il eût même reconnu que c'était elle qui parlait pour le remplir 35 
de confiance, si la déesse n'eût rappelé l'idée de Mentor, en lui 
disant : N'oubliez pas, mon fils, tous les soins que j'ai pris pen- 
dant votre enfance pour vous rendre sage et courageux comme 

1 droit, upright. — 2 pente, inclination. — 3 simplicité, ingenuous dispoai- 
tion.—À se laisser dire par moi, to hear patiently from me. — 5 se relever, io 
rise. — 6 fit sentir à Télémaque, made Telemachus sensible. — 7 en se laissant 
aller, in giving way. — 8 critique rigoureuse, severe censure. 
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votre père. Ne fiâtes rien qui ne soit digne de ses grands exem- 
ples et des niaximes de vertu que j'ai tâché de vous inspirer. 

Le soleil s'élevait déjà, et dorait^ le sommet des montagnes, 
quand les rois sortirent de Salante pour rejoindre leurs troupes. 

6 Ces troupes, campées autour de la ville, se mirent en^ marche 
sous leurs commandants. On voyait de tous côtés briller le fer 
des piques hérissées ; l'éclat' des boucliers éblouissait les yeux ; 
un nuage de poussière se levait jusqu'aux nues. Idoménée, avec 
Mentor, conduisait dans la campagne les rois alliés, et s'éloignut 

10 des murs de la ville. Enfin ils se séparèrent, après s'être donné^ 
de part et d'autre les marques d'une vraie amitié ; et les alliés ne 
doutèrent plus que la paix ne fût durable, lorsqu'ils connurent la 
bonté du cœur d'Idoménée, qu'on leur avait représenté bien difié- 
rent de ce qu'il était : c'est qu'on jugeait de lui, non par ses sen- 

16 timents naturels, mais par les conseils flatteurs et injustes 
auxquels il s'était livré. 

Après que l'armée fht partie, Idoménée mena Mentor dans tous 
les quartiers de la ville. Voyons, disait Mentor, combien vous 
avez d'hommes et dans la ville et dans la campagne ; faisons^^n 

SO le dénombrement.* Examinons combien vous avez de labou- 
reurs* parmi ces hommes. Voyez combien vos terres ptwrtent' 
dans les années médiocres de blé, de vin, d'huile, et des autres 
choses utiles. Nous saurons par cette voie* si la terre fournit de 
quoi nourrir tous ses habitants, et si elle produit encore de quoi 

26 faire un commerce utile de son superflu avec les pays étrangers. 
Examinons aussi combien vous avez de vaisseaux et de matelots: 
c'est par-là qu'il faut juger de votre puissance. H alla visiter le 
port, et entra dans chaque vaisseau. Il s'informa des pays où 
chaque vaisseau allait pour le commerce, quelles marchandises il 

30 portait, celles qu'il prenait au retour, quelle était la dépense du 
vaisseau pendant la navigation, les prêts* que les marchands se 
faisaient les uns aux autres, les sociétés qu'ils faisaient entr'eux, 
pour savoir si elles étaient équitables et fidèlement observées ; 
enfin les hasards du naufrage et les autres malheurs du commerce, 

35 pour prévenir la ruine des marchands, qui, par l'avidité du gain, 
entreprennent souvent des choses qui sont au-delà do leurs 
forces. 
Il voulut qu'on punit sévèrement toutes les banqueroutes,'* 

1 dorait, gilded. — 2 se mirent en, eommenced their; JJf. L. 69, R. 3. 
3 éclat, glitttring.—A M. L. 99, R. 4. — 5 faisons-en le dénombrement, let us 
numberthem. — 6 laboureurs, husbandmen. — 7 portent, bear. — 8 voie, way, 
mtana. — ^9 prêts, loana. — 10 banqueroutes, bankruptciea. 
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parceque celles qui sont exemptes de mauvaise foi ne le sont 
presque jamais de témérité.* En même temps il fit des règles 
pour faire en sorte qu'iP fût aisé de ne jamais faire banqueroute. 
Il établit des magistrats à qui les marchands rendaient compte de 
leurs effets, de leurs profits, de leurs dépenses, et de leurs entre- 5 
prises. H ne leur était jamais permis de risquer le bien d'autrui, 
et ils ne pouvaient même risquer que la moitié du leur. De plus, 
ils faisaient en société les entreprises qu'ils ne pouvaient fiure 
seuls; et la police' de ces sociétés était inviolable par la rigueur 
des peines imposées à ceux qui ne les suivraient pas. D'ailleurs 10 
la liberté du commerce était entière : bien loin de le géner^ par 
des impôts, on promettait une récompense à tous les marchands 
qui pourraient attirer à Salente le commerce de quelque nouvelle 
nation. 

Ainsi les peuples y accoururent bientôt en foule de toutes parts. 15 
Le commerce de cette ville était semblable au flux et reflux de la 
mer. Les trésors y entraient comme les flots viennent l'un sur 
l'autre. Tout y était apporté* et en sortait* librement Tout ce 
qui entrait était utile ; tout ce qui sortait laissait en sortant d'autres 
richesses à sa place. La justice sévère présidait dans le port au 20 
milieu de tant de nations. La franchise, la bonne foi, la candeur, 
semblaient du haut de ces superbes tours appeler^ les marchands 
des terres les plus éloignées : chactfn de ces marchands, soit qu'il 
vînt des rives orientales où le soleil sort chaque jour du sein des 
ondes, soit qu'il fût parti de cette grande mer où le soleil, lassé de* 25 
son cours, va éteindre ses feux,' vivait paisible et en sûreté dans 
Salente comme dans sa patrie. 

Pour le dedans de la ville, Mentor visita tous les magasins, 
toutes les boutiques** d'artisans, et toutes les places publiques, 
n défendit** toutes les marchandises des pays étrangers qui pou- 30 
valent introduire le luxe et la mollesse. Il régla les habits, la 
nourriture, les meubles, la grandeur*' et l'ornement des maisons, 
pour toutes les conditions diflerentes. Il bannit tous les orne- 
ments d'or et d'argent; et il dit à Idoménée : Je ne connais qu'un 
eeul moyen pour rendre votre peuple modeste dans sa dépense, 35 
c'est que vous lui en donniez vous-même l'exemple. Il est néces- 
saire que vous ayez une certaine majesté dans votre extérieur;** 

1 témérité, rashruss. — 2 pour faire en sorte qu'il, by which it. — 3 police, 
rides. — 4 gêner, trammdlÎTig. — 5 apporté, imported. — 6 en sortait, waa ex- 

Ç^rted. — 7 appeler, to invite. — 8 lassé de, wearied with. — 9 feux, Aameë. 
boutiques, ahopa. — 11 défendit, prohUnted. — 12 grandeur, nzc—iô exté- 
rieur, appearance. 
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mais votre autorité sera assez marquée par vos gardes et par les 
principaux officiers qui vous environnent Contentez-vous d'un 
habit de laine très fine, teinte^ en pourpre ; que les principaux de 
rétat après vous soient vêtus de la même laine» et que toute la 

6 différence ne consiste que dans la couleur et dans une légère' 
broderie d'or que vous aurez sur le bord de votre habit Les 
différentes couleurs serviront à distinguer les différentes condi- 
tions, sans avoir besoin, ni d'or, ni d'argent, ni de pierreries.* 
Réglez les conditions par la naissance. 

^0 Mettez au premier rang ceux qui ont une noblesse^ plus an« 
cienne et plus éclatante. Ceux qui auront le mérite et l'autorité 
des emplois* seront assez contents de venir après** ces anciennes 
et illustres familles, qui sont dans une si longue possession des 
premiers honneurs. Les hommes qui n'ont pas la même noblesse 

15 leur céderont^ sans peine, pourvu que vous ne les accoutumiez 
point à se méconnaître^ dans une trop prompte et trop haute for- 
tune," et que vous donniez des louanges à la modération de ceux 
qui seront modestes dans la prospérité. La distinction la moins 
exposée à l'envie est celle qui vient d'une longue suite" d'ancêtres. 

20 Pour la vertu, elle sera assez excitée, et l'on aura assez d'em- 
pressement à servir l'état, pourvu que vous donniez des couronnes 
et des statues aux belles actions, et que ce soit un commence- 
ment de noblesse pour les enûmts de ceux qui les auront faites. 
Les personnes du premier rang après vous seront vêtues de 

25 blanc avec une frange d'or au bas de leur habit Us auront au 
doigt un anneau" d'or, et au cou une médaille d'or avec votre 
portrait. Ceux du second rang seront vêtus de bleu ; ils porte- 
ront une frange d'argent avec l'anneau, et point de médaille : les 
troisièmes, de vert, sans anneau, et sans frange, mais avec la mé- 

30 daille d'argent: les quatrièmes, d'un jaune d'aurore:" les cin- 
quièmes, d'un rouge pâle ou de rose : les sixièmes, de gris de 
lin : les septièmes, qui seront les derniers du peuple, d'une couleur 
mêlée" de jaune et de blanc. 
Voilà" les habits des sept conditions différentes pour les 

35 hommes libres. Tous les esclaves seront habillés de gris brun.^* 
Ainsi, sans aucune dépense, chacun sera distingué suivant sa 



1 teinte, dyed ; from teindre^ M. p. 388. — 2 légère, 8lighi.—-3 pierreries, 
precious stones.—4 noblesse, nobilUy. — 5 emplois, qffices. — 6 venir après, të 
stand second to. — 7 leur céderont, wiU yield precedence to thtm. — 8 se mécon- 
naît re,/org'6i ^A.e77iseZre«. — 9 fortune, élévation. — 10 suite, succession. — 11 an- 
neau, ring. — 12 d'un jaune d'aurore, of a golden yellow. — 13 mêlée, mixed. 
14 voilà, there are; § 108, (4). — 15 gris brun, browniah gray. 
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condition, et ai bannira de Salente tous les arts qni ne (servent 
qu'à entretenir le faste. Tous les artisans qui seraient employés 
à ces arts pernicieux serviront, ou aux arts nécessaires, qui sont en 
petit nombre, ou au commerce, ou à Tagriculture. On ne souffrira 
jamais aucun changement, ni pour la nature* des étoffes, ni pour 6 
l.i forme des habits ; car il est indigne que les hommes destinés à 
une vie sérieuse et noble s'amusent à'' inventer des parures affec- 
tées, ni qu'ils permettent que leurs femmes, à qui ces amusements 
«eraient moins honteux, tombent jamais dans cet excès. 

Mentor, semblable à un habile jardinier qui retranche* dans les 10 
arbres fruitiers* le bois inutile, tâchait ainsi de retrancher le faste^ 
inutile qui corrompait les mœurs : il ramenait' toutes choses à une 
noble et frugale simplicité. Il régla de même' la nourriture des 
citoyens et des esclaves. Quelle honte, disait-il, que les hommes 
les plus élevés fassent consister leur grandeur dans les ragoûts,' 15 
par lesquels ils amollissent leur âme et ruinent insensiblement la 
santé de leur corps ! Ils doivent faire consister leur bonheur dans 
leur modération, dans leur autorité pour faire du bien aux autres 
hommes, et dans la réputation que leurs bonnes actions doivent 
leur procurer. La sobriété rend la nourriture la plus simple très 20 
agréable. C'est elle qui donne, avec la santé la plus vigoureuse, 
les plaisirs les plus purs et les plus constants. Il faut donc bor- 
ner* vos repas aux viandes les meilleures, mais apprêtées sans 
aucun ragoût C'est un art pour empoisonner les hommes, que 
celui d'irriter leur appétit au-delà des vrais besoins. 25 

Idoménée comprit bien qu'il avait eu tort de laisser^' les habi- 
tants de sa nouvelle ville amollir et corrompre leurs mœurs en 
violant toutes les lois de Minos sur la sobriété : mais le sage 
Mentor lui fit remarquer que les lois mêmes, quoique renouvelées, 
seraient inutiles, si l'exemple du roi ne leur donnait une autorité 30 
qui ne pouvait venir d'ailleurs." Aussitôt Idoménée régla sa 
table, où il n'admit que du pain e^pellent, du vin du pays, qui est 
fort et agréable, mais en fort petite quantité, avec des viandes 
simples,^^ telles qu'il en mangeait avec les autres Grecs au siège 
de Troie. Personne n'osa se plaindre d'une règle que le roi s'im- 35 
posait lui-même ; et chacun se corrigea ainsi de la profusion et de 
la délicatesse où l'on commençait à se plonger pour les repas. 

1 nature, qualUy. — 2 s'amnsent à, akovld lose their timt in. — 3 retranche, 
jyiunta.-—A arbres fruitiers, fruit trees. — 5 faste, parade. — 6 ramenait, re- 
dttced. — 7 de même, ofeo.-— 8 ragoûts, dainties. — 9 borner, coivfipru — 10 do 
laisser, to suffer. — H d'ailleurs, from any other source. — 12 des viandei 
gimples, plainfood. 

9 
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Mentor retrancha ensuite la musique molle et efféminée, qni cor- 
rompait toute la jeunesse. D ne condamna pas avec une moindre 
sévérité la musique bachique,' qui n'enivre' guère moins que le 
vin, et qui produit des mœurs pleines d'emportement* et d'impu- 

6 dence. U borna toute la musique aux fêtes dans les temples, 
pour y chanter les louanges des dieux, et des héros (fui ont donné 
l'exemple des plus rares vertus. U ne permit aussi que pour les 
temples les grands ornements d'architecture, tels que les colonnes, 
les frontons,* les portiques ; il donna des modèles d'une architec- 

10 ture simple et gracieuse, pour faire, dans un médiocre* espace, 
une maison gaie* et commode pour une famille nombreuse; en 
sorte qu'elle fîit tournée à un aspect sain, que les logements en 
fussent dégagés' les uns des autres, que l'ordre et la propreté s'y 
conservassent facilement, et que l'entretien* fût de peu de dépense. 

16 II voulut que chaque maison un peu considérable eût un salon* et 
un petit péristyle, avec de petites chambres pour toutes les per- 
sonnes libres. Mais il défendit très sévèrement la multitude 
superflue et la magnificence des logements. Ces divers modèles 
de maisons, suivant la grandeur des familles, servirent à embellir 

SO à peu de frais une partie de la ville, et à la rendre régulière ; au 
lieu que l'autre partie, déjà achevée suivant le caprice et le faste 
des particuliers, avait, malgré sa magnificence, une disposition moins 
agréable et moins commode. Cette nouvelle ville fut bâtie en très 
peu de temps, parceqne la côte voisine de la Grèce fournit de bons 

S5 architectes, et qu'on fit venir un très grand nombre de maçons de 

l'Épire et de plusieurs autres pays, à condition qu'après avoir achevé 

leurs travaux ils s'établiraient autour de Salente, y prendraient des 

terres à défricher," et serviraient" à peupler la campagne. 

La peinture et la sculpture parurent à Mentor des arts qu'il 

80 n'est pas permis" d'abandonner; mais il voulut qu'on souffrît dans 
Salente peu d'hommes attachés à ces arts. Il établit une école où 
présidaient des maîtres d'un goû4 exquis, qui examinaient les jeunes 
élèves, n ne faut, disait-il, rien de bas" et de faible dans ces arts qui 
ne sont pas absolument nécessaires. Par conséquent'* on n'y doit 

35 admettre que des jeunes gens d'un génie qui promette beaucoup, 
et qui tende à la perfection. Les autres sont nés pour les arts moins 
nobles, et ils seront employés plus utilement aux besoins ordinaires 

1 bachique, baccJumalian. — 2 enivre, intoxicates. — 3 emportement, passion 
« frontons, pediments. — 5 médiocre, moderate. — 6 gaie, pUasant. — 7 dégagés, 
ùparate front each other. — 8 entretien, repairs. — 9 salon, parlor^ drawing 
nxmi.- '10 défricher, ci«ar. — Il serviraient, trowW con^Tnôti^c. — 12 qu'il n* est 
pas pern^is, whiçh. shm^d not bê. — 13 bas, low.—'l4 par oooséquent, consequcnUy 
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de la république. Il ue faut, disait-il, employer les sculpteurs et 
les peintres que pour conserver la mémoire des grands hommes et 
des grandes actions. C'est dans les bâtiments publics ou dans les 
tombeaux, qu'on doit conserver des représentations de tout ce qui a 
été fait avec une vertu extraordinaire pour le service de la patrie, fi 

Au reste) la modération et la frugalité de Mentor n'empêchèrent 
point qu'il n'autorisât tous les grands bâtiments destinés aux 
courses de chevaux et de chariots, aux combats de lutteurs, à ceux 
du ceste, et à tous les autres exercices qui cultivent* les corps 
pour les rendre plus adroits' et plus vigoureux. 10 

Il retrancha un nombre prodigieux de marchands qui vendaient 
des étoffes façonnées* des pays éloignés, des broderies d'un prix 
excessif, des vases d'or et d'argent avec des figures de dieux, 
d'hommes et d'animaux, enfin des liqueurs et des parfums. U 
voulut même que les meubles^ de chaque maison fussent simples, 16 
et faits de manière à durer* long-temps. En sorte que les Salen- 
tins, qui se plaignaient hautement de leur pauvreté, commencèrent 
à sentir combien ils avaient de richesses superflues ; mais c'étaient 
des richesses trompeuses qui les appauvrissaient;' et ils devenaient 
effectivement riches, à mesure qu'ils avaient le courage de s'en 20 
dépouiller.^ C'est s'enrichir, disaient-ils eux-mêmes, que de mé- 
priser de telles richesses qui épuisent* l'état, et que de diminuer 
ses besoins en les réduisant aux vraies nécessités de la nature. 

Mentor se hâta de visiter les arsenaux et tous les magasins, 
pour savoir si les armes et toutes les autres choses nécessaires à 25 
la guerre étaient en bon état : car il faut, disait-il, être toujours 
prêt à faire la guerre, pour n'être jamais réduit au malheur de la 
faire. Il trouva que plusieurs choses manquaient* partout. Aus- 
sitôt on assembla des ouvriers pour travailler sur le fer, sur l'acier*" 
et sur l'airain. On voyait s'élever des fournaises ardentes" des 30 
tourbillons de fumée et de flammes semblables à ces feux souter- 
rains que vomit le mont Etna. . Le marteau résonnait*' sur l'en- 
clume" qui gémissait sous les coups redoublés. Les montagnes 
voisines et les rivages de la mer en retentissaient ; on eût cru être 
dans cette île où Vulcain, animant les Cyclopes, forge des foudres 36 
pour le père des dieux ; et, par une sage prévoyance, on voyait 
dans une profonde paix tous les préparatifs de la guerre. 

1 caltivent, txjercise. — 2 adroits, agile. — 3 façonnées, Jîeured^ worked 
4 meubles, Jumiiure. — 5 durer, last. — 6 appauvrissaient, rendered ih^mpoor 
7 s'en dépouiller, to deprivt themsdvea of ffum. — 8 épuisent, exhaust. 
9 manquaient, were laektng. — 10 acier, ated. — 11 ardentes, buming. — 12 ré- 
lonnait, rang.-^lZ enclume, cmvil 
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Ensnite Mentor sortit de la ville avec Idoménée, et trouva une 
grande étendue de terres fertiles qui demeuraient incultes : d'au- 
tres n'étaient cultivées qu'à demi,' par la négligence et par la 
pauvreté des laboureurs, qui manquant d'hommes, manquaient 

6 aussi de courage et de force de corps pour mettre' l'agriculture 
dans sa perfection. Mentor, voyant cette campagne désolée, dit au 
roi : La terre ne demande ici qu'à* enrichir les habitants ; mais les 
habitants manquent* à la terre. Prenons donc tous ces artisans 
superflus qui sont dans la ville, et dont les métiers ne serviraient 

10 qu'à dérégler les mœurs, pour leur faire cultiver ces plaines et 
ces collines. Il est vrai que c'est un malheur que tous ces 
hommes exercés à des arts qui demandent une vie sédentaire ne 
soient point exercés au travail, mais voici un moyen d'y remédier. 
D faut partager entre eux les terres vacantes, et appeler à leur 

15 secours des peuples voisins qui feront sous eux le plus rude* tra* 
vail. Ces peuples le feront, pourvu qu'on leur promette des 
récompenses convenables sur* les fruits des terres mêmes qu'ils 
défricheront : ils pourront dans la suite en posséder une partie, et 
être ainsi incorporés à votre peuple, qui n'est pas assez nombreux. 

20 Pourvu qu'ils, soient laborieux et dociles aux lois, vous n'aurez 
point de meilleurs sujets, et ils accroîtront^ votre puissance. Vos 
artisans de la ville, transplantés dans la campagne, élèveront* leurs 
enfants au travail, et au goût de la vie champêtre. De plus,* tous 
les maçons des pays étrangers, qui travaillent à bâtir votre ville, 

26 se sont engagés à défricher une partie de vos terres, et à se faire 
laboureurs : incorporez-les à votre peuple, dès qu'ils auront achevé 
leurs ouvrages de la ville. Ces ouvriers seront ravis de s'engager 
à passer leur vie sous une domination qui est maintenant si douce. 
Comme ils sont robustes et laborieux, leur exemple servira pour 

do exciter au travail les artisans transplantés de la ville à la campagne 
avec lesquels ils seront mêlés. Dans la suite,** tout le pays sera 
peuplé de familles vigoureuses, et adonnées" à l'agriculture. 

Au reste ne soyez point en peine de la multiplication de ce 
peuple ; il deviendra bientôt innombrable, pourvu que vous facili- 

85 tiez les mariages. La manière de les faciliter est bien simple : 
presque tous les hommes ont l'inclination de se marier; il n'y a 
que la misère** qui les en empêche. Si vous ne les chargez point 

1 à demi, half. — 2 mettre, carry. — 3 ne demande ici qu'à, is hère rtady to. 
4 manquent, are lacking. — 5 rude, sexere. — 6 convenables sur, proportionatô 
—fram. — 7 accroîtront, wîll mcrease^ M. p. 356. — 8 élèveront, vnll bring up, 
9 de plus, he.Hde8. — 10 dans la suite, wUh time. — 11 adonnées, dtcoted; M. 
L. 98, R. 1. —12 misère, poverty. 
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d'impôts, il vivront sans peine avec leurs femmes et leurs enfants; 
car la terre n'eat jamais ingrate, elle nourrit toujours de ses fruits 
ceux qui la cultivent soigneusement ; elle ne refuse ses biens qu'à 
ceux qui craignent de lui donner leurs peines/ Plus les labou- 
reurs ont d'enfants, plus ils sont riches, si le prince ne les appao* i 
vrit pas; car leurs enfants, dès leur tendre jeunesse, commencent 
à les secourir. Les plus jeunes conduisent les moutons dans les 
pâturages; les autres qui sont plus grands mènent déjà les grands 
troupeaux : et les plus âgés' labourent' avec leur père. Cepen- 
dant la mère de toute la famille prépare un repas simple à son 1% 
époux et à ses chers enfants, qui doivent revenir fatigués du tra- 
vail de la journée : elle a soin de traire^ ses vaches et ses brebis, 
et on voit couler des ruisseaux de lait; elle fait un grand feu, 
autour duquel toute la ûimille innocente et paisible prend plaisir 
à chanter tout le soir* en attendant le doux sommeil ; elle prépare 1> 
des fromages, des châtaignes,' et des fruits conservés dans la 
même fraîcheur que si on venait de les cueillir. 

Le berger revient avec sa flûte, et cluuite à la famille assemblée 
les nouvelles chansons qu'il a apprises dans les hameaux^ voisins. 
Le laboureur rentre avec sa charrue ; et ses bœufs fatigués mar- 20 
chent, le cou penché," d'un pas lent et tardif, malgré l'aiguillon* 
qui les presse.*** Tous les maux du travail finissent avec la jour- 
née. Les pavots" que le sommeil, par l'ordre des dieux, répand 
sur la terre apaisent tous les noirs soucis par leurs charmes, et 
tiennent toute la nature dans un doux enchantement; chacun 25 
s'endort*' sans prévoir*' les peines du lendemain. 

Heureux ces hommes sans ambition, sans défiance, sans artifice, 
pourvu que les dieux leur donnent un bon roi qui ne trouble point 
leur joie innocente ! Mais quelle horrible inhumanité, que de leur ^ 
arracher, pour des desseins pleins de faste et d'ambition, les doux 30 
fruits de la terre, qu'ils ne tiennent que de la libérale nature et de la 
sueur de leur front I*^ La nature seule tirerait de son sein fécond 
tout ce qu'il faudrait pour un nombre infini d'hommes modérés et 
aborieux ; mais c'est l'orgueil et la mollesse de certains hommes» 
qui en mettent tant d'autres dans une affireuse pauvreté. 85 

Que ferd-jo, disait Idoménée, si ces peuples que je répandrai 
dans ces fertiles campagnes négligent de la cultiver] 

1 peines, làbor. — 2 les plus âgés, the oldest — 3 labonreut, pl(mgh.—4 traira, 
milk. — 5 tout le soir, tfu whole evening ; M. L. 26, R. 9. —6 châtaignes, dusU 
niUs. — 7 hameaux, hamlets. — 8 penché, berU dovm. — 9 aiguillon, goatL 
10 presse, lerfi'e*. — 11 pavots, pop^te«. — 12 s'endort, alecpa ; from endormir^ 
M. y. 370. — 13 prévoir, antîdpating. — 14 front, brow. 
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Faites, lui répondit Mentor, tout le contraire de ce qu'on fait 
communément. Les princes avides et sans prévoyance ne son- 
gent qu'à charger d'impôts ceux d'entre leurs sujets qui sont les 
plus vigilants et les plus industrieux pour faire valoir* leurs biens; 

b c'est qu'ils espèrent en être payés plus facilement: en même 
temps ils chargent moins ceux que la paresse rend plus misérables. 
Renversez' ce mauvais ordre qui accable les bons, qui récompense 
le vice, et qui introduit une négligence aussi funeste au roi même 
qu'à tout l'état Mettez des taxes, des amendes,' et même, s'il 

Il le faut, d'autres peines* rigoureuses, sur ceux qui négligeront 
leurs champs, comme vous puniriez des soldats qui abandonne- 
raient leur poste dans la guerre : au contraire, donnez des grâces* 
et des exemptions aux familles qui, se multipliant, augmentent à 
proportion la culture de leur terre. Bientôt les familles se multi- 

15 plieront, et tout le monde s'animera au travail ; il deviendra même 
honorable. La profession de laboureur' ne sera plus méprisée, 
n'étant plus accablée de tant de maux. On re verra' la charrue en 
honneur' maniée' par des mains victorieuses qui auront défendu 
la patrie. Il ne sera pas moins beau de cultiver l'héritage de ses 

iO ancêtres pendant une heureuse paix, que de l'avoir défendu géné- 
reusement pendant les troubles de la guerre. Toute la cam- 
pagne refleurira: Cérès se couronnera d'épis dorés: Bacchus, 
foulant à ses pieds les raisins, fera couler, du penchant des mon- 
tagnes, des ruisseaux de vin plus doux que le nectar : les creux 

S5 vallons retentiront des concerts des bergers, qui, le long des clairs 
ruisseaux, joindront leurs voix avec leurs flûtes, pendant que 
leurs troupeaux bondissants paîtront*® sur l'herbe et parmi les 
fleurs, sans craindre les loups. 

Ne serez-vous pas trop heureux, ô Idoménée, d'être la source 

80 de tant de biens, et de faire vivre, à l'ombre de votre nom, tant de 
peuples dans un si aimable repos? Cette gloire n'est-elle pas 
plus touchante que celle de ravager la terre, de répandre partout, 
et presque autant chez soi, au milieu même des victoires, que 
chez les étrangers vaincus, le carnage, le trouble, l'horreur, !a 

86 langueur, la consternation, la cruelle faim et le désespoir? 

O heureux le roi assez aimé des dieux, et d'un cœur assez 
grand, pour entreprendre d'être ainsi les délices des peuples, et de 
montrer à tous les siècles," dans son règne, un si charmant 

1 faîre valoir, improre. — 2 renversez, invert. — 3 amendes, ^n«ff.^-4 peines, 
penaUiea. — 5 grâces, favors. — 6 laboureur, hushandman. — 7 on reverra, 1M 
riuM behold again. — ^8 en honneur, honored. — 9 maniée, hdd. — 10 paîtroiit| 
grasiz; M. p. 378, and L. 61, R. 5. — 11 siècles, âges. 
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spectacle ! I a terre entière, loin de se défendre de' sa puissance 
par des combats, viendrait à ses pieds le prier* de régner sur elle. 

Idoménée lui répondit: Mais quand les peuples seront ainsi 
dans la paix et dans Tabondance, les délices les corrompront» et 
ils tourneront contre moi les forces que je leur aurai données.* ê 

Ne craignez point» dit Mentor, cet inconvénient: c'est un pré- 
texte qu'on allègue toujours pour flatter les princes prodigues qui 
veulent accabler^ leurs peuples d'impôts. Le remède est ûicile. 
Les lois que nous venons d'établir pour l'agriculture rendront leur 
vie laborieuse; et, dans leur abondance, ils n'auront que le néces- 10 
saire, parceque nous retranchons tous les arts qui fournissent le 
superflu. Cette abondance même sera diminuée par la facilité des 
mariages, et par la grande multiplication des familles. Chaque 
famille, étant nombreuse et ayant peu de terre, aura soin de la 
cultiver par un travail sans relâche.* C'est la mollesse et l'oisi- 16 
veté' qui rendent les peuples insolents et rebelles. Ils auront du 
pain à la vérité, et assez largement;^ mais ils n'auront que du 
pain et des fruits de leur propre terre, gagnés* à la sueur de leur 
visage. 

Pour tenir* votre peuple dans cette modération, il fiiut régler 30 
dès à présent*® l'étendue de terre que chaque famille pourra pos- 
séder. Vous savez que nous avons divisé tout votre peuple en 
sept classes, suivant les difierentes conditions: il ne faut per- 
mettre à chaque famille, dans chaque classe, de pouvoir posséder 
que l'étendue de terre absolument nécessaire pour nourrir le 26 
nombre de personnes dont elle sera composée. Cette règle étant 
inviolable, les nobles ne pourront faire d'acquisitions sur les 
pauvres : tous auront des terres ; mais chacun en aura fort peu, 
et sera excité par-là à les bien cultiver. Si dans une longue 
suite" de temps les terres manquaient ici, on ferait des colonies BQ 
qui augmenteraient la puissance de cet état. 

Je crois même que vous devez prendre garde à ne jamais lais- 
ser le vin devenir trop commun dans votre royaume. Si on a 
planté trop de vignes, il faut qu'on les arrache :** le vin est la 
source des plus grands maux parmi les peuples ; il cause les mali^ 86 
dies, les querelles, les séditions, l'oisiveté, le dégoût** du travail, 
le désordre des familles. Que le vin soit donc réservé comme 

1 M défendre de, oppwing. — 2 prier, beseech, — 3 M. L. 98, R. 4. — 4 aooa 
Wer, to bwrden. — 5 sans relâche, mctasant. — 6 l'oisiveté, idleness. — 7 aseei 
largement, in suffideni quantUy. — 8 gagnés, eamed. — 9 tenir, keep. — 10 dèf 
à présent, immediaUly. — 1 1 suite, lapse. — l'- arrache, tear tktm up. — 13 dé« 
Koût, avêrnon. 
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mie espèce de remède, ou eomme une liqueur très rare, qui n'est 
employée que pour les sacrifices, ou pour les fêtes extraordinaires. 
Mais n'espérez point de faire observer une règle si importante, si* 
vous n'en donnez vous-même l'exemple. 

S D'ailleurs il faut faire garder^ inviolablement les lois de Minos 
pour l'éducation des enfants. Il faut établir des écoles publiques 
oà l'on enseigne la crainte des dieux, l'amour de la patne, le 
respect des lois, la préférence de l'honneur aux plaisirs et à la vie 
même. 
II faut ayoir des magistrats qui veillent* sur les familles et sur 
les moeurs des particuliers.^ Veillez vous-même, vous qui n'êtes 
roi, c'est-à-dire, pasteur* du peuple, que pour veiller nuit et jour 
sur votre troupeau ; par-là vous préviendrez un nombre infini de 
désordres et de crimes : ceux que vous ne pouvez prévenir, punis- 

15 sez-les d'abord* sévèrement C'est une clémence que de faire 

d'abord des exemples qui arrêtent le cours de l'iniquité. Par un 

peu de sang répandu à propos, on en épargne beaucoup, et on se 

met en état d'être craint sans user souvent de rigueur. 

Mais quelle détestable maxime de ne croire trouver sa sûreté 

90 que dans l'oppression des peuples ! Ne les point faire instruire, 
ne les point conduire à la vertu, ne s'en faire jamais aimer, les 
pousser par la terreur jusqu'au désespoir, les mettre dans l'afireuse 
nécessité ou de ne pouvoir jamais respirer librement, ou de se- 
couer le joug de votre tyrannique domination ; est-ce là le vrai 

35 moyen de régner sans trouble ? est-ce là le vrai chemin qui mène 
à la gloire ? 

Souvenez-vous que les pays où la domination du souverain est 
plus absolue sont ceux où les souverains sont moins puissants. 
Ils prennent,^ ils ruinent tout, ils possèdent seuls tout l'état : mais 

80 aussi tout l'état languit, les campagnes sont en friche' et presque 
désertes; les villes diminuent chaque jour; le commerce tarit.* 

Le roi, qui ne peut être roi tout seul, et qui n'est grand que par 
ses peuples, s'anéantit** lui-même peu-à-peu par l'anéantisBement 
insensible des peuples dont il tire ses richesses et sa puissance. 

35 Son état s'épuise** d'argent et d'hommes : cette dernière perte est 
la plus grande et la plus irréparable. Son pouvoir absolu fait 
autant d'esclaves qu'il a de sujets. On le fiatte, on fait semblant 
de l'adorer, on tremble au moindre de ses regards : mais attendez 

1 si, unless. 2 garder, préserve. — 3 veillent, waich. — 4 partionliers, indi- 
vtducàs. — 5 pasteur, shepherd. — 6 d* abord, in thejirst instance. — 7 prennent, 
seize ; from -prendrCy M. p. 380.^-8 en friche, uncuUivated. — 9 tarit, dedùuê 
10 s'anéantit, destroys himself. — II s'épaise d', becomes exhausted of. 
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la moindre révolution ; cette puissance monstrueuse, poussée' jus- 
qu'à un excès trop violent, ne saurait* durer ; elle n'a aucune 
ressource dans le cœur des peuples ; elle a lassé' et irrité tous 
les corps de l'état; elle contraint tous les membres de ces corps 
de soupirer après^ un changement Au premier coup qu'on lui 6 
porte, l'idole se renverse,* se brise," et est foulée aux^ pieds. Le 
mépris, la haine, la crainte, le ressentiment, la défiance, en un mot 
toutes les passions, se réunissent contre une autorité si odieuse. 
Le roi, qui dans sa vaine prospérité ne trouvait pas un seul homme 
assez hardi" pour lui dire la vérité, ne trouvera dans son malheur 10 
aucun homme qui daigne ni l'excuser ni le défendre contre ses 
ennemis. 

Après ce discours, Idoménée, persuadé par Mentor, se hâta de 
distribuer les terres vacantes, de les remplir de tous les artisans* 
inutiles, et d'exécuter tout ce qui avait été résolu. Il réserva 16 
seulement pour les maçons, les terres qu'il leur avait destinées, et 
qu'ils ne pouvaient cultiver qu'après la fin de leurs travaux dans 
la ville. 

1 poussée, carried. — 2 ne saurait, eannot ; from savoir ^ M. j>. 3B4. — 3 lassé, 
irearied.—i soupirer après, sigh for. — 5 se renverse, fatU. — 6 se brise, 
hrcaka. — 7 foulée aux, irod under. — 8 hardi^ hold^ — 9 artisans, mtehanicê^ 
artyieerê. 
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0s-rtfMAiRK. Idoménée raconte à Mentor sa confiance en Protésilas, et les 
. artifices de ce favori, qui était de^ concert avec Timocrate pour faire 
périr Philoclès, et pour le trahir^ lui-mèaie. Il lui avt)ue que, prévenu* 
par ces deux hommes contre Philoclès, il avait chargé Timocrate de 
l'aller tner< dans une expédition ojX il commandait sa flotte ; que celui-ci 
ayant manqué^ son coup,< Philoclès l'avait épargné,? et s'était retiré en 
l'île de Samos, après avoir remise le commandement de la flotte à Poly- 
mène, que lui Idoménée avait nommé dans son ordre par écrit ;9 que, 
malgré la trahison de Protésilas, il n'avait pu se résoudre à se défaire** 
de lui. 



Déjà la réputation du gouvernement doux et modéré d'Idomé- 
née attire en foule de tous côtés des peuples qui viennent s'incor- 
porer au sien, et chercher leur bonheur sous une si aimable 
domination. Déjà ces campagnes si long-temps couvertes de 

6 ronces et d'épines promettent de riches moissons et des fruits 
jusqu'alors inconnus. La terre ouvre son sein au tranchant" de 
la charrue, et prépare ses richesses pour récompenser le labou- 
reur: l'espérance reluit^'' de tous côtés. On voit dans les vallons 
et sur les collines les troupeaux de moutons qui bondissent sur 

10 l'herbe, et les grands troupeaux de bœufs et de génisses qui font 
retentir les hautes montagnes de leurs mugissements : ces trou- 
peaux servent à engraisser" les campagnes. C'est Mentor qui a 
trouvé le moyen d'avoir ces troupeaux. Mentor conseilla à Ido- 
ménée de faire avec les Peucètes, peuples voisins, un échange de 

15 toutes les choses superflues qu'on ne voulait pas souffrir dans 
Salente, avec ces troupeaux qui manquaient aux Salentins. 



1 de, in. — 2 trahir, hetray. — 3 prévenu, 'préjudice — 4 tuer, slay — 5 manqué, 
failed.-S son coup, in his atCempt; litcrally^ kis blow. — 7 épargné, spared. 
6 remis, resigned. — 9 par écrit, in writing. — 10 se défaire de, to part with 
11 tranchant, edge. — 12 reluit, shines. — 13 engraisser, enrich. 
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En même temps la ville et les villages d'alentour* étaient pleins 
d'une belle jeunesse qui avait langui Icng-temps dans la misère, 
et qui n'avait osé se marier de peur d'augmenter leurs maux. 
Quand ils virent qu'Idoménée prenait des sentiments d'humanité, 
et qu'il voulait être leur père, ils ne craignirent' plus la faim et 6 
les autres fléaux* par lesquels le ciel afflige la terre. On n'enten- 
dait plus que des cris de joie, que les chansons des bergers et des 
laboureurs qui célébraient leurs hy menées.* On aurait cru voir 
le dieu Pan avec une foule de satyres et de faunes mêlés parmi 
les nymphes et dansant au son de la flûte à l'ombre des bois. 10 
Tout était tranquille et riant : mais la joie était modérée ; et ces 
plaisirs ne servaient qu'à délasser des longs travaux : ils en étaient 
plus vifs et plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voir ce qu'ils n'auraient osé espérer 
dans la suite d'un si long âge, pleuraient par un excès de joie 16 
mêlée de tendresse : ils levaient leurs mains tremblantes vers le 
ciel. Bénissez, disaient-ils, ô grand Jupiter, le roi qui vous res- 
semble, et qui est le plus grand don que vous nous ayez fait II 
est né pour le bien des hommes, rendez-lui tous les biens que 
nous recevons de lui. Nos arrière-neveux,* venus de ces mar- 20 
nages qu'il favorise, lui devront tout, jusqu'à leur naissance, et il 
sera véritablement le père de tous ses sujets. Les jeunes hommes 
et les jeunes filles qui s'épousaient ne faisaient éclater' leur joie 
qu'en chantant les louanges de celui de qui cette joie si douce leur 
était venue. Les bouches, et encore plus les cœurs, étaient sans 25 
cesse remplis de son nom. On se croyait heureux de le voir ; on 
craignait de le perdre : sa perte eût été la désolation de chaque 
famille. 

Alors Idoménée avoua à Mentor qu'il n'avait jamais senti de 
plaisir aussi touchant que celui d'être aimé, et de rendre tant de 30 
gens heureux. Je ne l'aurais jamais cru, disait-il : il me semblait 
que toute la grandeur des princes ne consistait qu'à se faire crain- 
dre ; que le reste des hommes était fait pour eux : et tout ce que 
j'avais ouï dire'' des rois qui avaient été l'amour et les délices de 
leurs peuples me paraissait une pure* fable ; j'en reconnais main- 86 
tenant la vérité. Mais il faut que je vous raconte comment on 
avdt empoisonné mon cœur dès ma plus tendre enfance sur 



1 d'alentour, surrounding. — 2 craignirent, feared; Jrom craindre^ M. 
p. 364. — 3 fléaux, scourgta. — 4 hyménées, marriages. — 5 urrière-neveiix, 
dôBeendiint»."^ ne faisaient éclater, 07% expreaaed. — 7 ouï dire, heardi Jrom 
mÛTf M p. 3' 6. — 8 pure, mTê, 
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Tautorité des rois. C*est ce qui a causé tous les malhours de ma 
vie. Alors Idoménée commença cette narration : 

Protésilas, qui est un peu plus âgé que moi, fut celui de tous 
les jeunes gens que j'aimai le plus. Son naturel' vif et hardi était 

5 selon mon goût ; il entra dans mes plaisirs ; il flatta mes passions ; 
il me rendit suspect^ un autre jeune homme que j'aimais aussi, et 
qui se nommait Philodès. Celui-ci avait la crahite des dieux, et 
Pâme grande mais modérée; il mettait la grandeur, non à s'élever, 
mais à se vaincre, et à ne faire rien de bas. Il me parlait libre- 

10 ment sur mes défauts; et lors même qu'il n'osait me parler, son 
silence et la tristesse de son visage me faisaient assez entendre ce 
qu'il voulait me reprocher. 

Dans les commencements cette sincérité me plaisait ; et je lui 
protestais souvent que je l'écouterais avec confiance toute ma vie, 

16 pour me préserver des flatteurs. Il me disait tout ce que je devais 
faire pour marcher sur les traces' de mon aïeul Minos, et pour 
rendre mon royaume heureux. Il n'avait pas une aussi profonde 
sagesse que vous, ô Mentor ; mais ses maximes étaient bonnes, je 
le reconnais maintenant Peu à peu les artifices de Protésilas, 

20 qui était jaloux et plein d'ambition, me dégoûtèrent de Philodès. 

Celui-ci était sans empressement, et laissait l'autre prévaloir ; il se 

contenta de me dire toujours la vérité lorsque je voulais l'entendre. 

C'était mon bien, et non sa fortune, qu'il cherchait 

Protésilas me persuada insensiblement que c'était* un esprit 

26 chagrin' et superbe' qui critiquait toutes mes actions, qui ne me 
demandait rien parcequ'il avait la fierté de ne vouloir rien tenir de 
moi, et d'aspirer à la réputation d'un homme qui est au-dessus de 
tous les honneurs; il ajouta que ce jeune homme qui me parlait si 
librement sur mes défauts en parlait aux autres avec la même 

30 liberté ; qu'il laissait assez entendre qu'il ne m'estimait guère ; et 
qu'en rabaissant' ainsi ma réputation il voulait, par l'éclat* d'une 
vertu austère, s'ouvrir le chemin à la royauté. 

D'abord je ne pus croire que Philodès voulût me détrôner; il 
y a dans la véritable vertu une candeur et une ingénuité que rien 

35 ne peut contrefaire, et à laquelle on ne se méprend' point, pourvu 
qu'on y soit attentif. Mais la fermeté de Philodès contre mes 
faiblesses commençait à me lasser. Les complaisances de Proté- 
silas, et son industrie inépuisable pour m'in venter de nouveaux 

1 naturel, disposition. — 2 saspects, suspicious of. — 3 traces, steps.-—^ c'était, 
kt was; M. L. 82, R. 1. — Schajçrin, discontented. — 6 superbe, hxiughiy — 7 ra- 
baissant, lowering. — 8 éclat, brUliancy. — 9 se méprend, mistakes. 
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plaisirs, me faisaient sentir encore plus impatiemment ranstc-rité 
de l'autre. 

Cependant Protésilas, ne pouvant souffrir que je ne crusse pas 
lout ce qu'il me disait contre son ennemi, prit le parti de ne m'en 
parler plus, et de me persuader par quelque chose de plus fort que 6 
toutes les parolea Voici comment il acheva de me tromper :' il 
me conseilla d'envoyer Philodès commander les vaisseaux qui 
devaient attaquer ceux de Carpathie ; et, pour m'y déterminer, il 
me dit : Vous savez que je ne suis pas suspect dans les louanges' 
que je lui donne: j'avoue qu'il a du courage et du génie pour la 10 
guerre ; il vous servira mieux qu'un autre, et je préfère l'intérêt 
de votre service à tous mes ressentiments contre lui. 

Je fus ravi de trouver cette droiture* et cette équité dans le 
cœur de Protésilas, à qui j'avais confié l'administration de mes 
plus grandes affaires. Je l'embrassai dans un transport de joie, 15 
et me crus trop heureux d'avoir donné toute ma confiance à un 
homme qui me paraissait ainsi au-dessus de toute passion et de 
tout, intérêt. Mais, hélas ! que les princes sont dignes de com- 
passion ! Cet homme me connaissait mieux que je ne* me con- 
naissais moi-même : il savait que les rois sont d'ordinaire* défiants 20 
et inappliqués ;• défiants, par l'expérience continuelle qu'ils ont 
de l'artifice des hommes corrompus dont ils sont environnés; inap- 
pliqués, parceque les plaisirs les entraînent, et qu'ils sont accou- 
tumés à voir des gens chargés de penser pour eux, sans qu'ils en 
prennent eux-mêmes la peine. U comprit donc qu'il ne lui serait 25 
pas difficile de me mettre en défiance^ et en jalousie contre un 
homme qui ne manquerait pas de faire de grandes actions, sur-tout 
l'absence lui donnant une entière facilité de lui tendre' des pièges. 

Philoclès, en partant, prévit ce qui lui pouvait arriver. Souve- 
nez-vous, me dit-il, que je ne pourrai plus me défendre ; que vous 30 
n'écouterez que mon ennemi; et qu'en vous servant au péril de 
ma vie je courrai risque de n'avoir d'autre récompense que votre 
indignation. Vous vous trompez, lui dis-je : Protésilas ne perle 
point de vous comme vous parlez de lui; il vous loue, il vous 
estime, il vous croit digne des plus importants emplois : s'il com- 35 
mençait à me parler contre vous, il perdrait ma confiance. Ne 
craignez rien, allez, et ne songez qu'à me bien servir. Il partit, et 
me laissa dans une étrange situation. 



1 tromper, decewe. — 2 lonanges, praiaes. — 3 droiture, uprightnuê. 
4 M. §l2fe, (5). — 5 d'ordinaire, usuaUy. — 6 inappliqués, indoUnt. — 7 de 
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11 fiiit vous Tavouer, Mentor, je voyais clairement combien il 
m'était n kessaire d'avoir plusieurs hommes que je consultasse, et 
que rien n'était plus mauvais, ni pour ma réputation, ni pour le 
succès des afi^res, que de me livrer à un seuL J'avais éprouvé 

5 que les sages conseils de Philoclès m'avaient garanti^ de plusieurs 
fautes dangereuses où la hauteur de Protésilas m'avait fait tomber. 
Je sentais bien qu'il y avait dans Philoclès un fond de probité et 
de maximes équitables qui ne se faisait point sentir de même' 
dans Protésilas; mais j'avais laissé' prendre à Protésilas un cer- 

10 tain ton décisif auquel je ne pouvais presque plus résister. Pétais 
fatigué de me trouver toujours entre deux hommes que je ne 
pouvais accorder;* et dans cette lassitude j'aimais mieux, par &i- 
blesse, hasarder quelque chose aux dépens des af^es, et respirer 
en liberté. Je n'eusse osé me dire à moi-même une si honteuse 

16 raison du parti que je venais de prendre : mais cette honteuse 

raison que je n'osais développer^ ne laissait pas d'agir secrètement 

au fond de mon cœur, et d'être le vrai motif de tout ce que je 

faisais. 

Philoclès surprit les ennemis, remporta une pleine victoire, et se 

20 hâtait de revenir pour prévenir les mauvais' offices qu'il avidt à 
craindre : mais Protésilas, qui n'avait pas encore eu le temps de 
me tromper, lui écrivit que je désirais qu'il fit une descente dans 
l'ile de Carpathie, pour profiter^ de la victoire. En efièt, il 
m'avait persuadé que je pourrais facilement faire la conquête de 

25 cette lie mais il fit en sorte" que plusieurs choses nécessaires 

manquèrent à Philoclès dans cette entreprise, et il l'assujettit à 

certains ordres qui causèrent divers contre-temps' dans l'exécutioii. 

Cependant il se servit d'un domestique très corrompu que j'avais 

auprès de moi, et qui observait jusqu'aux moindres choses pour 

90 lui en rendre compte, quoiqu'ils parussent ne se vohr guère, et 
n'être jamais d'accord" en rien. 

Ce domestique, nommé Timocrate, me vint dire un jour en 
grand secret qu'il avait découvert une affaire très dangereuse. Phi- 
loclès, me dit-il, veut se servir de" votre armée navale pour se faire 

85 roi de l'ile do Carpathie : les chefs des troupes lai sont attachés, 
tous les soltlats sont gagnés par ses largesses,'^ et plus encore 
par la licence pernicieuse où il les laisse vivre ; il est enflé^* de sa 

1 garanti, preaervtd. — 2 aai ne se faisait point sentir de même, not equaOïf 
apparent. — 3 laissé, sufered.—i accorder, reconciU. — S développer, assign, 

6 mauvais, ill. — 7 profiter, improte. — 8 il fit en sorte, ke took care. — 9 contrO' 
temps, embarraasmerUs.'r-lO n'être jamais d'accord, neverto agrée. — II seser* 
Tir de, to tue; M. L. 39, R. 2. — 12 largesses, libr"dUy.^l2 enâé, ekUed. 
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▼ictiM«re. Voilà une lettre qu'il a écrite à un de ses amis sur son 
projoc de se faire roi : on n'en peut plus douter après une preuve 
ai évidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la main^ de Philoclès. 
On avait parfaitement imité son écriture et c'était Protésilas qui 6 
l'avait faite avec Timocrate. Cette lettre me jeta dans une 
étrange surprise : je la relisais sans cesse, et ne pouvais me per- 
suader qu'elle fût de Philoclès, repassant' dans mon esprit troublé 
toutes les marques touchantes qu'il m'avait données de son désin- 
téressement et de sa bonne foi. Cependant que pouvais-je faire? 10 
quel moyen de résister à une lettre où je croyais être sûr de re- 
connaître l'écriture de P liloclès ? 

Quand Timocrate vit que je ne pouvais plus résister à son arti- 
fice, il le poussa* plus loin. Oserai-je,* me dit-il en hésitant, vous 
faire remarquer un mot qui est dans cette lettre ? Philoclès dit à 16 
son ami qu'il peut parler en confiance à Protésilas sur une chose 
qu'il ne désigne que par un chifire :* assurément Protésilas est 
entré dans le dessein de Philoclès, et ils se sont raccommodés* à 
vos dépens. Vous savez que c'est Protésilas qui vous a pressé 
d'envoyer Philoclès contre les Carpathiens. Depuis un certain 20 
temps il a cessé de vous parler contre lui, comme il le faisait sou- 
vent autrefois. Au contraire, il le loue, il l'excuse en toute occa- 
sion : ils se voyaient depuis quelque temps avec assez d'honnêteté.^ 
Sans doute Protésilas a pris avec Philoclès des mesures pour par- 
tager avec lui la conquête de Carpathie. Vous voyez même qu'il 26 
a voulu qu'on fît cette entreprise contre toutes les règles, et qu'il 
s'expose à faire périr votre armée navale, pour contenter son am- 
bition. Croyez-vous qu'il voulût servir ainsi à celle de Philoclès 
s'ils étaient encore mal ensemble ?• Non, non, on ne peut plus 
douter que ces deux hommes ne soient réunis pour s'élever en- 30 
semble à une grande autorité, et peut-être pour renverser le trône 
où vous régnez. En vous parlant ainsi, je sais que je m'expose à 
leur ressentiment, si malgré mes avis sincères, vous leur laissez 
encore votre autorité dans les mains : mais qu'importe* pourvu 
que je vous dise la vérité ? 36 

Ces dernières paroles de Timocrate firent une grande impres- 
sion sur raoi : je ne doutai plus de la trahison de Philoclès, et je 
me défiai de Protésilas comme de son ami. Cependant Timocrate 

1 main, JiandwrUing. — 2 repassant, revieuDtng. — 3 le poussa, carried iL 
4 oserai-je, may 1 présume. — 5 chiflFre, cipher. — 6 raccommodés, reconnUed, 
7 •vec assee d'honnêteté, on vcry good terme. — 8 mal ensemble, onbadterm», 
9 qu'importe, what maiters Us M. L. 94, R. 2. 
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me disait sans oesse : Si vous attendez que Philoclès ait conquis 
nie de Carpathie, il ne sera plus temps d'arrêter ses desseins, 
hâtez-vous de vous en assurer pendant que vous le pouvez. 
J'avais horreur de la profonde dissimulation des hommes ; je ne 

6 savais plus à qui me fier. Après avoir découvert la trahison de 
Philoclès, je ne voyais plus d'homme sur la terre dont la vertu 
pût me rassurer. Pétais résolu de faire périr au plutôt ce pa>> 
fide ; mais je craignais Protésilas, et je ne savais comment faire à 
son égard. Je craignais de le trouver coupable, et je craignais 

10 aussi de me fier à luL 

Enfin, dans mon trouble, je ne pus m'empécher^ de lui dire que 
Philoclès m'était devenu suspect U en parut surpris; il me 
représenta sa conduite droite et modérée ; il m'exagéra ses ser- 
vices ; en un mot, il fit tout ce qu'il fallait pour me persuader qu'il 

15 était trop bien' avec luL D'un autre côté Timocrate ne perdait 
pas un moment pour me faire remarquer cette intelligence,' et 
pour m'obliger à perdre Philoclès pendant que je pouvais encore 
m'assurer de lui Voyez, mon cher Mentor, combien les rois sont 
malheureux et exposés à être le jouet des autres hommes, lors 

20 même que les autres hommes paraissent tremblants à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d'une profonde politique, et déconcerter 

Protésilas, en envoyant secrètement à l'armée navale Timocrate 

pour faire mourir Philoclès. Protésilas poussa jusqu'au bout* sa 

dissimulation, et me trompa d'autant mieux* qu'il parut plus natu- 

25 rellement comme un homme qui se laissait tromper. Timocrate 
partit donc, et trouva Philoclès assez embarrassé dans sa descente : 
il manquait de tout ; car Protésilas, ne sachant si la lettre sup- 
posée pourrait faire périr son ennemi, voulait avoir en même 
temps une autre ressource prête, par le mauvais succès d'une 

30 entreprise dont il m'avait &it tant espérer, et qui ne manquerait 
pas de m'irriter contre Philoclès. Celui-ci soutenait cette guerre 
si difficile, par son courage, par son génie, et par l'amour que les 
troupes avaient pour lui. Quoique tout le monde reconnût dans 
l'armée que cette descente était téméraire, et funeste pour les 

36 Cretois, chacun travaillait h la faire réussir, comme s'il eût vu sa 
vie et son honneur attacha s au succès. Chacun était content de 
hasarder sa vie à toute heure sous un chef si sage, et si appliqué* 
à se faire aimer. 



1 m' empêcher, forbears M. L. 93, R. 4. — 2 était trop bien, had too good an 
undcrstanding. — 3 intelligence, confederacy. — 4 poussa jnsqa'au bout, carriei. 
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Tiinocratt* avait tout à eraindre en voulant faire périr ce 3hef an 
milieu d'une armée qui Taimait avec tant de passion : mais Tambi- 
tion furieuse est aveugle. Timocrate ne trouvait rien de difficile 
pour contenter Protésilas, avec lequel il s'imaginait me gouverner 
absolument après la mort de Philoclès. Protésilas ne pouvait 5 
souffrir un homme de bien dont la seule^ vue était un reproche 
secret de ses crimes, et qui pouvait, en m'ouvrant les yeux, ren- 
verser ses projets. 

Timocrate s'assura^ de deux capitaines qui étaient sans cesse 
auprès de Philoclès; il leur promit de ma part de grandes récom- 10 
penses, et ensuite il dit à Philoclès qu'il était venu pour lui dire 
par mon ordre des choses secrètes qu'il ne devait* lui confier qu'en 
présence de ces deux capitaines. Philoclès se renferma avec eax 
et avec Timocrate. Alors Timocrate donna un coup de poignard 
à Philoclès. Le coup glissa,^ et n'enfonça guère avant* Philo- 15 
clés, sans s'étonner, lui arracha le poignard, et s'en servit contre 
lui et contre les deux autres : en même temps il cria. On accou- 
rut ; on enfonça* la porte ; on dégagea Philoclès des mains de ces 
trois hommes, qui, étant troublés, l'avai^it attaqué faiblement. 
Ils furent pris, et on les aurait d'abord déchirés, tant l'indignation 20 
de l'armée était grande, si Philoclès n'eût arrêté la multitude. 
Ensuite il prit Timocrate en particulier,^ et lui demanda avec dou- 
ceur ce qui l'avait obligé à commettre une action si noire. Timo- 
crate, qui craignait qu'on ne le fit mourir, se hâta de montrer 
l'ordre que je lui avais donné par écrit de tuer Philoclès; et comme âô 
les traîtres sont toujours lâches, il songea à sauver sa vie en dé- 
couvrant à Philoclès toute la trahison de Protésilas. 

Philoclès, effrayé de voûr tant de malice dans les hommes, prit 
un parti plein de modération; il déclara à toute l'armée que 
Timocrate était innocent; il le mit en sûreté, le renvoya en Crète, 30 
et déféra le commandement de l'armée à Polymène, que j'avais 
nommé, dans mon ordre écrit de ma main, pour commander qiiand 
on aurait tué Philoclès. Enfin il exhorta les troupes à la fidélité 
qu'elles me devaient, et passa* pendant la nuit dans une légère 
barque, qui le conduisit dans l'ile de Samos, où il vit' tranquille- 36 
fioent dans la pauvreté et dans la solitude, travaillant à faire des 
statues pour gagner sa vie, ne voulant plus entendre parler des 



1 BOule, nure. — 2 s assara, comtpied. — 3 derait, wa8 directed ; M. L. 35, 
£,. 5.-4 glissa, glanced. — 5 n'enfonça guère avant, and peruirated bui 
UighUy. — 6 enfonça, hurst open. — 7 en particulier, in privaU.--S passai— dans, 
tnitred. — ^9 vit, livta; from vivrCy M. p. 390. 
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hommes trompeurs et injastes, mais sur-tout des rois, qu^il croit 
les plus malheureux et les plus aveugles de tous les hommes. 

En cet endroit Mentor arrêta Idoménée : Hé bien ! dit-il, fûtes- 
vous long-temps à découvrir la vérité ? Non, répondit Idoménée ; 

6 je compris peu-à-peu les artifices de Protésilas et de Timocrate ; 
ils se brouillèrent^ même ; car les méchants ont bien de la pema 
à demeurer^ unis. Leur division acheva do me montrer* le fond* 
de Tabime oà ils m'avaient jeté. Hé bien! reprit Mentor, ne 
pr!tes-vous point le parti de vous défaire de* l'un et de l'autre ? 

10 Hélas ! reprit Idoménée, est-ce, mon cher Mentor, que* vous igno- 
rez la faiblesse et l'embarras des princes? Quand ils sont une 
fois livrés à des hommes corrompus et hardis qui ont l'art de se 
rendre nécessaires, ils ne peuvent plus espérer aucune liberté. 
Ceux qu'ils méprisent le plus sont ceux qu'ils traitent le mieux et 

16 qu'ils comblent de bienfaits: j'avais horreur^ de Protésilas; et je 
lui laissais toute l'autorité. Étrange illusion! je me savais bon 
gré* de le connaître; et je n'avais pas la force de reprendre* 
l'autorité que je lui avais abandonnée. D'ailleurs, je le trouvais 
commode,^** complaisant, industrieux pour flatter mes passions, 

20 ardent pour mes intérêts. Enfin j'avais une raison pour m'excu- 
ser en moi-même de ma faiblesse, c'est que je ne connaissads point 
de véritable vertu : faute" d'avoir su choisir des gens de bien qui 
conduisissent mes afiàires, je croyais qu'il n'y en avait point sur 
la terre, et que la probité était un beau fantôme. Qu'importe," 

26 disai&-je, de faire un grand éclat" pour sortir des mains d'un 
homme corrompu, et pour tomber dans celles de quelque au^ 
qui ne sera ni plus désintéressé ni plus sincère que lui ? 

Cependant l'armée navale commandée par Polymène revint 
Je ne songeai plus à la conquête de l'île de Carpathie ; et Pro- 

30 tésilas ne put dissimuler si profondément, que je ne découvrisse 
combien il était affligé de savoir que Philoclès était en sûreté dans 
SaniDs. 

Mentor interrompit encore Idoménée pour lui demander s'il 
avait continué, après une si noire tarahison, à confier toutes ses 

86 affaires à Protésilas. 

J'étais, lui répondit Idoménée, trop ennemi des affiûres et trc^ 



1 se brouillèrent, quarrelled. — 2 demearer, to remain, — 3 acheva de me 
montrer, discovered to ru completely.—A le fond, Ihc depth. — 5 de vous af- 
faire de, to part wUh.—6 M. L. 25, R. 4. — 7 j'avais horrenr^ 1 ahhorrâd. 
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inappliqué, pour pouvoir ae tirer de ses mains : il aurait &llu ren- 
verser Tordre que j^avais établi pour ma commodité, et instruire 
un nouvel homme ; c'est ce que je n'eus jamais la force d'entre- 
prendre. J'aimai mieux fermer les yeux pour ne pas voir les arti- 
fices de Protésilas. Je me consolais seulement eu faisant enten- 6 
dre* à certaines personnes de confiance que je n'ignorais pas sa 
mauvaise foi. Ainsi je m'imaginais n'être trompé qu'à demi, 
puisque je savais que j'étais trompé. Je fusais même de temps 
en temps seo ir à Protésilas, que je supportais son joug avec im- 
patience. Je prenais souvent plaisir à le contredire, à blâmer 10 
publiquement quelque chose qu'il avait fait, à décider contre son 
sentiment : mais comme il connaissait ma hauteur et ma paresse, 
il ne s'embarrassait point^ de tous mes chagrins. Il revenait* 
opiniâtrement à la charge ;* il usait tantôt* de manières pressantes, 
tantôt de souplesse et d'insinuation : sur-tout quand il s'aperce- 15 
vait que j'étais peiné* contre lui, il redoublait ses soins pour me 
fournir de nouveaux amusements propres à m'amollir, ou pour 
m'embarquer en quelque afikire oà il eût^ occasion de se rendre 
nécessaire et de faire valoir* son zèle pour ma réputation. 

Quoique je fusse en* garde contre lui, cette manière de flatter 20 
mes passions m'entraînait toujours: il savait mes secrets; il me 
soulageait dans mes embarras; il faisait trembler tout le monde 
par mon autorité. Enfin je ne pus me résoudre à le perdre. 
Mais, en le maintenant dans sa place, je mis** tous les gens de 
bien hors d'état" de me représenter mes véritables intérêts: depuis 26 
ce moment on n'entendit plus dans mes conseils aucune parole 
libre; la vérité s'éloigna de" moi; l'erreur, qui prépare la chute 
des rois, me punit d'avoir sacrifié Philoclès à la cruelle ambition 
de Protésilas : ceux même qui avaient le plus de zèle pour l'état 
et pour ma personne se crurent dispensés de me détromper," iO 
après un si terrible exemple. Moi-même, mon cher Mentor, je 
craignais que la vérité ne perçât*^ le nuage, et qu'elle ne parvînt 
rusqu'à moi malgré les flatteurs; car, n'ayant plus la force de la 
suivre, sa lumière m'était importune. Je sentais en moi-même 
qu'elle m'eût causé de cruels remords, sans pouvoir me tirer d'un 35 
ii funeste engagement Ma mollesse et l'ascendant que Proté- 



1 faisant entendre, hmting. — 2 s'embarrassait point, cared rud. — 3 reve- 
nait, reiurrud.^A à la charge, to the attack. — 5 tantôt, sometinus. — 6 peiné, 
^aided. — 7 eût, migfU have.---8 faire valoir, exhibit. — 9 en, on my. — 10 mis, 
put U. — 11 hors d'étaiv 7u/ qftfupower. — 12 s'éloigna de, toithdrewfrom ; M. 
li. 39, R. 6. — 13 détromper, vnaeecive. — 14 ne perçât, might bw 8t thmugh t 
af.§l38,(6). 
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bUba avait pris insensiblement sur moi me p.bngeaient dans une 
espèce de désespoir de rentrer jamais en* libeité. Je ne voulais ni 
voir un si honteux état ni le laisser voir aux autres. Vous savez» 
cher Mentor, la vaine hauteur et la fausse gloire -dans laquelle on 

6 élève les rois : ils ne veulent jamais avoir tort. Pour couvrhr une 
faute, il en faut £ûre cent Plutôt que d'avouer qu'on s'est 
trompé,' et que de se donner la peine de revenir' de son erreur, 
il faut se laisser tromper toute sa vio. Voilà Tétat des princes 
faibles et inappliqués : c'était précisément le mien lorsqu'il Mlut 

10 que je partisse pour le siège de Troie. 

En partant, je laissai Protésilas maître des affaires: il les con- 
duisait en mon absence avec hauteur et inhumanité. Tout le 
royaume de Crète gémissait sous sa tyrannie: mais personne 
n'osait me mander* l'oppression des peuples ; on savait que je 

16 craignais de voir la vérité, et que j'abandonnais à la cruauté de 
Protésilas tous ceux qui entreprenaient de parler contre luL Mais 
moins on osait éclater,* plus le mal était violent Dans la suite 
il me contraignit de chasser le vaillant Mérion qui m'avait suivi 
avec tant de gloire au siège de Troie. 11 en était devenu jaloux, 

90 comme de tous ceux que j'aimais et qui montraient quelque vertu. 

n &ut que vous sachiez, mon cher Mentor, que tous mes mal. 

heurs sont venus de là. Ce n'est pas tant la mort de mon fils 

qui causa la révolte des Cretois, que la vengeance des dieux irrités 

contre mes faiblesses, et la haine des peuples, que Protésilas 

25 m'avait attirée.* Quand je répandis le sang de mon fils, les Cre- 
tois, lassés d'un gouvernement rigoureux, avaient épuisé toute 
leur patience, et l'horreur de cette dernière action ne fit que mon- 
trer au-dehors ce qui était depuis long-temps dans le fond des 
cœurs. 

30 Timocrate me suivit au siège de Troie, et rendait compte se- 
crètement p<ur ses lettres à Protésilas de tout ce qu'il pouvait 
découvrir. Je sentais bien que j'étais en captivité ; mais je tâchais 
de n'y penser pas, désespérant d'y remédier. Quand les Cretois, 
à mon arrivée, se révoltèrent, Protésilas et Timocrate furent les 

85 premiers à s'enfuir. Bs m'auraient sans doute abandonné, si je 
n'eusse été contraint de m'enfuir^ presque aussitôt qu'eux. Comp- 
tez,* mon cher Mentor, que les hommes insolents pendant la 
prospérité sont toujours faibles et tremblants dans la disgrâce.* 

1 de rentrer jamais en, ever to recover my. — 2 s'est ti impé, is mistaken, 
3 ie revenir, to repair.— 4 me mander, send information to mt. — 6 éclater, 
9p€ak openly. — 6 m'avait attirée, had dravon upon me; M. L. 98, £. 4. 
f de m' enfuir, tojlee. — 8 comptez, 6« assured. — ^9 disgrâce, advertUy, 
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La tête leur tourne aussitôt que raatoritê absolue leur échappe. 
On les voit aussi rampants^ qu'ils ont été hautains ; et c'est en un 
moment qu'ils passent d'une extrémité à l'autre. 

Mentor dit à Idoménée: Mais d'où vient donc que, connaissant 
à fond" ces deux méchants hommes, vous les gardez encore auprès 6 
de vous comme je les vois ? Je ne suis pas sui^ris qu'ils voua 
aient suivi, n'ayant rien de meilleur à faire pour leurs intérêts ; je 
comprends même que vous avez fait une action généreuse de leur 
donner un asile dans votre nouvel établissement : mais pourquoi 
vous livrer encore à eux après tant de cruelles expériences?' 10 

Vous ne savez pas, répondit Idoménée, combien toutes les expé- 
riences sont inutiles aux princes amollis et inappliqués qui vivent 
sans réflexion. Us sont mécontents de tout ; et ils n'ont le cou- 
rage de rien redresser.* Tant d'années d'habitude étaient des 
chaînes de fer qui me liaient* à ces deux hommes; et ils m'obsé- 16 
daient' à toute heure. Depuis que je suis ici, ils m'ont jeté dans 
toutes les dépenses excessives que vous avez vues; ils ont épuisé 
cet état naissant; ils m'ont attiré cette guerre qui m'allait acca- 
bler' sans vous. Paurais bientôt éprouvé à Salente les mêmes 
malheurs que j'ai sentis en Crète : mais vous m'avez enfin ouvert 30 
les yeux, et vous m'avez inspiré le courage qui me manquait pour 
me mettre hors de servitude. Je ne sais ce que vous avez fait en 
moi ; mais, depuis que vous êtes ici, je me sens un autre homme. 

Mentor demanda ensuite à Idoménée quelle était la conduite 
de Protésilas dans ce changement des affaires. Rien n'est plus 25 
artificieux, répondit Idoménée, que ce qu'il a fait depuis votre ar- 
rivée. D'abord il n'oublia rien pour jeter indirectement quelque 
défiance dans mon esprit. Il ne disait rien contre vous ; mais je 
voyais diverses gens qui venaient m'avertir* que ces deux étran- 
gers étaient fort à craindre. L'un, disaient^ils, est le fils du trom- 30 
peur* Ulysse ; l'autre est un homme caché^* et d'un esprit pro- 
fond:" ils sont accoutumés à errer de royaume en royaume; qui 
sait s'ils n'ont point formé quelque dessein sur celui-ci? Ces aven- 
turiers racontent eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles 
dans tous les pays où ils ont passé : voici un état naissant et mal 35 
affermi ;" les moindres mouvements pourraient le renverser. 

Protésilas ne disait rien ; mais il tâchait de me faire entrevoir^' 

1 rampants, abject. — 2 à fond, thoroughly. — 3 expériences, trials.— 4 re- 
dresser, reform. — 5 liaient, bound. — 6 ils m'obsédaient, theybeset me — 7 m'al- 
lait accabler, woiUd hâve ruined me. — 8 m'avertir, wom me. — 9 trompeur, 
ertifh/. — 10 caché, deep. — 11 profond, dark. — 12 mal affermi; not firmiy 
êêtabliaked, — 13 entrevoir. percHve. 
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le danger et Texeès de tontes ces réformes que vous me fidsiet 
entreprendre. Il me prenait par mon propre intérêt Si vous 
mettez, disait-il, les peuples dans I^abondimce, ils ne travailleront 
plus; ils deviendront fiers, indociles, et seront toujours prêts à se 

6 révolter : il n'y a que la faiblesse et la misère^ qui les rendent 
souples, et qui les empêchent de résister à Tautorité. Souvent il 
tâchait de reprendre son ancienne autorité pour m'entralner : et il 
la couvrait d'un prétexte de zèle pour mon service. En voulant 
soulager les peuples, me disait-il, vous rabaissez^ la puissance 

K) royale: et par-là vous faites au peuple même un tort irréparable; 
car il a besoin qu'on le tienne bas* pour son propre repos. 

A tout cela je répondais que je saurais bien tenir les peuples 
dans leur devoir en me faisant aimer d'eux ; en ne relâchant^ rien 
■de mon autorité, quoique je les soulageasse; en punissant avec 

16 fermeté tous les coupables ; enfin, en donnant aux en£uits une 
bonne éducation, et à tout le peuple une exacte discipline, pour le 
tenir dans une vie simple, sobre, et laborieuse. Eh quoi ! disais- 
je, ne peut-on pas soumettre un peuple sans le faire mourir de 
fiiim? Quelle inhumanité! quelle politique brutale! Combien 

30 voyons-nous de peuples traités doucement, et très fidèles à leurs 
princes ! Ce qui cause les révoltes, c'est l'ambition et l'inquiétude 
des grands d'un état, quand on leur a donné trop de licence, et 
qu'on a laissé leurs passions s'étendre sans bornes ; c'est la mul- 
titude des grands et des petits qui vivent dans la mollesse, dans 

36 le luxe, et dans l'oisiveté ; c'est la trop grand abondance d'hommes 
adonnés à* la guerre qui ont négligé toutes les occupations utiles 
dans les temps de paix ; enfin, c'est le désespoir des peuples mal- 
traités; c'est la dureté," la hauteur des rois, et leur mollesse, qui 
les rend incapables de veiller sur tous les membres de l'état pour 

30 prévenir les troubles. Voilà ce qui cause les révoltes, et non pas 
le pain qu'on laisse manger en paix au laboureur, après qu'il l'a 
gagné à la sueur de son visage. 

Quand Protésilas a vu que j'étais inébranlable^ dans ces maxi- 
mes, il a pris un parti tout opposé à sa conduite passée: L a 

35 commencé à suivre les maximes qu'il n'avait pu détruire ; il a fait 
semblant^ de les goûter," d'en être convaincu, de m'avoir obliga- 
tion de l'avoir éclairé là-dessus. Il va au devant" de tout ce que 
je puis souhaiter pour soulager les pauvres : U est ]e premier à me 

1 misère, poverty. — 2 rabaissez, dégrade. — 3 bw, humble.— 4 relâchant^ 
telaxing. — 6 adonnés à, devoted to. — 6 dureté, Iwr.'shnesa. — 7 inébranlable, 
/ïrm.--8 il a fait semblant, ht pretendôd; M. L. 64 B. 4. — ^9 goûter, relùk. 
10 va an devant, arUicipattê. 
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représenter leurs besoins, et à crier* contre les dépenses excessives. 
Vous savez même qu'il vous loue, qu'il vous témoigne" de la con- 
fiance, et qu'il n'oublie rien pour vous plaire. Pour Timocrate, il 
commence à n'être plus si bien avec* Protésilas ; il a songé à se 
rendre indépendant, Protésilas en est jaloux ; et c'est en partie 6 
par leurs différents que j'ai découvert leur perfidie. 

Mentor, souriant, répondit ainsi à Idoménée : Quoi donc I vous 
avez été faible jusqu'à vous laisser tyranniser pendant tant d'an- 
nées par deux traîtres dont vous connaissiez la trahison ! Ah ! 
vous ne savez pas, répondit Idoménée, ce que peuvent les hommes 10 
artificieux sur un roi faible et inappliqué qui s'est livré à eux pour 
toutes ses affaires. D'ailleurs je vous ai déjà dit que Protésilas 
entre maintenant dans toutes vos vues pour le bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours d'un air grave : Je ne vois que 
trop combien les méchants prévalent sur les bons auprès des rois; 15 
vous en êtes un terrible exemple. Mais vous dites que je vous 
ai ouvert les yeux sur Protésilas; et ils sont encore fermés pour 
laisser le gouvernement de vos affaires à cet homme indigne de 
vivre. Sachez que les méchants ne sont point des hommes inca- 
pables de faire le bien : ils le font indifféremment de même que* 30 
le mal, quand il peut servir à leur ambition. Le mal ne leur 
coûte rien à faire, parcequ'aucun sentiment de bonté ni aucun 
principe de vertu ne les retient ;* mais aussi ils font le bien sans 
peine, parceque leur corruption les porte* à le faire pour paraître 
bons, et pour tromper le reste des hommes. A proprement* par- 25 
1er, ils ne sont pas capables de la vertu, quoiqu'ils paraissent la 
pratiquer; mais ils sont capables d'ajouter à tous leurs autres 
vices le plus horrible des v)«es, qui est l'hjrpocnsie. Tant que* 
vous voudrez absolument faire le bien, Protésilas sera prêt à le 
&ire avec vous, pour conserver l'autorité : mais si peu qu^il sente 30 
en vous de facilité à vous relâcher,* il n'oubliera rien pour vous 
faire retomber dans l'égarement,** et pour reprendre en*liberté son 
naturel trompeur et féroce." Pouvez-vous vivre avec honneur et 
en repos, pendant qu'un tel homme vous obsède à toute heure, et 
que vous savez le sage et le fidèle Philoclès pauvre et déshonoré 35 
dans l'ile de Samos ? 



1 crier, exdaim. — 2 témoigne, shows. — 3 il commence a n'être plus si bien 
avec, hiêfriendshipfor — seems to décline. — 4 de même que, as well as. — 5 les 
retient, withholds them ; M. p. 384. — 6 les porte, induces them. — 7 propre- 
ment, correctly. — 8 tant que, whiie. — 9 relâcher, to reJax. — 10 égarement, 
«rror. — 11 son naturel trompeur et féroce, hie natural diastmulaiion and 
ftrocUy. 
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Vous reconnaissez bien, ô Idoménée, que les hommes trompenn 
et tiardis qui sont présents entraînent les princes faibles : mus vous 
deviez ajouter que les princes ont encore un autre malheur qui 
n'est pas moindre ; c'est celui d'oublier facilement la vertu et les 

6 services d'un homme éloigné.^ La multitude des hommes qm 
environnent les princes est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse 
une impression profonde sur eux: ils ne sont frappés^ que de ce 
qui est présent et qui les flatte ; tout le reste s'efface bientôt 
Surtout la vertu les touche peu, parceque la vertu, loin de les 

10 flatter, les contredit et les condamne dans leurs ûûblesses. Faut- 
il s'étonner s'ils ne sont point aimés, puisqu'ils ne sont point 
aimaUes, et qu'ils n'aiment rien que leur grandeur et leurs plaisirs* 

1 floigné, ab8cnt.'^2 &appéB,yôrct&^ impresaeds M. X. 98, £. 2. 
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SoHMAisB. — Mentor oblige^ Idoménée à faire conduire* Protérilas et Tim»- 
crate en Vîle de Samos, et à rappeler Philoclès pour le remettre en hon- 
near3 auprès de lui. Hégésippe, qui est chargé de cet ordre, l'exécute 
avec joie. Il arrive avec ces deux hommes à Samos, où il revoit son ami 
Philoclès content d'y mener une vie pauvre et solitaire. Celui-ci ne 
consent qu'avec beaucoup de peine à retourner parmi les siens :* mais, 
après avoir reconnu que les dieux le veulent, il s'embarque avec Hégé- 
BÎppe, et arrive à Salente, oh. Idoménée, qui n'est plus le même homme, 
le reçoit<> avec amitié. 

Après avoir dit ces paroles, Mentor persuada à Idoménée quMl 
fallait au plutôt' chasser Protésilas et Timocrate, pour rappeler 
Philoclès. L'unique difficulté qui arrêtait le roi, c'est qu'il crai- 
gnait la sévérité de Philoclès. J'avoue, disait-il, que je ne puis 
m'empécher de craindre un peu son retour, quoique je l'aime et 6 
que je l'estime. Je suis depuis ma tendre jeunesse accoutumé à 
des louanges, à des empressements,^ à des complaisances, que je 
ne saurais espérer de trouver dans cet homme. Dès que je faisais 
quelque chose qu'il n'approuvait pas, son air triste me marquait 
assez qu'il me condamnait. Quand il était en particulier' avec moi, 10 
ses manières étaient respectueuses et modérées, mais sèches." 

Ne voyez-vous pas, lui répondit Mentor, que les princes gâtés*" 
par la flatterie trouvent sec et austère tout ce qui est libre et in- 
génu? Ils vont même jusqu'à" s'imaginer qu'on n'est pas zélé 
pour leur service, et qu'on n'aime pas leur autorité, dès qu'on" 15 
n'a point l'âme servile, et qu'on n'est pas prêt à les flatter dans 
l'usage le plus injuste de leur puissance. Toute parole libre et 
généreuse leur paraît hautaine, critique" et séditieuse. Ils 

1 oblige, inducea. — 2 faire conduire, banish. -3 pour le remettre en hon- 
neur, to reinstate him honorably. — 4 les siens, his friends; M. §35, (3). 
6 M. §52. 6 au plutôt, vnthotU dday. — 7 empressements, assiduity-S eu 
particulier, in private. — 9 sèches, dry^ austère; M. §16, (8). — 10 gâtés, 
apoiUd. — 11 jusqu'à, Bofar as. — 12 dès qu'on, ifone. — 13 critique, censoriouê 

10 
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deviennent si délicats, que tout ce qui n'est point flatterie les 
blesse' et les irrite. Mais allons plus loin. Je suppose que Phi- 
loelès est effectivement sec et austère : son austérité ne vaut-elle 
pas mieux^ que la flatterie pernicieuse de vos conseillers? Oà 

6 trouverez-vous un homme sans défait ? ^t le défaut de vous dire 
trop hardiment la vérité, n'est-il pas celui que vous devez le moins 
craindre 1 que dis-je I n'est-ce pas un défaut nécessaire pour cor- 
riger les vôtres, et pour vaincre le dégoût de la vérité où la flat- 
terie vous a fait tomber ? Il vous faut' un homme qui n'aime 

10 que la vérité et vous; qui vous aime mieux que vous ne savez 
vous aimer vous-même; qui vous dise la vérité malgré vous; qui 
force tous vos retranchements :* et cet homme nécessaire, c'est 
Philoclès. Souvenez-vous qu'un prince est trop heureux quand 
il naît* un seul homme sous son règne avec cette générosité, qui 

16 est le plus précieux trésor de l'état; et que la plus grande puni- 
tion qu'il doit craindre des dieux est de perdre un tel homme, s'il 
s'en rend indigne faute de savoir s'en servir. 

Pour les défauts des gens de bien, il faut les savoir connaître, 
et ne laisser pas de se servir d'eux. Redressez-les ; ne vous livrez 

SO jamais aveuglément à leur zèle indiscret : mais écoutez-les favo- 
rablement, honorez leur vertu, montrez au public que vous savez 
la distinguer, et surtout gardez-vous bien d'être plus long-temps 
comme vous avez été jusqu'ici. Les princes gâtés comme vous 
l'étiez, se contentant de mépriser les hommes corrompus, ne lais- 

85 sent pas* de les employer avec confiance, et de les combler de 
bienfaits ; d'un autre côté, ils se piquent de^ connaître aussi les 
hommes vertueux ; mais ils ne leur donnent que de vains éloges, 
n'osant ni leur confier les emplois, ni les admettre dans leur com- 
merce familier,* ni répandre des bienfaits sur eux. 

80 Alors Idoménée dit qu'il était honteux d'avoir tant tardé à dé- 
livrer l'innocence opprimée, et à punir ceux qui l'avaient trompé. 
Menter n'eût même aucune peine à déterminer le roi à perdre* 
son favori : car aussitôt qu'on est parvenu" à rendre les favoris 
suspects et importuns à leurs maîtres, les princes, lassés et em- 

35 barrasses, ne cherchent plus qu'à s'en défaire : leur amitié s'éva- 
nouit, les services sont oubliés : la chute des favoris ne leur coûte 
rien, pourvu qu'ils ne les voient plus. 
Aussitôt le roi ordonna en secret à Hégésippe, qui était un des 

1 blesse, qfend8.—2 M. L. 49, R. 6.-3 M. L. 48, R. 2.-4 retranchements, 
intrenchinents. — 5 il naît, there is ; from naîtrCj M. p. 376.-6 ne laissent 
pas, do nevertheUss. — 7 ils se piquent de, they value themselves upon. — 8 corn- 
fnioTce familier, intimacy. — 9 perdre, di^miss. — 10 est parvenu, nos auceeedcd. 
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principanx officîeïs de sa maison, de prendre Protésilas et Timo- 
crate, de les conduire en sûreté dans l'ile de Samos, de les y lais- 
ser, et de ramener Philoclès de ce lieu d'exil. Hégésippe, surpris 
de cet ordre, ne put s'empêcher de pleurer de joie. C'est main- 
tenant, dit-il au roi, que vous allez charmer vos sujets. Ces deux 6 
hommes ont causé tous vos malheurs et tous ceux de vos peuples : 
il y a vingt ans qu'ils* font gémir tous les gens de bien,* et qu'à 
peine ose-t-on même gémir, tant leur tyrannie est cruelle: ils 
accablent tous ceux qui entreprennent d'aller à vous par un autre 
canal que le leur. 10 

Ensuite Hégésippe découvrit au roi un grand nombre de perfi- 
dies et d'inhumanités commises par ces deux hommes, dont le roi 
n'avait jamais entendu parler, parceque personne n'osait les ac- 
cuser. Il lui raconta même ce qu'il avait découvert d'une conjura- 
tion* secrète pour faire périr Mentor. Le roi eut horreur de tout 15 
ce qu'il entendait. 

Hégésippe se hâta d'aller prendre Protésilas dans sa maison : 
elle était moins grande, mais plus commode et plus riante que 
celle du roi : l'architecture était de meilleur goût : Protésilas l'avait 
ornée avec une dépense tirée du sang des misérables. Il était 20 
alors dans un salon de marbre auprès de ses bains, couché né- 
gligemment sur un lit de pourpre avec une broderie d'or; il parais- 
sait las et épuisé de ses travaux : ses yeux et ses sourcils mon- 
traient je ne sais quoi d'agité, de sombre et de l^arouche. Les 
plus grands* de l'état étaient autour de lui rangés sur des tapis, 25 
composant* leurs visages sur celui de Protésilas, dont ils obser- 
vaient jusqu'au moindre din-d'œil.* A peine ouvraiUl la bouche, 
que tout le monde se récriait pour admirer ce qu'il allait dire. 
Un des principaux de la troupe lui racontait avec des exagérations 
ridicules ce que Protésilas lui-même avait fait pour le roi. Un 30 
autre lui assurait que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui avait 
donné la vie, et qu'il était fils du père des dieux. Un poète venait 
lui chanter des vers, où il disait que Protésilas, instruit par les 
muses, avait égalé Apollon pour tous les ouvrages d'esprit.^ Un 
autre poète, encore plus lâche et plus impudent, l'appelait dans 35 
ses vers l'inventeur des beaux arts et le père des peuples, qu'il ren- 
dait heureux : il le dépeignait tenant en main la corne d'abondance. 

Protésilas écoutait toutes ces louanges d'un air sec, distrait® et 

1 11 y a vingt ans qu'ils, since twenty years, they. — 2 gens de bien, honeat 
people; M. L. 95, R. 2. — 3 conjuration, conspiracy.-^ les plus grands, the 
principal persans. — 5 composant, adjusting.---6 clin d'œil, glance. — 7 ouvrages 
d'esprit, inieUcctual prodtu:tion8.^Q distrait, absent. 
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dédaigneux, comme un homme qui sait bien qu^il en mérite encore 
de plus grandes, et qui fait trop de gràce^ de se laisser louer. Il j 
avait un flatteur qui prit la liberté de lui parler à l'oreille, pour 
lui dire quelque chose de plaisant' contre la police que Mentor 

6 tâchait d'établir. Protésilas sourit: toute l'assemblée se mit 
aussitôt à rire, quoique la plupart ne pussent' point encore savoir 
ce qu'on avait dit. Mais Protésilas reprenant bientôt son air 
sévère et hautain, chacun rentra dans la crainte et dans le silenca 
Plusieurs nobles cherchaient le moment oà Protésilas pourrait se 

10 retourner vers eux et les écouter : ils paraissaient émus et em- 
barrassés; c'est qu'ils avaient à lui demander des grâces: leurs 
postures suppliantes parlaient pour eux; ils paraissaient aussi 
soumis qu'une mère aux pieds des autels, lorsqu'elle demande aux 
dieux la guérison^ de son fils unique. Tous paraissaient contents, 

16 attendris, pleins d'admiration pour Protésilas, quoique tous eus- 
sent contre lui dans le cœur une rage implacable. 

Dans ce moment Hégésippe entre, saisit l'épée de Protésilas, et 
lui déclare de la part du roi qu'il va l'emmener* dans l'île de 
Samoe. A ces paroles toute l'arrogance de ce favori tomba comme 

SM) im rocher qui se détache* du sommet d'mie montagne escarpée. 
Le voilà qui se jette tremblant et troublé aux pieds d'Hégésippe; 
il pleure, il hésite, il bégaie,^ il tremble, il embrasse les genoux de 
cet homme qu'il ne daignait pas, une heure auparavant, honorer 
d'un de ses regards. Tous ceux qui l'encensaient,* le voyant perdu 

25 sans ressource, changèrent leurs fiatteries en des insultes sans 
pitié. 

Hégésippe ne voulut lui laisser le temps ni de faire ses derniers 
adieux à sa famille, ni de prendre certains écrits* secrets. Tout 
fut saisi, et porté au roL Timocrate fut arrêté dans le même 

80 temps : et sa surprise fut extrême ; car il croyait qu'étant brouillé^* 
avec Protésilas il ne pouvait être enveloppé dans sa ruine. Ds 
partent dans un vaisseau qu'on avait préparé : on arrive à Samoa. 
Hégésippe y laisse ces deux malheureux ; et pour mettre le com- 
ble" à leur malheur, il les laisse ensemble. Là ils se reprochent 

85 avec fureur l'un à l'autre les crimes qu'ils ont faits, qui sont 
cause de leur chute: ils se trouvent sans espérance de revoir 
jamais Salente, condamnés à vivre loin de leurs femmes et de 

l grâce, /aror. — 2 quelque chose de plaisant, somejest. — 3 pussent, cmM; 
M. L. 85, R. 3.-4 guérison, recovery. — 5 l'emmener, to conduct hitn ; M. 
Zr. 44, R. 6.-6 qui se détache, broken off.—l bégaie, fusUated ; M. § 49, (2). 
8 l'encensaient, werejlattering htm. — ^9 écrits, wrUings. — 10 brouillé, on bad 
terms.— Il mettre le comble, to complcte. 
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lears enfants ; je ne dis pas loin de leurs amis, car ils n'en avaient 
point. On les laissait dans une terre inconnue, où ils ne devaient 
plus avoir d'autre ressource pour vivre que leur travail, eux qui 
avaient passé tant d'années dans les délices et dans le faste. 
Semblables à deux bétes farouches, ils étaient toujours prêts à se 6 
déchirer l'un l'autre. 

Cependant Hégésippe demanda en quel lieu de l'île demeurait 
Philoclès. On lui dit qu'il demeurait assez loin de la ville, sur 
une montagne oà une grotte lui servait de maison. Tout le 
monde lui parla avec admiration de cet étranger. Depuis qu'il est 10 
dans cette île, lui disait-on, il n'a offensé personne : chacun est 
touché de sa patience, de soi travail, de sa tranquillité ; n'ayant 
rien, il parait toujours content. Quoiqu'il soit ici loin des affaires, 
sans bien et sans autorité, il ne laisse pas^ d'obliger ceux qui le 
méritent, et il a mille industries' pour faire plaisir à tous ses voisins. 15 

Hégésippe s'avance vers cette grotte, il la trouve vide et ouverte; 
car la pauvreté et la simplicité des mœurs de Philoclès faisaient 
qu'il n'avait en sortant aucun besoin' de fermer sa porte. Une 
natte* de jonc grossier^ lui servait de lit. Rarement il allumait 
du feu, parcequ'il ne mangeait rien de cuit :* il se nourrissait, pen- 20 
dant l'été, de fruits nouvellement cueillis, et, en hiver, de dattes 
et de figues sèches. Une claire fontaine, qui faisait une nappe'' 
d'eau en tombant d'un rocher, le désaltérait." Il n'avait dans sa 
grotte que les instruments nécessaires à la sculpture, et quelques 
livres qu'il lisait à certaines heures, non pour, orner* son esprit, ni 26 
pour contenter sa curiosité, mais pour s'instruire en se délassant 
de ses travaux, et pour apprendre à être bon. Pour la sculpture, 
il ne s'y appliquait que pour exercer son corps, fuir l'oisiveté, et 
gagner sa vie sans avoir besoin de personne. 

Hégésippe, en entrant dans la grotte, admira leâ ouvrages qui 30 
étaient commencés. Il remarqua un Jupiter dont le visage serein 
était si plein de majesté, qu'on le reconnaissait aisément pour le 
père des dieux et des hommes. D'un autre côté paraissait Mars 
avec une fierté rude et menaçante. Mais ce qui était de plus 
touchant, c'était une Minerve qui animait les arts; son visage 36 
était noble et doux, sa taille*** grande et libre : elle était dans une 
action si vive," qu'on aurait pu croire qu'elle allait marcher. 

Hégésippe, ayant pris plaisir à voir ces statues, sortit de la 

1 il ne laisse pas, yet he. — 2 industries, ingenious ways.— 3 besoin, rutd. 
4 natte, mat. — 5 jonc grossier, coarse rushes.— 6 cuit, dressed, cooked; from 
tuirCf M. p. 366. — 7 nappe, shcet.—Q le désaltérait, quenuched his thirst. — ^9 or- 
ner, jdom. — 10 taille, stature. — 11 action si vive, attitude so nahiral. 
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grotte, et vit de loin, sous un grand arbre, Philoclès, qui lisait sui 
le gazon: il va vers lui; et Philoclès, qui l'aperçoit, ne sait que 
croire. N'est-ce point là, dit-il en lui-même, Hégésippe avec qui 
j'ai si long-temps vécu' en Crète ? Mais quelle apparence qu'il 

6 vienne dans une île si éloignée 1 Ne serait-ce point son ombre 
qui viendrait après sa mort des rives du Styx ? 

Pendant qu'il était dans ce doute, Hégésippe arriva si proche* 
de lui, qu'il ne put s'empêcher de le reconnaître et de l'embrasser 
Est-ce donc vous, dit-il, mon cher et ancien amil quel hasard, 

10 quelle tempête vous a jeté sur ce rivage ? pourquoi avez-vous 
abandonné l'île de Crète? est-ce une disgrâce* semblable à la 
mienne qui vous arrache à notre patrie ? 

Hégésippe lui répondit: Ce n'est point une disgrâce; au con- 
traire, c'est la faveur des dieux qui m'amène ici. Aussitôt il lui ra- 

16 conta la longue tyrannie de Protésilas, ses intrigues avec TimocJate, 
les malheurs oîî ils avaient précipité Idoménée, la chute de ^ prince, 
sa fuite sur les côtes de l'Hespérie, la fondation de Salente, l'arri- 
vée de Mentor et de Télémaque, les sages maximes dont Mentor 
avait rempli* l'esprit du roi, et la disgrâce des deux traîtres : il 

SO ajouta qu'il les avait menés à Samos pour y soufirir l'exil qu'ils 
avaient fait souffrir à Philoclès ; et il finit en lui disant qu'il avait 
ordre de le conduire à Salente, où le roi, qui connaissait son in- 
nocence, voulait lui confier ses affaires et le combler de biens. 
Voyez-vous, lui répondit Philoclès, cette grotte, plus propre* à 

25 cacher* des bêtes sauvages qu'à être habitée par des hommes ? j'y 
ai goûté' depuis tant d'années plus de douceur et de repos que 
dans les palais dorés de l'île de Crète. Les hommes ne me trom- 
pent plus ; car je ne vois plus les hommes, et je n'entends plus 
leurs discours flatteurs et empoisonnés : je n'ai plus besoin d'eux; 

30 mes mains endurcies* au travail me donnent facilement la nourri- 
ture simple qui m'est nécessaire : il ne me faut,* comme vous 
voyez, qu'une légère étoffe pour me couvrir. N'ayant plus de 
besoins, jouissant d'un calme profond et d'une douce liberté, dont 
la sagesse de mes livres m'apprend à faire un bon usage, qu'Irais- 

35 je encore chercher parmi les hommes, jaloux, trompeurs et incons- 
tants ? Non, non, mon cher Hégésippe, ne m'enviez point mon 
bonheur. Protésilas s'est trahi" lui même, voulant trahir le roi, 
et me perdre. Mais il ne m'a fait aucun mal :" au contraire, il m'a 

1 vécu, Uved; from vivre, M. p. 390. — 2 proche, close. — 3 disgrâce, misfor- 
tune.---i rempli, imbued. — 5 propre, JU. — 6 à cacher, to harbor. — 7 goûté, 
enjoyed. — 8 endurcies, hardened; M. §66, (3). — 9 il ne me faut, Ineed; Jlf. 
Zh 48, R.3. — 10 fl'est trahi, has bttrayed. — 11 mal, injury. 
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fidt le plus grand des biens, il m'a délivré du tuniulte et de la 
bervitude des afikires : je lui dois ma chère solitude, et tous les 
plaisirs innocents que j'y goûte. 

Retournez, ô Hégésippe, retournez vers le roi: aidez -lui à sup- 
porter les misères de la grandeur, et fiâtes auprès de lui ce que 5 
vous voudriez que je fisse. Puisque ses yeux, si long-temps 
fermés à^ la vérité, ont été enfin ouverts par cet homme sage, que 
vous nommez Mentor, qu'il le retienne auprès de lui. Pour moi» 
après mon naufrage, il ne me convient pas' de quitter le port où 
la tempête m'a heureusement jeté, pour me remettre à la merci 10 
des flots. Oh ! que les rois sont à plaindre ! oh ! que ceux qui 
les servent sont dignes de compassion! S'ils sont méchants, 
combien font-ils soufirir les hommes! et quels tourments leur 
sont préparés dans le noir Tartare ! S'ils sont bons, quelles diffi- 
cultés n'ont-ils pas à vaincre I quels pièges à éviter ! que de maux 16 
a souffrir! Encore une fois, Hégésippe, laissez-moi dan» mon 
heureuse pauvreté. 

Pendant que Philoclès parlait ainsi avec beaucoup de véhémence, 
Hégésippe le regardait avec étonnement H l'avait vu autrefois, 
en Crète, pendant qu'il gouvernait les plus grandes afiaires, maigre, 90 
languissant, épuisé ; c'est que son naturel ardent et austère le 
consumait dans le travail ; il ne pouvait voir, sans indignation, le 
vice impuni : il voulait, dans les affaires, une certaine exactitude 
qu'on n'y trouve jamais : ainsi ces emplois détruisaient sa santé 
délicate. Mais à Samos Hégésippe le voyait gras' et vigoureux : 35 
malgré les ans, la jeunesse fleurie s'était renouvelée sur son 
visage ; une vie sobre, tranquille et laborieuse,^lui avait fidt comme 
un nouveau tempérament* 

Vous êtes surpris de me voir si changé, dit alors Philoclès en 
souriant; c'est ma solitude qui m'a donné cette fraîcheur et cette dO 
santé parfaite : mes ennemis m'ont donné ce que je n'aurais pu 
trouver dans la plus grande fortune. Voulez-vous que je perde 
les vrais biens pour courir après les faux, et pour me replonger 
dans mes anciennes misères ? ne soyez pas plus cruel que Proté- 
silas; du moins ne m'enviez pas le bonheur que je tiens de lui.' 35 

Alors Hégésippe lui représenta, mais inutilement, tout ce qu'il 
erut propre à' le toucher. Êtes-vous donc, lui disait-il, insensible 
au plaisir de revoir vos proches^ et vos amis, qui soupirent après' 

1 fermés à, eloaed againat. — 2 il ne me convient pas, U ia notJU that I; M. 
L. 49, R. 2. — 3 gras, large^ JUshy. — 4 tempérament, constiiulton. — 5 que i« 
liens de lui, wki^ lowc to fum.--6 propre à, capable of. — 7 proches, /amijy. 
8 soupirent après, long for. 
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Totre retoar, et qne la seule espérance de vous embrasser comble 
de joie? Mais vous, qui craignez les dieux, et qui aimez votre 
devoir, comptez-vous pour rien de servir votre roi, de Taider dans 
toud les biens qu'il veut faire, et de rendre tant de peuples heu- 

6 leuz 1 Est-il permis' de s'abandonner à une philosophie sauvage^ 
de se préférer à tout le reste du genre humain, et d'aimer mieux* 
aon lepoa que le bonheur de ses concitoyens?" Au reste, on 
croira que c'est par ressentiment que vous ne voulez plus voir le 
roi S'il vous a voulu faire du mal, c'est qu'il ne vous a point 

JQ connu : ce n'était pis le véritable, le bon, le juste Philoclès, qu'il 
a voulu faire périr; c'était un homme bien différent qu'il voulait 
punir. Mais maintenant qu'il vous connait, et qu'il ne vous prend 
plus pour un autre, il sent toute son ancienne amitié revivre dans 
soE cœur: il vous attend,^ déjà il vous tend les bras pour vous 

lu embrasser; dans son impatience, il compte les jours et les heures. 
Aurez-vous le coeur assez dur pour être inexorable à votre roi et 
à tous vos plus tendres amis? 

Philoclès, qui avait d'abord été attendri en reconnaissant Hégé- 
aippe, reprit* son air austère en écoutant ce discours. Semblable 

20 à un rocher contre lequel les vents combattent en vain, et où 
toutes les vagues vont se briser en gémissant, il demeurait immo- 
bile; et les prières ni les raisons ne trouvaient aucune ouverture 
pour entrer dans son cœur. Mais au moment où Hégésippe com- 
mençait à désespérer de le vaincre, Philoclès, ayant consulté les 

2& dieux, découvrit, par le vol des oiseaux, par les entrailles des vic- 
times, et par divers autres présages, qu'il devait suivre Hégésippe. 
Alors il ne résista plus, il se prépara à partir, mais ce ne fut pas 
sans regretter le (fésert où il avait passé tant d'années. Hélas! 
disait-il, faut-il que je vous quitte, ô aimable grotte, où le som- 

30 meil paisible venait toutes les nuits me délasser' des travaux du 
jour ! ici les Parques^ me filaient,^ au milieu de ma pauvreté, des 
jours d'or et de soie. Il se prosterna, en pleurant, pour adorer 
la naïade qui l'avait si long-temps désaltéré par son onde claire, 
et les nymphes qui habitaient dans toutes les montagnes voisines. 

3& Écho entendit ses regrets, et d'une triste voix, les répéta à toutes 
les divinités champêtres.* 

Ensuite Philoclès vint à la ville avec Hégésippe pour s'embar- 
quer. Il crut*" que le malheureux Protésilas, plein de honte et 

l permis, justifiable. — 2 aimer mieux, to prefer. — 3 concitoyens, feilow- 
ciUzcns. — 4 attend, awaits. — 6 reprit, resumed. — 6 délasser, refresh 

7 Parques, Foies. — 8 me filaient, spun for me. — 9 champêtres, rural, aylvan 
10 crut, believed; from croire, M. p. 364. 
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de ressentiment, ne voudrait point* le voir: mais il se trompait;* 
car les hommes corrompus n'ont aucune pudeur,^ et ils sont tou- 
jours prêts à toute sorte de bassesses. Philoclès se cachait mo- 
destement de peur d'être vu par ce misérable : il craignait d'aug- 
menter sa misère en lui montrant la prospérité d'un ennemi qu'on 6 
allait élever sur ses ruines. Mais Protésilas cherchait avec em- 
pressement Philoclès; il voulait lui faire pitié, et l'engager à 
demander au roi qu'il pût retourner à Salente. Philoclès était trop 
BÎncère pour lui promettre de travailler* à le faire rappeler, car il 
savait mieux que personne combien son retour eût été pernicieux : 10 
mais il lui parla fort doucement, lui témoigna de la compassion, 
tâcha de le consoler, l'exhorta à apaiser les dieux par des mœurs 
pures et par une grande patience dans ses maux. Comme il avait 
appris que le roi avait ôté à* Protésilas tous ses biens injustement 
acquis, il lui promit deux choses, qu'il exécuta fidèlement dans la lô 
suite :" l'une fut de prendre soin de sa femme et de ses enfants, 
qui étaient demeurés à Salente dans une affreuse pauvreté, expo- 
sés à l'indignation publique ; l'autre était d'envoyer à Protésilas, 
dans cette île éloignée, quelque secours d'argent pour adoucir^ sa 
misère. 20 

Cependant les voiles s'enflent d'un vent favorable. Hégésippe, 
impatient, se hâte de faire partir Philoclès. Protésilas les voit 
embarquer: ses yeux demeurent attachés et immobiles sur le 
rivage ; ils suivent le vaisseau qui fend les ondes, et que le vent 
éloigne toujours. Lors même qu'il ne peut plus le voir, il en re- 26 
peint® encore l'image dans son esprit.' Enfin, troublé, furieux, 
livré à son désespoir, il s'arrache les cheveux, se roule sur le sable, 
reproche aux dieux leur rigueur, appelle en vain à son secours la 
cruelle mort, qui, sourde** à ses prières, ne daigne point le délivrer 
de tant de maux, et qu'il n'a pas le courage de se donner lui-même. 30 

Cependant le vaisseau, favorisé de Neptune, et des vents, arriva 
bientôt à Salente. On vint dire au roi qu'il entrait déjà dans le 
port: aussitôt il courut avec Mentor au-devant" de Philoclès; il 
l'embrassa tendrement, lui témoigna" un sensible regret de l'avoir 
persécuté avec tant d'injustice. Cet aveu," bien loin de paraître 35 
une faiblesse dans un roi, fut regardé par tous les Salentins 
comme l'efibrt d'une grande âme, qui s'élève au-dessus de ses pro- 

1 ne voudrait point would avoid. — 2 se trompait, tcas mistaken; M. Z». 38, 
R. 2. — 3 pudeur, sensé of shame. — 4 travailler, endeavor, — 5 ôté à, taken 
from. — 6 dans la suite, afterwards. — 7 adoucir, alleviatû. — 8 repeint, recaUs; 
fram rejitiadrt^ M. p. 382. — 9 esprit, mind. — 10 sourde, deaf. — 11 au devant^ 
Uf mcet. — 12 témoigna, ea'pi-essed. — 13 aveu, confession. 
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près fautes en les avouant avec courage pour les réparer. Tout 
le monde pleurait de joie de revoir l'homme de bien qui avait tou- 
jours aimé le peuple, et d'entendre le roi parler avec tant de sa- 
gesse et de bonté. 

6 Philoclès, avec un air respectueux, et modeste, recevait les 
• caresses du roi, et avait impatience de se dérober aux* acclama- 

, lions du |)euple ; il suivit le roi au palais. Bientôt Mentor et lui 
furent dans la même confiance que s'ils avaient passé leur vie en- 
semble, quoiqu'ils ne se fussent jamais vus ; c'est que les dieux, 

10 qui ont refusé aux méchants des yeux pour connaître les bons, 

ont donné aux bons de quoi' se connaître les uns les autres. 

Ceux qui ont le goût de la vertu ne peuvent être ensemble sans 

être unis par la vertu qu'ils aiment. 

Bientôt Philoclès demanda au roi de se retirer auprès de Sa- 

15 lente dans une solitude, où il continua à vivre pauvrement comme 
il avait vécu à Samos. Le roi allait avec Mentor le voir presque 
tous les jours dans son désert* C'est là qu'on examinait les 
moyens d'affermir* les lois, et de donner une forme solide au 
gouvernement pour le bonheur public. 

20 Les deux principales choses qu'on examina furent l'éducation 
des enfants, et la manière de vivre pendant la paix. 

Pour les enfants. Mentor disai< qu'ils appartiennent* moins à 
leurs parents qu'à la république, ils sont les enfants du peuple, 
ils en sont l'espérance et la force, U n'est pas temps de les corri- 

35 ger quand ils se sont corrompus C'est peu que de les exclare 
des emplois, lorsqu'on voit qu'ils s'en sont rendus indignes: il 
vaut bien mieux* prévenir le mal, que d'être réduit à le punir. 
Le roi, ajoutait-il, qui est le père de tout son peuple, est encore 
plus particulièrement le père de toute la jeunesse, qui est la fleui 

80 de toute la nation. C'est dans la fleur qu'il faut préparer les 
fruits : que le roi ne dédaigne donc pas de veiller et de faire veil- 
ler sur l'éducation qu'on donne aux enfants : qu'il tienne ferme^ 
pour faire observer les lois de Minos, qui ordonnent qu'on élève* 
les enfants dans le mépris de la douleur et de la mort. Qu'on 

85 mette l'honneur à fuir les délices et les richesses : que l'injustice, 
le mensonge, l'ingratitude, la mollesse, passent pour des vices 
infâmes. Qu'on leur apprenne* dès leur tendre enfance à chanter 

1 de se dérober aux, to escapt front. — 2 de quoi, means to. — 3 désert, rttrtai, 
êOÎUude. — 4 d'affermir, qf strengtfuning. — 5 appartiennent, helong ; Jkf.p.358. 
6 il vaut bien mieux, it is mmût better; M. L. 49, R. 6. — 7 qu'il tienne ferme. 
Ici him be inflexible ; from tenir ^ M. p. 388. — 8 qu'on élève, th/it they êhouia 
bring up. — 9 qu'on leur apprenne, 26/ Oum be taught. 
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les louanges des héros qui ont été aimés des dieux, qui ont &it 
des actions généreuses pour leur patrie, et qui ont fait éclater* 
leur courage dans les combats ; que le charme de la musique sai- 
sisse leurs âmes pour rendre leurs mœurs douces et pures. Qu'ils 
apprennent à être tendres pour leurs amis, fidèles à leurs alliés, ^ 
équitables pour tous les hommes, même pour leurs pljis cruels 
ennemis: qu'ils craignent moins la mort et les tourments, qlje le 
moindre reproche de leur conscience. Si de bonne heure' on 
remplit les enfants de ces grandes maximes, et qu'on les fasse 
entrer dans leur cœur par la douceur du chant, il y en aura peu 10 
qui ne s'enflamment de l'amour de la gloire et de la vertu. 

Mentor ajoutait qu'il était capital' d'établir des écoles publiques 
pour accoutumer la jeunesse aux plus rudes^ exercices du corps, 
et pour éviter la mollesse et l'oisiveté, qui corrompent les plus 
beaux naturels :^ il voulait une grande variété de jeux et de spec- 15 
tacles qui animassent tout le peuple, mais surtout qui exerçassent 
les corps pour les rendre adroits, souples, vigoureux : il ajoutait 
des prix, pour exciter une noble émulation. Mais ce qu'il souhai- 
tait le plus pour les bonnes mœurs, c'est que les jeunes gens se 
mariassent de bonne heure, et que leurs parents, sans aucune vue 20 
d'intérêt, leur laissassent choisir des femmes agréables de corps 
et d'esprit, auxquelles ils pussent s'attacher. 

Mais pendant qu'on préparait ainsi les moyens de conserver la 
jeunesse pure, innocente, laborieuse, docile, et passionnée pour la 
gloire, Philoclès, qui aimait la guerre, disait à Mentor : En vain 25 
vous occuperez les jeunes gens à tous ces exercices, si vous les lais- 
sez languir dans une paix continuelle, oà ils n'auront aucune expé- 
rience de la guerre, ni aucun besoin de s'éprouver sur la valeur.* 
Par-là vous afiaiblirez insensiblement . la nation, les courages 
s'amolliront, les délices corrompront les mœurs. D'autres peuples 80 
belliqueux n'auront aucune peine à les vaincre ; et, pour avoir 
voulu éviter les maux que la guerre entraîne après elle, ils tom- 
beront dans une affreuse servitude. 

Mentor lui répondit : Les maux de la guerre sont encore plus 
horribles que vous ne^ pensez. La guerre épuise un état et le 35 
met toujours en danger de périr, lors même^ qu'on remporte les .. 
plus grandes victoires. Avec quelques* avantages qu'on la com- 
mence, on n'est jamais sûr de la finir sans être exposé aux plus 

1 fait éclater, exhibUed. — 2 de bonne heure, early. — 3 capital, qf thefirst 
importance.— A rudes, arduoua. — 5 naturels, dispositions. — 6 s'éprouver sur 
la valeur, to hring their courage to the test. — 7 ilf. S 13B, (6).— 8 lors même, 
êventphen. — 9 quelques, whatever; M. 9 30, (12). 
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tragiques renversements de la fortune. Avec quelque supérioritc 
de force qu'on s'engage dans un combat, le moindre mécompte, 
une terreur panique, un rien,^ vous arrache la victoire qui était 
déjà dans vos mains, et la transporte chez vos ennemis. Quand 

é même on tiendrait dans son camp la victoire comme enchaînée, on 
se détruit soi-même en détruisant ses ennemis; on dépeuple son 
pays ; on laisse les terres presque incultes ; on trouble' le corn* 
merce : mais ce qui est bien pis,' on affaiblit les meilleures lois, et 
on laisse corrompre les mœurs ; la jeunesse ne s'adonne plus aux 

10 lettres ; le pressant besoin fait qu'on souffre une licence perni- 
cieuse dans les troupes ; la justice, la police, tout soufifre de ce 
désordre. Un roi qui verse le sang de tant d'hommes, et qui 
cause tant de malheurs pour acquérir un peu de gloire ou pour 
étendre les bornes de son royaume, est indigne de la gloire qu'il 

16 cherche, et mérite de perdre ce qu'il possède, pour avoir voulu 
usurper ce qui ne lui appartient pas. 

Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une nation en temps 
de paix. Vous avez déjà vu les exercices du corps que nous 
établissons, les prix qui exciteront l'émulation, les maximes de' 

20 gloire et de vertu dont on remplira les âmes des enfants presque 
dès le berceau* par le chant des grandes actions des héros ; ajou- 
tez \ ces secours celui d'une vie sobre et laborieuse. Mais ce 
n'est pas tout : aussitôt qu'un peuple allié de votre nation aura 
une guerre, il faut y envoyer la fleur de votre jeunesse, surtout 

25 ceux en qui on remarquera le génie de la guerre, et qui seront les 
plus propres' à profiter de l'expérience. Par-là vous conserverez 
une haute réputation chez vos alliés : votre alliance sera recher- 
chée, on craindra de la perdre : sans avoir la guerre chez vous* et 
à vos dépens, vous aurez toujours une jeunesse aguerrie et intré- 

30 pide. Quoique vous ayez la paix chez vous, vous ne laisserez 
pas' de traiter avec de grands honneurs ceux qui auront le talent 
de la guerre ; car le vrai moyen d'éloigner la guerre et de conser- 
ver une longue paix, c'est de cultiver les armes; c'est d'honorer 
les hommes excellant' dans cette profession; c'est d'en avoir 

35 toujours qui s'y soient' exercés dans les pays étrangers, qui con- 
naissent tes forces, la discipline militaire et les manières de faire 
la guerre de peuples voisins; c'est d'être également incapable et 
de faire la guerre par ambition et de la craindre par mollesse. 

l un rien, a trîJU. — 2 trouble, disturb. — 3 pis, worsej M. §14-2, (7), 
note. — 4 le berceau, their cradU. — 5 propres, JU.—S chez vous, within your 
limita.—! vous ne laisserez pas, yet you sfiould.—S M.L.97^ R. 1 — 9 M 
i. 74, ie. 3. 
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Alors, étant toujours prêt à la faire pour la nécessité, on parvient 
à ne ravoir presque jamais. 

Pour les alliés, quand ils sont prêts à se faire la guerre les uns 
aux autres, c'est à vous* à vous rendre" médiateur. Par-là vous 
acquérez une gloire plus solide et plus sûre que celle des conque- 6 
rants ; vous gagnez Pamour et Testime des étrangers ; ils ont tous 
besoin de vous ; vous régnez sur eux par la confiance, comme 
vous régnez sur vos sujets par l'autorité ; vous devenez le dépo- 
sitaire des secrets, l'arbitre des traités, le maître des cœurs; votre 
réputation vole dans' tous les pays les plus éloignés; votre nom 10 
est comme un parfum délicieux qui s'exhale de pays en pays chez 
les peuples les plus reculés. En cet état, qu'un peuple voisin 
vous attaque contre les règles de la justice, il vous trouve aguerri, 
préparé : mais ce qui est bien plus fort, il vous trouve aimé, et se- 
couru ; tous vos voisins s'alarment pour vous, et sont persuadés 16 
que votre conservation fait la sûreté publique. Voilà un rem- 
part bien plus assuré que toutes les murailles des villes, et que 
toutes les places les mieux fortifiées: voilà la véritable gloire. 
Mais qu'il y a peu de rois* qui sachent* la chercher, et qui ne s'en 
éloignent point ! ils courent après une ombre trompeuse, et lais- 20 
sent derrière eux le vrai honneur, faute" de le connaître. 

Après que Mentor eut parlé ainsi, Philoclès étonné le regardait ; 
puis il jetait les yeux sur le roi, et était charmé de voir avec quelle 
avidité Idoménée recueillait' au fond de son cœur toutes les pa- 
roles qui sortaient comme un fleuve de sagesse de la bouche de 25 
cet étranger. 

Minerve, sous la figure de Mentor, établissait ainsi dans Salente 
toutes les meilleures lois et les plus utiles maximes du gouverne- 
ment, moins pour faire fleurir le royaume d'Idoménée, que pour 
montrer à Télémaque, quand il reviendrait,* un exemple sensible* 30 
de ce qu'un sage gouvernement peut faire pour rendre les peuples 
heureux, et pour donner à un bon roi une gloire durable. 

1 à vous, yonxT pUice. — 2 à voua rendre, to becomc. — 3 vole dans, reachea. 
4 qu'il y a peu de rois, howfew king8 there are. — 5 sachent, know how ; M. 
i.74, R. 3.— -6 faute, /or waTi/. — 7 recueillait, treasured; M. p. 382. — 8 quand 
U reviendrait, at hia retum; M. p. 384.-9 sensible. tiMlring. 
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LIVRE QUINZIEME. 



SoMMAiKS.— -Télémaqae, an oamp des alliés, gagne rinolination^ do Philoo* 
tète, d'abord indisposé contre' lui à cause d'Ulysse son père. Philootdte 
lui raconte ses aventures, où il fait entrer^ les particularités de la mort 
d^ Hercule, causée par la tunique empoisonnée que le centaure Nessus 
avait donnée à Déjanire. Il lui explique comment il obtint de ce héros 
ses flèches fatales, sans lesquelles la ville de Troie ne pouvait être prise ; 
comment il fut puni d'avoir trahi son secret, par tous les maux qu'il 
BOufTrit dans l'île de Lemnos, et comment Ulysse se servit de< Néoptolème 
pour l'engager^ à aller au siège de Troie, oil il fut guéri de sa blessure 
par les fils d'Esculape. 

Cependant Télémaque montrait son courage dans les périls de 
la guerre. En partant* de Salente, il s'appliqua à gagner l'affec- 
tion des vieux capitaines dont la réputation et l'expérience étaient 
au comble.' Nestor, qui l'avait déjà vu à Pylos, et qui avait 

5 toujours aimé Ulysse, le traitait comme s'il eût été son propre fils. 
Il lui donnait des instructions qu'il appuyait® de divers exemples; 
il lui racontait toutes les aventures de sa jeunesse, et tout ce qu'il 
avait vu faire de plus remarquable aux héros de l'âge passé. La 
mémoire de ce sage vieillard, qui avait vécu* trois âges d'homme, 

10 était comme une histoire des anciens temps gravée sur le marbre 
et sur l'airain. 

Philoctète n'eut pas d'abord la même inclination que Nestor 
pour Télémaque : la haine qu'il avait nourrie si long-temps dans 
son cœur contre Ulysse l'éloignait de" son fils ; et il ne pouvait 

15 voir qu'avec peine tout ce qu'il semblait que les dieux préparaient 
en faveur de ce jeune homme, pour le rendre égal aux héros qui 
avaient renversé la ville de Troie. Mais enfin la modération" de 

1 inclination, ./rfcncfeTifp. — 2 d'abord indisposé contre, atjirst notfavorahly 
disposée towards. — 3 fait entrer, introducea.—i se servit de, employed; M. 
L. 39, R. 2. — 5 l'engager, inditce him. — 6 en partant, on leaving; M. p. 378. 
7 au comble consummate. — 8 appuyait, strengÛiened. — 9 vécu, ïxoedsfrcmi 
vivre, M. p. 390. — 10 l'éloignait de, prejvdicea him against. — 11 modératioi^ 
modêé*i/. 
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Télémaque vainquit* tous les ressentiments de Philoctète ; il ne 
put se défendre" d'aimer cette vertu douce et modeste. H pre- 
nait souvent Télémaque, et lui disait: Mon fils (car je ne crains 
plus de vous nommer ainsi), votre père et moi, je Tavoue, nous 
avons été long-temps ennemis l'un de l'autre : j'avoue même qu'a- 6 
près que nous eûmes fait tomber* la superbe ville de Troie mon 
cœur n'était point encore apaisé ; et quand je vous ai vu, j'ai senti 
de la peine à aimer la vertu dans le fils d'Ulysse. Je me le suis 
souvent reproché. Mais enfin la vertu, quand elle est douce, 
simple, ingénue et modeste, surmonte tout Ensuite Philoctète 10 
s'engagea insensiblement à lui raconter ce qui avait allumé dans 
son cœur tant de haine contre Ulysse. 

H faut, dit-il, reprendre* mon histoire de plus haut.* Je suivais 
partout le grand Hercule qui a délivré la terre de tant de monstres, 
et devant qui les autres héros n'étaient que comme sont les faibles 16 
roseaux* auprès d'un grand chêne, ou comme les moindres oiseaux 
en présence de l'aigle. Ses malheurs et les miens vinrent d'une 
passion qui cause tous les désastres les plus afireux ; c'est l'amour. 
Hercule, qui avait vaincu tant de monstres, ne pouvait vaincre 
cette passion honteuse, et le cruel enfant Cupidon se jouait de lui. 20 
n ne pouvait se ressouvenir, sans rougir de honte, qu'il avait autre- 
fois oublié sa gloire jusqu'à filer^ auprès d'Omphale, reine de 
Lydie, comme le plus lâche et le plus efféminé de tous les 
hommes: tant il avait été entraîné par un amour aveugle. Cent 
fois il m'a avoué que cet endroit de sa vie avait terni sa vertu, et 25 
presque effacé Irf gloire de tous ses travaux. 

Cependant, ô dieux ! telle est la faiblesse et l'inconstance des 
hommes, il se promettent tout d'eux-mêmes, et ne résistent à 
rien. Hélas! le grand Hercule retomba dans les pièges® de 
l'amour qu'il avait si souvent détesté : il aima Déjanire. Trop 30 
heureux s'il eût été constant dans cette passion pour une femme 
qui fut son épouse ! Mais bientôt la jeunesse d'Iole, sur le visage 
de laquelle les grâces étaient peintes, ravit son cœur. Déjanire 
brûla de jalousie ; elle se ressouvint de* cette fatale tunique que 
le Centaure Nessus lui avait laissée en mourant, comme un moyen 35 
assuré de réveiller" l'amour d'Hercule toutes les fois qu'il paraî- 
trait la négliger pour en aimer quelque autre. Cette tunique, 
pleine du sang venimeux du Centaure, renfermait le poison des 

1 frorm vaincre, M. p. 388. — 2 se défendre, forhtar. — 3 fait tomber, over- 
Ihrotcn. — 4 reprendre, relate, résume. — 5 de plus haùt,^rom an earfyperiod. 
6 roseaux, reeds. — 7 jusqu'à filer, sofar as to spin. — 8 pièges, stuzres. — 9 ellt 
se ressouvint de, she rccoUected s M. p. 384. — 10 réveiller, to revive. 
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flèches dont ce monstre avait été percé. Vous savez que. les 
flèches d'Hercule, qui tua ce perfide Centaure, avaient été trem- 
pées' dans le sang de Fhydre de Lerne, et que ce. sang empoison- 
nait ces flèches, en sorte que toutes les blessures qu'elles faisaient 

6 étaient incurables. 

Hercule s'étant revêtu' de cette tunique., sentit bientôt le feu 
dévorant qui se glissait' dans la moelle^ de ses os :' il poussait 
des cris horribles dont le mont Oéta résonnait et faisait retentir 
toutes les profondes vallées; la mer même en paraissait émue: 

10 les taureaux les plus furieux qui auraient mugi dans leurs combats 
n'auraient pas fait un bruit aussi affreux. Le malheureux Lichas, 
qui lui avait apporté de la part de Déjanire cette tunique, ayant 
osé s'approcher de lui, Hercule, dans le transport de sa douleur, 
le prit, le fit pirouetter" comme un frondeur^ fait avec sa fronde 

16 tourner la pierre qu'il veut jeter Ibin de luL Ainsi Lichas, lancé' 
du haut de la montagne par la puissante main d'Hercule, tomba 
dans les flots de la mer, où il fut changé tout-à-eoup en un rocher, 
qui garde' encore la figure humaine, et qui, étant toujours battu 
par les vagues irritées, épouvante'" de loin les sages pilotes. 

20 Après ce malheur de Lichas, je crus que je ne pouvais plus me 
fier à" Hercule; je songeais à me cacher dans les cavernes les 
plus profondes. Je le voyais déraciner'* sans peine, d'une main, 
les hauts sapins" et les vieux chênes, qui, depuis plusieurs siècles, 
avaient méprisé'^ les vents et les tempêtes. De l'autre main, il 

26 tâchait en vain d'arracher de dessus son dos la fatale tunique ; 
elle s'était collée" sur sa peau,'" et comme incorporée à ses 
membres. A mesure qu'il la déchirait, il déchirait aussi sa peau 
et sa chair ;" son sang ruisselait, et trempait'^ la terre. Enfin, sa 
vertu surmontant sa douleur, il s'écria: Tu vois, ô mon cher 

30 Philoctète, les maux que les dieux me font souffrir : ils sont justes; 
c'est moi qui les ai offensés ; j'ai violé l'amour conjugal. Après 
avoir vaincu tant d'ennemis, je me suis lâchement laissé vaincre 
par l'amour d'une beauté étrangère : je péris ; et je suis content 
de périr pour apaiser les dieux. Mais, hélas! cher ami, où est-ce 

36 que'" tu fuis ? L'excès de la douleur m'a fait commettre, il est 
vrai, contre ce misérable Lichas, une cruauté que je me reproche ; 



1 trempées, dipped. — 2 s'étant revètn, having put on. — 3 se glissait, glîded. 
4 moelle, marrow. — 5 os, bones. — 6 pirouetter, whirl. — 7 frondeur, slinger. 
8 lancé, hurled. — 9 garde, retains. — lO épouvante, frightens. — 11 me fier à, 
trust. — 12 déraciner, roo/ up. — 13 sapins, pine^. — 14 méprisé, des^ised ; M 
L. 99, R. 1. — 15 collée, glued. — 16 peau, skin. — 17 chair,^e6^. — 18 trempait, 
(noistened.—ld M. L. 82, R. 2. 



Digitized 



by Google 



uv. XV. TJÈLÉMAQUE. 23S 

il D*a pas su' quel poison il me présentait; il n'a point mérité ce 
qae je lui ai fait soufirir : mais croie-tu que je puisse oublier l'ami- 
tié que je te dois, et vouloir t'arracher la vie ? Non, non, je ne 
cesserai point d'aitaer Philoctète. Philoctète recevra dans son 
sein mon âme prête à s'envoler :" c'est lui qui recueillera mes cen- 5 
dres. Où es-tu donc, ô mon cher Philoctète 1 Philoctète, la .seule 
espiérance qui me reste ici-bas-! 

A ces mots, je me hâte de courir vers lui : il me tend les bras, 
et veut m'embrasser ; mais il se retient,' dans la crainte d'allumer 
dans mon sein le feu cruel dont il est lui-même brûlé. Hélas ! 10 
dit-il, cette consolation même ne m'est plus permise. En parlant 
ainsi, il assemble tous ces arbres qu'il vient d'abattre ; il en fait 
un bûcher^ sur le sommet de la montagne ; il monte tranquille- 
ment sur le bûcher ; il étend la peau du lion de Némée, qui avait 
si long-temps couvert ses épaules lorsqu'il allait d'un bout* de la 15 
terre à l'autre abattre les monstres et délivrer les malheureux ; 
il s'appuie sur sa massue ; et il m'ordonne d'allumer le feu du 
bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d'horreur ne purent lui refuser 
ce cruel office ; car la vie n'était plus pour lui un présent des 20 
dieux, tant elle lui était funeste : je craignis même que l'excès de 
ses douleurs ne" le transportât jusqu'à faire quelque chose d'in- 
digne de cette vertu qui avait étonné l'univers. Comme il vit que 
la flamme commençait à prendre au'' bûcher : C'est maintenant, 
s'écria-t-il, mon cher Philoctète, que j'éprouve ta véritable amitié ; 25 
car tu aimes mo#honneur plus que ma vie. Que^ les dieux te le 
rendent î Je te laisse ce que j'ai de plus précieux sur la terre, ces 
flèches trempées dans le sang de l'hydre de Leme. Tu sais que 
les blessures qu'elles font sont incurables ; par elles tu seras in- 
vincible, comme je l'ai été, et aucun mortel n'osera combattre 30 
contre toi. Souviens-toi que je meurs fidèle à notre amitié, et 
n'oublie jamais combien tu m'as été cher. Mais s'il est vrai que 
tu sois' touché de mes maux, tu peux me donner une dernière 
consolation : promets-moi de ne découvrir jamais à aucun mortel 
ni ma mort ni le lieu où tu auras caché mes cendres. Je le lui 35 
promis, hélas ! je le jurai même en arrosant son bûcher de mes 
larmes. Un rayon de joie parut^® dans ses yeux : mais tout-à- 
coup un tourbillon de flamme qui l'enveloppa étoufla" sa voix, et 

1 PU, known. — 2 s'envoler, to take itajlight. — 3 se retient, checka himself. 
4 bûcher, Tnle. — 5 bout, txtremity. — 6 M. §138, (5). — 7 prendre au, ccUcfi th^ 
B que, moy.--9 M. L. 73, R. 3.— 10 parut, shone ; frmn paraître^ M. p. 378. 
Il étonS&j atified. 
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le déroba* presque à ma vue. Je le voyais encore néanmoins au 
travers des flammes, avec un visage aussi serein que s'il eût été 
couronné de fleurs et couvert de parfums dans la joie d'un festin 
délicieux, au milieu de tous ses amis. ^ 

6 Le feu consuma bientôt tout ce qu'il y avait de terrestre et de 
mortel en lui. Bientôt il ne lui resta' rien de tout ce qu'il avait 
reçu dans sa naissance de sa mère Akmène : mais il conserva, 
par l'ordre de Jupiter, cette nature subtile et immortelle, cette 
flamme céleste qui est le vrai principe de vie, et qu'U avait reçue 

10 du père des dieux. Ainsi il alla avec eux, sous les voûtes' dorées 
du brillant Olympe, boire le nectar, où les dieux lui donnèrent 
pour épouse l'aimable Hébé, qui est la déesse de la jeunesse, et 
qui versait^ le nectar dans la coupe du grand Jupiter, avant que 
Ganymède eût reçu cet honneur. 

16 Pour moi, je trouvai une source inépuisable' de douleurs dans 
ces flèches qu'il m'avait données' pour m'élever au-dessus de tous 
les héros. Bientôt les rois ligués entreprirent de venger Ménélas 
de l'infâme Paris, qui avait enlevé Hélène, et de renverser l'em- 
pire de Priam. L'oracle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne de- 

fiO valent point espérer de finir heureusement cette guerre, à moins^ 
qu'ils n'eussent les flèches d'Hercule. 

Ulysse votre père, qui était toujours le plus éclairé et le plus 
industrieux dans tous les conseils, se chargea' de me persuader 
d'aller avec eux au siège de Troie, et d'y apporter les flèches qu'il 

26 croyait que j'avais. U y avait déjà long-temps qu'Hercule ne 
paraissait plus sur la terre; on n'entendait pAs parler d'aucun 
nouvel exploit de ce héros : les monstres et les scélérats' recom- 
mençaient à paraître impunément Les Grecs ne savaient que 
croire de lui: les uns disaient qu'il était mort; d'autres soute- 

80 naient qu'il était allé jusques sous l'Ourse glacée*' dompter** les 
Scythes. Mais Ulysse soutint*' qu'U était mort, et entreprit de 
me le faire avouer : il me vint trouver dans un temps où je ne 
pouvais encore me consoler d'avoir perdu le grand Alcide. D eut 
une peine extrême à m'aborder :*' car je ne pouvais plus voir les 

86 honmies : je ne pouvais souffrir qu'on m'arrachât de ces déserts 
du mont Oéta, où j'avais vu périr mon ami ; je ne songeais qu'à 
me repeindre l'image de ce héros, et qu'à pleurer à la vue de ces 

l déroba, concealed. — 2 il lai resta, there remained to htm; M. 1^. 85, 12. 4. 
3 voûtes, arches.-— 4 versait, poured. — 5 inépuisable, iruxhau8ttbU.~-6 M. 
L. 42, R. 7. — 7 à moins, unUsa.S se chargea, undertook; M. §49, (1). 
9 flcélérats, viMaina^ robbcra. — 10 l'Ourse glacée, thefrozen Bear. — U domp- 
ter, iê Mubdtu.'-'l2 soutint, mamtaùud.^Z m'aborder, to speak to nu. 
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tristes lieux. Mais la doace et puissante persuasion était sur les 
lèvres de votre père : il parut presque aussi M\gé que moi ; il 
versa des larmes ; il sut gagner insensiblement mon cœur et atti- 
rer ma confiance, il m'attendrit pour^ les rois Grecs qui allaient 
combattre pour une juste cause, et qui ne pouvaient réussir sans 5 
moi. Il ne put jamais néanmoins m'arracher le secret de la mort 
d'Hercule, que j'avais juré de ne dire jamais ; mais il ne doutait 
point qu'il ne fût mort, et il me pressait de lui découvrir le lieu 
où j'avais caché ses cendres. 

Hélas! j'eus horreur de faire un parjure en lui disant un secret 10 
que j'avais promis aux dieux de ne dire jamais ; j'eus la faiblesse 
d'éluder mon serment," n'osant le violer ; les dieux m'en ont puni : 
je frappai' du pied la terre à l'endroit* où j'avais mis les cendres 
d'Hercule. Ensuite j'allai joindre les rois ligués, qui me reçurent 
avec la même joie qu'ils auraient reçu Hercule même. Comme 16 
je passais dans l'île de Lemnos, je voulus montrer à tous les 
Grecs ce que mes flèches pouvaient faire ; me préparant à percer 
un daim^ qui s'élançait® dans un bois, je laissai par mégarde^ tom- 
ber la flèche de l'arc sur mon pied, et elle me fit une blessure que 
je ressens" encore. Aussitôt j'éprouvai les mêmes douleurs 20 
qu'Hercule avait souffertes ; je remplissais nuit et jour l'île de 
mes cris ; un sang noir et corrompu coulant de ma plaie infectait 
l'air, et répandait dans le camp des Grecs une puanteur' capable 
de suffoquer les hommes les plus vigoureux. Toute l'armée eut 
horreur de me voir dans cette extrémité; chacun conclut que 26 
c'était un supplice qui m'était envoyé" par les justes dieux. 

Ulysse, qui m'avait engagé dans cette guerre, fut le premier à 
m'abandonner. J'ai reconnu, depuis, qu'il l'avait fait parcequ'il 
préférait l'intérêt commun de la Grèce, et la victoire, à toutes les 
raisons d'amitié et de bienséance particulière.^^ On ne pouvait 30 
plus sacrifier dans le camp, tant l'horreur de ma plaie, son infec- 
tion, et la violence de mes cris troublaient toute l'armée. Mais 
au moment où je me vis abandonné de tous les grecs par les con- 
seils d'Ulysse, cette politique me parut pleine de la plus horrible 
inhumanité et de la plus noire trahison. Hélas ! j'étais aveugle, 36 
et je ne voyais pas qu'il était juste que les plus sages hommes 
fussent contre moi, de même que les dieux que j'avais irrités. 

1 il m'attendrit pour, hemoved me infavor of. — 2 serment, oaJth. — 3 frappai, 
§trtuJc. — 4 endroit, place. — 5 daim, deer. — 6 s'élançait, rushed. — 7 par mé- 
garde, inadvertenUy. — 8 ressens, jfed ; from ressentir^ M. p. 384. — 9 puan- 
teur, amell. — 10 envoyé, aenty inflicted. — 11 bienséance particulière, decomm 
%owarda on iruUndtial. 
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Je demeurai, presque pendant tout le siège de Troie, seul, sans 
secours, sans espérance, sans soulagement, livré à d'horribles dou- 
leurs, dans cette île déserte et sauvage, où je n'entendais que le 
bruit des vagaes de la mer qui se brisaient contre les rochers. 

5 Je trouvai, au milieu de cette solitude, une caverne vide^ dans un 
rocher qui élevait vers le ciel deux pointes semblables à deux 
têtes: de ce rocher sortait une fontaine claire. Cette caverne 
était la retraite des bétes farouches, à la fureur desquelles j'étais 
exposé nuit et jour. J'amassai^ quelques feuilles pour me cou- 

10 cher. U ne me restait pour tout bien' qu'un pot^ de bois gros- 
sièrement travaillé,* et quelques habits déchirés, dont j'envelop- 
pais- ma plaie pour arrêter le sang, et dont je me servais aussi 
pour la nettoyer.* Là, abandonné des hommes, et livré à la 
colère des dieux, je passais mon temps à percer de mes flèches 

16 les colombes et les autres oiseaux qui volaient autour de ce 
rocher. Quand j'avais tué quelque oiseau pour ma nourriture, il 
fallait que je me traînasse contre terre avec douleur pour aller 
ramasser^ ma proie : ainsi mes mains me préparaient de quoi me 
nourrir. 

20 II est vrai que les Grecs en partant me laissèrent quelques 
provisions : mais elles durèrent peu. J'allumais du feu avec des 
cailloux.* Cette vie, tout" affreuse qu'elle est, m'eût paru douce 
loin des hommes ingrats et trompeurs, si la douleur ne m'eût ac- 
cablé, et si je n'eusse sans cesse repassé dans mon esprit ma triste 

25 aventure. Quoi I disais-je, tirer un homme de sa patrie, comme 
le seul homme qui puisse venger la Grèce, et puis l'abandonner 
dans cette île déserte pendant son sommeil I car ce fut pendant 
mon sommeil que les Grecs partirent. Jugez quelle fut ma sur- 
prise, et combien je versai de larmes à mon réveil, quand je vis 

30 les vaisseaux fendre les ondes. Hélas ! cherchant de tous côtés 
dans cette île sauvage et horrible, je n'y trouvais que la douleur. 
Dans cette île, il n'y a ni port, ni commerce, ni hospitalité, ni 
homme qui y aborde volontairement. On n'y voit que les mal- 
heureux que les tempêtes y ont jetés, et on n'y peut espérer de 

35 société que par des naufrages : encore même ceux qui venaient 
en ce lieu n'osaient me prendre pour me ramener ; ils craignaient 
la colère des dieux et celle des Grecs. Depuis dix ans je souffîrai» 



1 vide, empty. — 2 j'amassai, I gathered. — 3 il ne me restait pour tout bien, 
my only possessions were ; M. L. 85, R. 4.-4 pot, vessel, bowl. — ^5 grossière- 
ment travaillé, rudely carved. — 6 nettoyer, to dean. — 7 ramasser, pick up, 
8 cailloux, ^infe.— 9 M. % 97, (5). 
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la honte, ]a douleur, la faim ; je nourrissais une plaie qni me dé- 
vorait; l'espérance même était éteinte dans mon cœur. 

Tout-à-coup, revenant de chercher des plantes médicinales pour 
ma plaie, j'aperçus dans mon antre* un jeune homme, beau, gra- 
cieux, mais fier et d'une taille* de héros. Il me sembla que je 5- 
voyais Achille, tant il en avait les traits, les regards et la dé- 
marche :' son âge seul me fit comprendre que ce ne pouvait être lui. 
Je remarquai sur son visage tout ensemble la compassion et l'em- 
barras:* il fut touché de voir avec quelle peine et quelle lenteur 
je me traînais :* les cris perçants et douloureux dont je faisais re- 10 
tentir les échos de ce rivage attendrirent son cœur. 

étranger! lui dis-je d'assez loin,* quel malheur t'a conduit 
dans cette Ue inhabitée ? je reconnais l'habit^ grec, cet haUt qui 
m'est encore si cher. Oh ! qu'il me tarde" d'entendre ta voix, et 
de trouver sur tes lèvres cette langue que j'ai apprise dès l'enfance, 16 
et que je ne puis plus parler à personne depuis si long-temps dans 
cette solitude ! Ne sois point effrayé de voir un homme si mal- 
heureux ; tu dois en avoir pitié. 

A peine Néoptolème m'eut dit. Je suis Grec, que je m'écriai : O 
douces paroles, après tant d'années de silence et de douleur sans 20 
consolation ! ô mon fils! quel malheur, quelle tempête, ou plutôt 
quel vent favorable t'a conduit ici pour finir mes maux? Il me 
répondit : Je suis de l'île de Scyros, j'y retourne ; on dit que je 
sois fils d'Achille : tu sais tout 

Des paroles si courtes* ne contentaient" pas ma curiosité ; je 25 
lui dis : O fils d'un père que j'ai tant aimé ! cher nourrisson de" 
Lycomède, comment viens-tu donc ici 1 d'où viens-tu ? H me ré- 
pondit qu'il venait du siège de Troie. Tu n'étais pas, lui dis-je, 
de la première expédition. Et toi, me dit-il, en étais-tu ? Alors 
je lui répondis : Tu ne connais, je le vois bien, ni le nom de Phi- 30 
loctète ni ses malheurs. Hélas î infortuné que je suis ! mes per- 
sécuteurs m'insultent dans'ma misère: la Grèce ignore ce que je 
souffre : ma douleur augmente. Les Atrides m'ont mis en cet 
état : que les dieux le leur rendent ! 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs m'avaient 35 
abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes plaintes, il me fit les 
siennes. Après la mort d'Achille, me dit-il . . . D'abord je 

1 antre, cave. — 2 taille, stature. — 3 démarche, gait, sttp. — 4 Fembarras, 
perplexity; M. L. 29, R. 3. — 5 je me traînais, I crawled. — 6 d'assez loin, 
(U aortne distance. — 7 habit, dresa. — 8 qu'il me tarde, how I long ; M. L. 58, 
R. 3. — 9 courtes, brief. — 10 contentaient, aatisjied. — 11 cher nourrisson d«| 
wko wert kindlyfostered by. 
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l'interrompis, en lui disant: Quoi! AchiHe est mort! Pav- 
donne-moi, mon fils, si je trouble ton récit par les larmes que 
je dois à ton père. Néoptolème me répondit : Vous me conso- 
lez en m'interrompant : qu'il m'est doux de voir Philoctète pleurer 

6 mon père ! 

Néoptolème, reprenant^ son discours, me dit: Après la mort 
d'Achille, Ulysse et Phénix me vinrent chercher,^ assurant qu'on 
ne pouvait sans moi renverser la ville de Troie. Ils n'eurent 
aucune peine à m'emmener;* car la douleur de la mort d'Achille, 

JO et le désir d'hériter de sa gloire dans cette célèbre guerre, m'en- 
gageaient assez à les suivre. J'arrive à Sigée : l'armée s'assem- 
ble autour de moi ; chacun jure qu'il revoit Achille : mais, hélas ! 
il n'était plus. Jeune et sans expérience, je croyais pouvoir tout 
espérer de ceux qui me donnaient tant de louanges. D'abord je 

15 demande aux Atrides les armes de mon père ; ils me répondent 
cruellement: Tu auras le reste de ce qui lui appartenait; mais 
pour ses armes, elles sont destinées à Ulysse. 

Aussitôt je me trouble, je pleure, je m'emporte :* mais Ulysse, 
sans s'émouvoir,^ me disait : Jeune homme, tu n'étais pas avec 

20 nous dans les périls de ce long siège ; tu n'as pas mérité de telles 
armes, et tu parles déjà trop fièrement ; jamais tu ne les auras. 
Dépouillé injustement par Ulysse, je m'en retourne dans l'île de 
Sc3n'08, moins indigné" contre Ulysse que contre les Atrides. 
Que^ quiconque est leur ennemi puisse être l'ami des dieux ! O 

26 Philoctète ! j'ai tout dit 

Alors je demandai à Néoptolème comment Ajax Télamonien 
n'avait pas empêché cette injustice. Il est mort, me répondit-iL 
n est mort ! m'écriai-je : et Ulysse ne meurt point ! au contraire, 
il fleurit dans l'armée ! Ensuite je lui demandai des nouvelles 

30 d' Antiloque, fils du sage Nestor, et de Patrocle, si chéri par 
Achille. Ils sont morts aussi, me dit-il. Aussitôt je m'écriai en- 
core: Quoi! morts! Hélas! que me dis-tu? Ainsi la cruelle 
guerre moissonne® les bons, et épargne les méchants. Ulysse est 
donc en vie? Thersite l'est aussi, sans doute? Voilà ce que 

36 font les dieux : et nous les louerions encore. 

Pendant que j'étais dans cette fureur contre votre père, Néop- 
tolème continuait à me tromper; il ajouta ces tristes paroles: 



1 reprenant, resuming. — 2 me vinrent chercher, came for me. — 3 m'en- 
mener, to take me wUh them ; M. L. 44, R. 6. — 4 je m'emporte, I raved. 
6 sang s'émouvoir, wUfunU émotion. — 6 indigné, inàignarU — 7 que, moy 
6 moissonne, cuis off. 
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Loin de 1 armée grecque, où le mal prévaut sur le bien, je vais vivre 
content dans la sauvage île de Scyros. Adieu: je pars; que les 
dieux vous guérissent !* 

Aussitôt je lui dis : O mon fils, je te conjure par les mânes de 
ton père, par ta mère, par tout ce que tu as de plus cher sur la 6 
terre, de ne me laisser pas seul dans les maux' que tu vois. Je 
n'ignore pas combien je te serai à charge ;* mais il y aurait de la 
honte à m'abandonner ; jette-moi à la^ proue, à la poupe,' dans la 
sentine* même, partout où je t'incommoderai le moins. Il n'y a 
que les grands cœurs qui sachent combien il y a de gloire à être 10 
Don. Ne me laisse point en un désert où il n'y a aucun vestige 
d'hommes ; mène-moi dans ta patrie ou dans l'Ëubée, qui n'est 
pas loin du mont Oéta, de Trachine, et des bords agréables du 
fleuve Sperchius : rends-moi à mon père. Hélas ! je crains qu'il 
ne soit mort ! Je lui avais mandé de m'envoyer^ un vaisse^ : 16 
ou il est mort; ou bien ceux qui m'avaient promis de lui dire ma 
misère ne l'ont pas fait. J'ai recours à toi, ô mon fils ! souviens- 
toi de la fragilité^ des choses humaines. Celui' qui est dans la 
prospérité doit craindre d'en abuser, et secourir les malheureux. 

Voilà ce que l'excès de la douleur me faisait dire à Néoptolème ; 20 
il me promit de m'emmener. Alors je m'écriai encore : O heu- 
reux jour ! O aimable Néoptolème, digne de la gloire de son 
père ! chers compagnons de ce voyage, souffrez que je dise adieu 
à cette triste demeure." Voyez où j'ai vécu ; comprenez ce que 
j'ai souffert: nul autre n'eût pu le souffrir; mais la nécessité 25 
m'avait instruit, et elle apprend aux hommes ce qu'ils ne pour- 
raient jamais savoir autrement. Ceux qui n'ont jamais soufiert 
ne savent rien ; ils ne connaissent ni les biens ni les maux ; ils 
ignorent les hommes; ils s'ignorent eux-mêmes. Après avoir 
parlé ainsi, je pris mon arc et mes flèches. 30 

Néoptolème me pria de souffrir qu'il les baisât," ces armes si 
célèbres et consacrées par l'invincible Hercule. Je lui répondis : 
Tu peux tout ;^' c'est toi, mon fils, qui me rends aujourd'hui la 
lumière, ma patrie, mon père accablé de vieillesse, mes amis, moi- 
même; tu peux toucher ces armes, et te vanter d'être le seul 35 
dVntre les Grecs qui ait mérité de les toucher. Aussitôt Néop- 
tolème entre dans ma grotte pour admirer mes armes. 

1 guérissent, cure. — 2 maux, calamities. — 3 à charge, burdensTme.—^ à la, 
in the. — 5 à la poupe, in the stem. — 6 sentine, hoîd. — 7 mandé de m* envoyer, 
9€nt to him for. — 8 fragilité, uncertainty. — 9 celai, he; M. L. 81, R. 4. 
10 demeure, abode.— Il baisât, might kiss. — 12 tu peux tout, ail ia pemiUted 
iathct 
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Cependant une douleur cruelle me saisit, elle me trouble,* je ne 
sais plus ee que je fais ; je demande un glaive tranchant pour 
couper mon pied ; je m'écrie : O mort tant désirée ! que ne viens- 
tu ? O jeune tiomme ! brûle-moi tout-à-rheure comme je brûlai 

6 le fils de Jupiter. O terre ! ô terre ! reçois un mourant^ qui ne 
peut plus se relever ! De ce transport de douleur je tombai sou ^ 
dainement, selon ma coutume, dans un assoupissement* profond; 
une grand sueur commença à me soulager; un sang noir et cor- 
rompu coula de ma plaie. Pendant mon sommeil, il eût été frcile 

10 à Néoptolème d'emporter mes armes et de partir : mais il était 
fils d'Achille, et n'était pas né pour tromper.^ 

En m'éveillant,^ je reconnus son embarras : il soupiniit, comme 
un homme qui ne sait pas dissimuler, et qui agit contre son cœur. 
Me veux-tu donc surprendre ?• lui dis-je: qu'y a-t-il donc? Il 

16 faut, me répondit-il, que vous me suiviez au siège de Troie. Je 
repris aussitôt: Ah ! qu'as-tu dit, mon fils? Rends-moi cet are; 
je suis trahi ! ne m'arrache pas la vie. Hélas ! il ne répond rien : 
il me regarde tranquillement, rien ne le touche. O rivages ! ô 
promontoires de cette île ! ô bétes ûirouches ! ô rochers escarpés ! 

20 c'est à vous que je me plains ; car je n'ai que vous à qui je puisse 
me plaindre : vous êtes accoutumés à mes gémissements. Faut- 
il que je sois trahi par le fils d'Achille ! il m'enlève l'arc sacré 
d'Hercule ; il veut me traîner dans le camp des Grecs pour triom- 
pher de moi ; il ne voit pas que c'est triompher d'un mort, d'une 

25 ombre, d'une image vaine. Oh ! s'il m'eût attaqué dans ma force 
... I mais, encore, à présent ce n'est que par surprise. Que ferai- 
je ? Rends, mon fils, rends : sois semblable à ton père, semblable 
à toi-même. Que dis-tu ? . . . Tu ne dis rien I O rocher sau- 
vage ! je reviens à toi, nu,^ misérable, abandonné, sans nourriture; 

80 je mourrai seul dans cet antre : n'ayant plus mon arc pour tuer 

les bêtes ! les bêtes me dévoreront ; n'importe. Mais, mon fils, 

tu ne parais pas méchant, quelque conseil te pousse ; rends-moi 

mes armes; va-t-en.^ 

Néoptolème, les larmes aux yeux, disait tout bas: Plût aux 

36 dieux que je ne fusse jamais parti de Scyros! Cependant je 
m'écrie: Ah! que vois-je? n'est-ce pas Ulysse? Aussitôt j'en- 
tends sa voix, et il me répond : Oui ; c'est moi." Si le sombre 

1 elle me trouble, it rendered me delirUms. — 2 mourant, dying man. 
3 assoupissement, slecp. — 4 il n'était pas né pour tromper, his nature wat 
incapable offravd. — 5 en m'éveillant, on awaking ; M. L. 39, R. 5.-6 sur- 
prendre, deceioe. — 7 nu, naked. — 8 va-t-en, go away; M. L. 40, R. 1. — ^9 M. 

r.. 81. R. 1. 
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royaume de Pluton se fût entr'ouvert,^ et que j eusse vu le nmr 
Tartare que les dieux mêmes* craignent d'entrevoir, je n'aurais pas 
été saisi, je l'avoue, d'une plus grande horreur. Je m'écriai en- 
core : O terre de Lemnos, je te prends à témoin ! O soleil ! tu le 
vois, et tu le souffres! Ulysse me répondit sans s'émouvoir; Ju- 5 
piter le veut, et je l'exécute. Oses-tu, lui disais-je, nommer Jupi- 
ter? Vois-tu ce jeune homme qui n'était point né pour" la fraude, 
et qui soufi&e en exécutant ce que tu l'obliges de faire 1 Ce n'est 
pas pour vous tromper, me dit Ulysse, ni pour vous nuire,* que 
nous venons ; c'est pour vous délivrer, vous guérir, vous donner la 10 
gloire de renverser Troie, et vous ramener dans votre patrie. 
C'est vous, et non pas Ulysse, qui êtes l'ennemi de Philoctète. 

Alors je dis à votre père tout ce que la fureur pouvait m'inspi- 
rer: Puisque tu m'as abandonné sur ce rivage, lui disais-je, que' 
ne m'y laisses-tu en paix ? Va chercher la gloire des combats et 16 
tous les plaisirs; jouis de ton bonheur avec les Atrides: laisse- 
moi ma misère et ma douleur. Pourquoi m'enlever ?' Je ne suis 
plus rien, je suis déjà mort. Pourquoi ne crois-tu pas encore 
aujourd'hui, comme tu le croyais autrefois, que je ne saurais par- 
tir, que mes cris et l'infection de ma plaie troubleraient les sacri- 20 
fîces ? O Ulysse I auteur de mes maux, que les dieux puissent 
te ... ! Mais les dieux ne m'écoutent point ; au contraire, ils ex- 
citent mon ennemi O terre de ma patrie, que je ne reverrai jamais ! 
. . . O dieux, s'il en reste encore quelqu'un d'assez juste pour avoir 
pitié de moi, punissez, punissez Ulysse; alors je -me croirai guéri! 2^ 

Pendant que je parlais ainsi, votre père, tranquille, me regar- 
dait avec un air de compassion, comme un homme qui, loin d'être 
irrité, supporte et excuse le trouble d'un malheureux que la for- 
tune a aigri' Je le voyais semblable à un rocher qui, sur le som- 
met d'une montagne, se joue de la fureur des vents et laisse épui- 30 
ser® leur rage, pendant qu'il demeure* immobile. Ainsi votre père, 
demeurant dans le silence, attendait que ma colère fût épuisée ;*" 
car il savait qu'il ne faut attaquer les passions des hommes, pour 
les réduire à la raison, que quand elles commencent à s'affaiblir 
par une espèce de lassitude. Ensuite il me dit ces paroles : O 35 
Philoctète ! qu'avez- vous fait de votre raison et de votre courage ? 
voici le moment de s'en servir." Si vous refusez de nous suivre 

1 se fût entr'ouTert, ?iad heen throvm open. — 2 mêmes, themseires; M 
§97, (2), 2. — 3 né pour, by nature inclined to ; from neutre^ M. p. 376. 
4 nuire, injure. — 5 que, why.—S m'enlever, force me away. — 7 aigri, diê- 
iracted. — 8 épuiser, exfumat. — 9 demeure, remain. — 10 épuisée, exhausUds 
M. L. 46, R. 2.— 11 de s'en servir, to use them. 

11 
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tpour remplir les grands desseins de Japiter sur vous, adfen * voua 
êtes indigne d'être le libérateur de la Grèce et le destructeur de 
Troie. Demeurez^ à Lemnos; ces armes, que j'emporte, me don- 
neront une gloire qui vous était destinée. Néoptolème, partons; 

'5 il est inutile de lui parler: la compassion pour un seul homme ne 
doit pas nous £iiire abandonner le salut de la Grèce entière. 

Alors je me sentis comme une lionne à qui on vient d'arracher 
•es petits ;* elle remplit les forêts de ses rugissements. O caverne, 
disais-je, jamais je ne te quitterai, tu seras mon tombeau O se* 

10 jour de ma douleur I plus de* nourriture, plus d'espérance ! Qui 
me donnera un glaive pour me percer ? Oh ! si les oiseaux de 
proie pouvaient m'enlever .... ! Je ne les percerai plus de mes 
flèches ! O arc précieux, arc consacré par les mains du fils de 
Jupiter! O cher Hercule, s'il te reste encore quelque sentiment,* 

15 n'es^tu pas indigné? Cet arc n'est plus dans les mains de ton 
fidèle ami ; il est dans les mains impures et trompeuses d'Ulysse. 
Oiseaux de pr^îe, bêtes farouches, ne fuyez plus cette caverne, mes 
mains n'ont plus de flèches. Misérable, je ne puis vous nuire,* 
venez me dévorer! ou plutôt, que la foudre de Fimpitoyable 

-flO Jupiter m'écrase !* 

Votre père, ayant tenté tous les autres moyens pour me per- 
suader, jugea enfin que le meilleur éttut de me rendre mes armes: 
il fit signe à Néoptolème, qui me les rendit aussitôt. Alors je lui 
dis : IMgne fils d'Achille, tu montres que tu l'es : mais laisse-moi 

S6 percer mon ennemi Aussitôt je voulus th*er une flèche contre 

votre père ; mais Néoptolème m'arrêta, en me disant : La colère 

vous trouble, et vous empêche de voir l'indigne action que vous 

voulez faire. 

Pour Ulysse, il paraissait aussi tranquille contre mes flèches 

tlO que contre mes injures. Je me sentis touché de cette intrépidité 
et de cette patience. J'eus honte d'avoir voulu, dans ce premier 
transport, me servir de mes armes pour tuer celui qui me les avait 
fait rendre:^ mus comme mon ressentiment n'était pas encore 
apaisé, j'étais inconsolable de devoir mes armes à un homme que 

36 je haïssais tant. Cependant Néoptolème me disait: Sachez que 
le divin Hélénus, fils de Priam, étant sorti de la ville de Troie par 
l'çrdre et par l'inspiration des dieux, nous a dévoilé l'avem'r.* La 



I demeures, remain. — 2 le? petits, ?ur young. — 3 plus de, no more. — i a*U 
te reste encore quelque sentiment, if ffum art stîll conacioua. — 5 nuire, hurt 
6 m'éorase, crush me. — 7 me les avait fait rendre, had caused them toberê 
twmed to me; M. L. 63, R. 2.-8 dévoilé Tavenir, ddadosed /u'urOy. 
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malheureuse Troie tombera, a-t*il dit ; mais elle ne peut tomber 
qu'après qu'elle aura été attaquée par celui qui tient les flèehes 
d'Hercule. Cet homme ne peut guérir que quand il sera devant* 
les murailles de Troie : les enfants d'Ësculape le guériront. 

En ce moment je «entis mon cœur partagé ;'* j'étais touché de 5 
la naïveté de Néoptolème, et de la bonne foi avec laquelle il 
m'avait rendu mon arc : mais je ne pouvais me résoudre à voir 
encore le jour ft'il fallait céder à Ulysse ; et une mauvaise honte 
me tenait en suspens. Me verrait-on, disais-je en moi-même, avec 
Ulysse et avec les Atridesl Que croira-t-on de moi? 10 

Pendant que j'étais dans cette incertitude, tout-à-coup j'entends 
une voix plus qu'humaine ; je vois Hercule dans un nuage écla- 
tant : il était environné de rayons de gloire. Je reconnus facile- 
ment ses traits un peu rudes,' son corps robuste, et ses manières 
simples ; mais il avait une hauteur et une majesté qui n'avaient 15 
jamais paru^ si grandes en lui quand il domptait les monstres. Il 
me dit: 

Tu entends, tu vois Hercule. J'ai quitté le haut Olympe pour 
t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais par quels travaux j'ai 
a4>,quis l'immortalité : il faut que tu ailles avec le fils d'Achille, 20 
pour marcher sur mes traces dans le chemin de la gloire. Tu 
guériras; tu perceras de mes flèches Paris, auteur de tant de 
maux. Après la prise de Troie, tu enverras de riches dépouilles à 
Péan, ton père, sur le mont Oéta; ces dépouilles seront mises sur 
mon tombeau comme un monument de la victoire due à mes 26 
flèches. Et toi, ô fils d'Achille ! je te déclare que tu ne peux 
vaincre sans Philoctète, ni Philoctète sans toi. Allez donc comme 
deux lions qui cherchent ensemble leur proie. J'enverrai Escu- 
lape à Troie pour guérir Philoctète. Surtout, 6 Grecs, aimez et 
observez la religion : le reste meurt ;• elle ne meurt jamais. 30 

Après avoir entendu ces paroles, je m'écriai : O heureux jour, 
douce lumière, tu te montres enfin après tant d'années ! je t'obéis, je 
pars après avoir salué ces lieux. Adieu, cher antre. Adieu, nymphes 
de ces prés humides ;* je n'entendrai plus le bruit sourd des vagues 
de cette mer. Adieu, rivage où tant de fois j'ai soufiert les in- 35 
jures de l'air. Adieu, promontoires où Écho répéta tant de fois 
mes gémissements. Adieu, douces fontaines qui me fûtes si 
amères. Adieu, ô terre de Lemnos ; laisse-moi partir heureuse- 



1 devant, before; M. % 142, (1). — 2 partagé, divided. — 3 ses traits un peu 
rudes, hia atrongfeaiures.—i M. L. 99, R. 2. — 5 le reste meurt, everything 
tUt ptrvBhta; from mjourir^ M. p. 376. — 6 humides, dewy. 
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mmÀ, puisque je vais oh m'appelle* la volonté des dieux et de 
mes amis. 

Amsi nous partîmes ; nous arrivâmes au siège de Troie. Ma- 
chaon et Podalire, par la divine science de leur père Esculape, me 

5 guérirent, ou du moins me mirent dans Fêtât où vous me voyez. 
Je ne souffre plus ; j'ai retrouvé' toute ma vigueur : mais je suis 
un peu boiteux.* Je fis tomber Paris comme un timide faon de 
biche^ qu'un chasseur perce de ses traits. Bientôt Ilion fut ré- 
duite en cendres ; vous savez le reste. 

10 J'avais néanmoins encore je ne sais quelle aversion pour le sage 
Ulysse, par le ressouvem'r de mes maux; sa vertu ne pouvait 
apaiser ce ressentiment ; mais la vue d'un fils qui lui ressemble, 
et que je ne puis m'empécher d'aimer, m'attendrit le cœur pour le 
père même. 

1 m'appelle, eall» mes M. f 49, (4); — 2 retDavé, rwntred. — 3 boiteux, 
lame.—A faon de biche,yài9ti. 
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SoxMAiRK. — Télêmaque entre en diffërent^ arec Phalante pour* des prison* 
niera qu'ils se disputent : il combat et vainc* Hippias, qui, méprisant sa 
jeunesse, prend de hauteur^ ces prisonniers pour son frère Phalante. 
Mais, étant peu content de sa victoire il gémit en secret de sa témérité 
et de sa faute, qu'il voudrait réparer. Au même temps Adraste, roi des 
Dauniens, étant informé que les rois n 11 iés ne songent qu'à pacifier le 
dififîgrent de^ Télémaque et d'Hippias, va les attaquer à l'improviste.* 
Après avoir surpris cent de leurs vais2»oaux pour transporter ses troupes 
dans leur camp, il y met d'abord le feu, commence l'attaque par le quar- 
tier de Phalante, tue son frère Hippias ; et Phalante lui-même est tout 
percé de ses coups. 

Pensant que Philoctète avait raconté ainsi ses aventares, Télé- 
maque était demeuré comme suspendu et immobile. Ses yeux 
étaient attachés sur ce grand homme qui parlait Toutes Jes pas- 
sions différentes qui avaient agité Hercule, Philoctète, Ulysse, 
Néoptolème, paraissaient tour-à-tour sur le visage naiT de Télé- 5 
maque à mesure qu'elles étaient représentées dans la suite^ de 
cette narration. Quelquefois il s'écriait et interrompait Philoctète 
sans y penser:* quelquefois il paraissait rêveur^* comme un homme 
qui pense profondément à la suite" des afi^es. Quand Philoctète 
dépeignit'* l'embarras de Néoptolème, qui ne savait pas dissimuler, 10 
Télémaque parut dans le même embarras ; et dans ce moment on 
aurait pris pour Néoptolème. 

L'armée des alliés marchait en bon ordre contre Adraste, roi 
des Dauniens, qui méprisait les dieux, et qui ne cherchait qu'à 



1 entre en différent, dxsagrtts. — 2 pour, abaut. — 3 vainc, ovcrcomes ; from 
vaincre^ M. p. 388. — 4 de hauteur, haughtUy. — 5 différent de, difjîculty 6c- 
ftoccn.-— 6 à l'imppoviste, hy surprise, — 7 visage naïf, open countenance. 
8 suite, séries. — 9 sans y penser, wUhout being conscious of it. — 10 rêveur, 
absorbed in thought. — 11 suites, conséquences. — 12 dépeignit, desiribed ; Jrom 
dépeindre^ M. p. 366. 
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tromper les hommes. Télêmaqne trouva de grandes difficultés 
pour se ménager^ parmi tant de rois jaloux les uns des autres. 
n fallait ne se rendre suspect à aucun, et se faire aimer de tous. 
Son nature] était bon et sincère, mais peu caressant ; il ne s*avi- 

6 sait guère' de ce qui pouvait faire plaisir aux autres : il n'était 
point attaché aux richesses; mais il ne savait point donner. 
Ainsi, avec un cœur noble et porté* au bien, il ne paraissait ni 
obligeant, ni sensible à l'amitié, ni libéral, ni reconnaissant des 
soins qu'on prenait pour lui, ni attentif à distinguer le mérite 

10 II suivait son goût sans réflexion. Sa mère Pénélope Pavait 
nourri, malgré Mentor, dans une hauteur et dans une fierté qui 
ternissaient tout ce qu'il y avait de plus aimable en lui. Il so 
regardait comme étant d'une autre nature que le reste des 
hommes ; les autres ne lui semblaient mis sur la terre par les 

16 dieux que pour lui plaire, pour le servir, pour prévenir tous ses 
désirs, et pour rapporter^ tout à lui comme à une divinité. Le 
bonheur de le servir était, selon lui, une assez haute récompense 
pour ceux qui le servaient. Il ne fallait jamais rien trouver d'im- 
possible quand il s'agissait de^ le contenter; et les moindres re- 

20 tardements' irritaient son naturel ardent 

Ceux qui l'auraient vu ainsi dans son naturel auraient jugé qu'il 
n'était capable d'aimer autre chose que lui-même; qu'il n'était 
sensible qu'à sa gloire et à son plaisir : mais cette indi£%rence 
pour les autres et cette attention continuelle sur lui-même ne 

25 venaient que du transport^ continuel où il était jeté par la vio- 
lence de ses passions. Il avait été flatté par sa mère dès le ber- 
ceau, et il était un grand exemple du malheur de ceux qui nais- 
sent dans l'élévation.* Les rigueurs de la fortune, qu'il sentit 
dès sa première jeunesse, n'avaient pu modérer cette impétuosité 

BQ et cette hauteur. Dépourvu* de tout, abandonné, exposé à tant 

de maux, il n'avait rien perdu de sa fierté. Elle se relevait tou^ 

jours, comme la palme souple se relève sans cesse d'elle-même, 

quelque effort qu'on fasse pour l'abaisser.** 

Pendant que Télémaque était avec Mentor, ces défauts ne pa- 

85 raissaient point, et ils diminuaient tous les jours. Semblable à 
un coursier fougueux" qui bondit dans les vastes prairies,** que 



1 pour se ménager, in shaping Ma conduct. — 2 il ne s'avisait gaère, he &»• 
thougfU himself but littU. — 3 porté, indined.^^ rapporter, rtfer. — 5 il s'agis- 
sait de, the question was to. — 6 retarderaents, delays. — 7 transport, agitation, 
8 naissent dans l'élévation, art bom in elevated stations ; jrom naître^ M 
p. 376. — 9 dépourvu, destUute. — 10 l'abaisser, deprcss iL — 11 coursier fou* 
gueuz.,/îery stted —12 prairies, meadows. 
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ni les rochei "S escarpés, ni les précipices, ni les torrents n'arrêtent, 
qui ne connaît que la voix et la main d'un seul homme capable de. 
le dompter, Télémaque, plein d'une noble ardeur, ne pouvait être 
retenu que par le seul Mentor. Mais aussi un de ses regards 
Farrétait tout*à-coup dans sa plus grande impétuosité : il enten- ijr 
dait d'abord ce qui signifiait ce regard; il rappelait aussitôt dans 
son cœur tous les sentiments de vertu. La sagesse de Mentor 
rendait en un moment son visage doux et serein. Neptune, quand 
il élève son trident, et qu'il menace les flots soulevés, n'apaise 
point plus soudainement les noires tempêtes. 10 

Quand Télémaque se trouva seul, toutes ses passions, suspen- 
dues comme ul torrent arrêté par une forte digue,^ reprirent leur 
cours: il ne put souflrir l'arrogMice des Laeédémoniens, et de 
Pfaalante qui était à leur tête. Cette colonie, qui était venue' 
fonder Tarente, était composée de jeunes hommes nés pendant le 1^ 
siège de Troie, qui n'avaient eu aucune éducation ; leur naissance 
illégitime,' le dérèglement^ de leurs mères, la licence dans laquelle 
ils avaient été élevés, leur donnaient je ne sais quoi de farouche 
et de barbare. Us ressemblaient plutôt à une troupe de brigands 
qu'à une colonie grecque. 90/ 

Phalante, en toute occasion, cherchait à, contredire Télémaque: 
souvent il l'interrompait dans les assemblées, méprisant ses con- 
seils comme ceux d'un jeune homme sans expérience ; il en faisait 
des railleries, le traitant de faible et d'efféminé; il faisait remar- 
quer aux chefs de l'armée ses moindres fautes. Il tâchait' de se- ^&. 
mer partout la jalousie, et de rendre la fierté djB Télémaque odieuse 
à tous les alliés. 

Un jour Télémaque ayant fait sur les Dauniens quelques pri- 
sonniers, Phalante prétendit que ces captifs devaient lui apparte- 
nir, parceque c'était lui, disait-il, qui, à la tête de ses Lacédémo- 30 
uiens, avait défait cette troupe d'ennemis; et que Télémaque, 
trouvant les Dauniens déjà vaincus et mis en fuite," n'avait eu 
d'autre peine que celle de leur donner la vie et de les mener dans 
le camp. Télémaque soutenait au contrahre que c'était lui qui 
avait empêché Phalante d'être vaincu, et qui avait remporté^ la vie- Zê 
toire sur les Dauniens. Ils allèrent tous deux déf&ndre leur cause 
dans l'assemblée dea rois alliés. Télémaque s'y emporta jusqu'à* 



1 digue, dike.—2 M. L. 98, R. 3.-3 naiBsance illégitime, iUegUimaU 
birih. — 4 dérèglement, dissoliUeiuss.—^ tâchait, endeavored.—S en fuite, to 
jkg}d.—n remporté, gawied.— 8 8*y emporta jusqu'à,/'n-go< himseif ac far 
as to. 
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menacer Phalante ; ils se fussent battus sur-le-champ, si on ne 
les eût arrêtés. 

Phalante avait un frère nommé Hippias, célèbre dans toute 
l'armée par sa valeur, par sa force, et par son adresse. Pollux, 

6 disaient les Tarentins, ne combattait pas mieux du ceste : Castor 
n'eût pu le surpasser pour conduire un cheval : il avait presque 
la taille* et la force d'Hercule. Toute l'armée le craignait; car 
il était encore plus querelleur et plus brutal qu'il n'était fort et 
vaillant 

JO Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaque avait menacé 
son frère, va à la hâte prendre les prisonniers pour les emmener 
à Tarente sans attendre'* le jugement de l'assemblée. Télémaque, 
à qui on vint le dire en secret, sortit en frémissant de rage. Tel 
qu'un sanglier' écumant qui cherche le chasseur par lequel il a 

lô éié blessé, on le voyait errer dans le camp, cherchant des yeux 
son ennemi, et branlant* le dard* dont il le voulait percer : enfin 
il le rencontre : et en le voyant, sa fureur redouble. Ce n'était 
plus ce sage Télémaque instruit par Minerve sous la figure de 
Mentor; c'était un frénétique* ou un lion furieux. 

30 Aussitôt il crie à Hippias : Arrête, ô le plus lâche de tous les 
hommes ! arrête ! nous allons voir si tu pourras m'enlever les dé- 
pouilles de ceux que j'ai vaincus. Tu ne les conduiras point à 
Tarente ; va, descends tout-à-l'heure^ sur les rives sombres du 
Styx. Il dit, et il lança son dard : mais il le lança avec tant de 

dâ fureur, qu'il ne put mesurer son coup f le dard ne toucha point 
Hippias. Aussitôt Télémaque prend son épée, dont la garde* 
était d'or, et que Laërte lui avait donnée quand il partit d'Ithaque, 
comme un gage de sa tendresse. Laërte s'en était servi avec 
beaucoup de gloire pendant qu'il était jeune, et elle avait été 

3<^ teinte du sang de plusieurs fameux capitaines des Épirotes dans 
une guerre où Laërte fut victorieux. A peine Télémaque eut 
tiré cette épée, qu'Hippias, qui voulait profiter de l'avantage de 
sa force, se jeta pour l'arracher des mains du jeune fils d'Ulysse. 
L'épée se rompf® dans leurs mains, ils se saisissent et se serrent 

36 l'un l'autre. Les voilà comme deux bêtes cruelles qui cherchent 
à se déchirer ; le feu brille dans leurs yeux ; ils se raccourcissent," 
ils s'alongent,*' ils se baissent, ils se relèvent, ils s'élancent," ils 

1 taille, stature. — 2 attendre, awaiting. — 3 sanglier, wUd boar.^4 bran- 
lant, brandishing. — 5 dard, spear. — 6 frénétique, lunaiîc; M. L. 82, R. 1. 

7 tout-à- l'heure, immediatdy.—Q coup, aim, blow. — 9 garde, hilt — 10 se rompt, 
w broken ; M. p. 384. — 1 1 ils se raccourcissent, th^ contract tkeir boduf 
12 ils s'alongent, they stretchthemaut.-^ld ils s'élancent, they spring furioualy 
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sont altéiés de sang. Les voilà aux prises,^ pieds contre pieds^ 
mains contre mains : ces deux corps entrelacés^ paraissent n^en 
faire qu'un. Mais Hippias, d'un âge plus avancé, semblait devoir 
ac( abler Télémaque, dont la tendre jeunesse était moins nerveuse. 
Déjà Télémaque, hors d'haleine, sentait ses genoux chancelants.* 6 
Hippias, le voyant ébranlé,* redoublait âfes efforts. C'était fait du 
fils d'Ulysse ; il allait porter la peine de sa témérité et de son em- 
portement, si Minerve, qui veillait de loin sur lui, et qui ne le lais- 
sait dans cette extrémité de péril que pour l'instruire, n'eût 
déterminé la victoire en sa faveur. 10 

Elle ne quitta point le palais de Salente : mais elle envoya Iris, 
la prompte messagère des dieux. Celle-ci volant d'une aile légère, 
fend les espaces immenses des airs, laissant après elle une longue 
trace de lumière qui peignait un nuage de mille diverses cou- 
leurs; elle ne se reposa que sur le rivage de la mer où était cam- 15 
pée l'armée innombrable des alliés : elle voit de loin la querelle, 
l'ardeur et les efforts des deux combattants ; elle frémit à la vue 
du danger où était le jeune Télémaque, elle s'approche, envelop- 
pée d'un nuage clair qu'elle avait formé de vapeurs subtiles. 
Dans le moment où Hippias, sentant toute* sa force, se crut victo- 20 
rieux, elle couvrit le jeune nourrisson* de Minerve de l'égide que 
la sage déesse lui avait confiée. Aussitôt Télémaque, dont les 
forces étaient épuisées, commence à se ranimer. A mesure 
qu'il se ranime, Hippias se trouble î* il sent je ne sais quoi de divin 
qui l'étonné et qui l'accable. Télémaque le presse et l'attaque, 25 
tantôt dans une situation, tantôt dans une autre ; il l'ébranlé, il 
ne lui laisse aucun moment pour se rassurer ;® enfin il le jette* par 
terre et tombe sur lui. Un grand chêne du mont Ida, que la 
hache a coupé par raille coups dont toute la forêt a retenti, ne fait 
pas un plus horrible bruit en tombant ; la terre en gémit ; tout ce 30 
qui l'environne en est ébranlé.*" 

Cependant la sagesse était revenue avec la force au-dedans de 
Télémaque. A peine Hippias fut-il tombé sous lui, que le fils 
d'Ulysse comprit la faute qu'il avait faite d'attaquer ainsi le frère 
d'un des rois alliés qu'il était venu secourir ; il rappela en lui- 35 
même avec confusion les sages conseils de Mentor : il eut honte 
de sa victoire, et comprit qu'il avait mérité d'être vaincu. 



1 anx prises, engagea. — 2 entrelacés, entwined. — 3 chancelants, tottering 
4 ébranlé, weakened. — 5 sentant toute, conscious qf ail. — 6 le jeune nourris- 
son, the young charge — J se trouble, becomcs confused. — 8 pour se rassurer, 
torecover. — 9fromjetei M. §49, (4). — 10 ébranlé, shaken. 

Il* 



Digitized 



by Google 



aSD TÉLâlCAQUfi. LfT.zn. 

Cependant Phalante, transporté de fureur, accourait au secours 
de son frère: il eût percé Télémaque d'un dard qu'il portait, 
s'il n'eût craint de percer aussi Hippias que Télémaque tenait 
sous lui dans la poussière. Le fils d'Ulysse eût pu sans 

6 peine ôter la ?ie à son ennemi; mais sa colère était apaisée, 
il ne songeait plus qu'à réparer sa faute en montrant de la 
modération. U se lève en disant : O Hippias ! il me suffit de 
vous avoir appris* à ne mépriser jamais ma jeunesse; vivez: 
j'admire votre force et votre courage. Les dieux m'ont protégé, 

10 cédez à leur puissance; ne songeons plus qu'à combattre ensem- 
ble les Dauniens. 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, Hippias se relevait' cou- 
V rt de pousssière et de sang, plein de honte et de rage. Pha- 
lante n'osait ôter la vie à celui qui venait de la donner si 

15 généreusement à son frère; il était en suspens et hors de lui- 
même. Tous les rois alliés accourent: ils mènent d'un côté 
Télémaque, et de l'autre Phalante et Hippias, qui, ayant per- 
du sa fierté, n'osait* lever les yeux. Toute l'armée ne pou- 
vait assez s'étonner que Télémaque, dans un âge si tendre, oà 

20 les hommes n'ont point encore toute leur force, eût pu renverser^ 

Hippias, semblable en force et en grandeur' à ces géants, enfants 

de la terre, qui tentèrent autrefois de chasser de l'Olympe les 

immortels. 

Mais le fils d'Ulysse était bien éloigné de jouir du plaisir 

25 de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvait se lasser de' l'admi- 
rer, il se retira dans sa tente, honteux de sa faute ; et ne pou- 
vant plus se supporter lui-même, il gémissait de sa prompti- 
tude.'' n reconnaissait combien il était injuste et déraisonnable 
dans ses emportements: il trouvait je ne sais quoi de vain, 

80 de faible et de bas dans cette hauteur démesurée." Il recon- 
naitisait que la véritable grandeur n'est que dans la modéra- 
tion, la justice, la modestie et l'humanité : il le voyait ; mais il 
n'osait espérer de se corriger après tant de rechûtes;* il était 
aux prises* ** avec lui-même, et on l'entendait rugir comme un lion 

35 furieux. 

Il demeura deux jours renfermé seul dans sa tente, ne pouvant 
se résoudre à se rendre dans aucune société, et se punissant soi* 

1 appris, taughl. — 2 se relevait, arose. — 3 n'osait, did not venture, 
4 eût pu renverser, had stuxeaied in overthrowing. — 5 grandeur, aize, 
6 on ne pouvait se lasser de, tiey cotUd not sfi^[icienUy. — 7 promptitude, 
haHi7U89.—^ hauteur démesurée, unbounded pride. — 9 rechutes, relapêâ» 
10 aux prises, angry. 
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même. Hélas! disaii-il, oserai-je revoir Mentor? Sols-jo le filt 
d'Ulysse, le plus sage e( le plus patient des hommes ? Suis-je 
venu porter la divieion et le désordre dans Tarmée des alliés) 
Est-ce leur sang ou celui des Dauniens, leurs ennemis, que je 
dois répandre ! J'ai été téméraire ; je n'ai pas même su lancer §■ 
mon dard; je me suis exposé dans un combat avec Hippias ^ 
forces inégales; je n'en devais attendre que la mort avec la honte 
d'être vaincu. Mme qu'importe V je ne serais plus ; non, je ne 
serais plus ce téméraire Télémaque, ce jeune insensé, qui ne pro- 
fite d'aucun conseil: ma honte finirait avec ma vie. Hélas! si 10 
je pouvais au moins espérer de ne plus faire ce que je suis désolé 
d'avoir fait ! trop heureux ! trop heureux ! Mais peut-être qu'a- 
vant la fin du jour je ferai et voudrai faire encore les mêmes fautes 
dont j'ai maintenant tant de honte et d'horreur. O funeste vic- 
tohre I ô louanges que je ne puis souffrir, et qui sont de cruels Iti 
reproches de ma folie ! 

Pendant qu'il était seul et inconsolable, Nestor et Philoctète 
le vinrent trouver. Nestor voulut lui remontrer* le tort qu'il 
avait: mais ce sage vieillard, reconnaissant bientôt la désolation' 
du jeune homme, changea ses graves remontrances en des paroles 99 
de tendresse, pour adoucir^ son désespoir. • 

Les princes alliés étaient arrêtés* par cette querelle, et ils ne 
pouvaient marcher vers les ennemis qu'après avoir réconcilié Télé- 
maque avec Phalante et Hippias. On craignait à toute heure que 
les troupes des Tarentins n'attaquassent les cent jeunes Cretois 9^ 
qui avaient suivi Télémaque dans cette guerre: tout était dans le 
trouble pour la faute du seul Télémaque; et Télémaque, qui 
voyait tant de maux présents et tant de périls pour l'avenu*, dont 
il était l'auteur, s'abandonnait à une douleur amère. Tous les 
princes étaient dans un extrême embarras: ils n'osaient faire 90 
marcher l'armée,* de peur que dans la marche les Cretois de Télé- 
maque et les Tarentins de Phalante ne^ combattissent les uns 
contre les autres. On avait bien de la peine à les retenir au- 
dedans du camp, où ils étaient gardés de près.* Nestor et Phi- 
loctète allaient et venaient sans cesse de la tente de Télémaque ^ 
à celle de l'implacable Phalante, qui ne retirait que la vengeance. 
La douce éloquence de Nestpr et l'autorité du grand philoctète 



1 3f. L. 94, R. 2. — 2 lui remontrer, fhaw him. — 3 dé«olatio]i, grief. 
4 adonoir, allay.—^ arrêtés, retardeds M L. 46, R. 2.-6 faire marcher 
l'armée, order tiu march.—7 M. f 138, (4).— 8 gardég de prés, do9êl§ 
wUehea. 
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ne ponvaient modérer ce cœur farouche, qui éUit encore sans 
cesse irrité par les discours pleins de rage de son frère Hippias. 
Télémaque était bien plus doux, mais il était abattu par une dou- 
leur que rien ne pouvait consoler. 

6 Pendant que les princes étaient dans cette agitation, toutes 
les troupes étaient consternées : tout le camp paraissait comme 
une maison désolée qui vient de* perdre un père de Êunille, 
Tappui de tous ses proches et la douce espérance de ses petits 
enfants. 

10 Dans ce désordre et cette consternation de Tannée, on entend 
tout-à-coup un bruit effroyable de chariots, d'armes, de hennisse- 
ments de chevaux, de cris d'hommes; les uns vainqueurs et 
animés au carnage; les autres, ou fuyants, ou mourants, ou 
blessés. Un tourbillon de poussière forme un épais nuage qui 

15 couvre le ciel et qui enveloppe tout le camp. Bientôt à la pous- 
sière se joint une fumée épaisse qui troublait Pair et qui ôtait la 
respiration. On entendait un bruit sourd semblable à celui des 
tourbillons de flamme que le Mont Etna vomit du fond de ses en- 
trailles embrasées" lorsque Vulcain, avec ses Cyclopes, y forge 

20 des foudres' pour le père des dieux. L'épouvante* saisit les coeurs. 

Adraste, vigilant et infatigable, avait surpris les alliés: il leur 

avait caché sa marche et il était instruit^ de la leur. Pendant 

deux nuits il avait fait une incroyable diligence pour faire le tour* 

d'une montagne presque inaccessible dont les alliés avaient saiâ' 

26 presque tous les passages : tenant ces défilés, ils se croyaient en 
pleine sûreté, et prétendaient même pouvoir, par ces passages 
qu'ils occupaient, tomber sur l'ennemi derrière la montagne 
quand quelques troupes qu'ils attendaient leur seraient venues. 
Adraste, qui répandait l'argent à pleines mains pour savoir le 

SO secret de ses ennemis, avait appris leur résolution ; car Nestor et 
Philoctète, ces deux capitaines d'ailleurs si sages et si expéri- 
mentés, n'étaient pas assez secrets dans leur entreprises. Nestor, 
daiJb le décliu de l'âge,' se plaisait* trop à raconter ce qui pouvait 
lui attirer quelque louange. Philoctète naturellement parlait 

36 moins: mais il était prompt; et si peu qu'on excitât sa vivacité, 
on lui faisait dire ce qu'il avait résolu de taire." Les gens artifi- 
cieux avaient trouvé la clef de son cœur pour en tirer les plut 



1 vient de, hasjust; M. L. 26, R. 2. — 2 embrasées, huming ; M. §66, (3). 
3 foufirep. thunderholts. — 4 l'épouvante, terror; M L. 29, R. 3. — 5 instruit, 
ivfbrmed. — (3 fttîre le tonr, march round. — 7 âge, a/^c, /(/%.— -8 se plaisait, 
diUigfUed; M. L. 40, R. 6. — 9 taire, conceal. 
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imi^rtants secrets. On n'avait qu'à l'irriter: alors, for.giieux et 
hors de lui-même, il éclatait par des menaces ; il se vantait d'avoir 
des moyens sûrs de parvenir à ce qu'il voulait. Si peu qu'on pa- 
rût douter de ses moyens, il se hâtait de les expliquer inconsidéré- 
ment ; et le secret le plus intime échappait du fond de son cœur. / 
Semhlable à un vase précieux, mais fêlé,* d'où s'écoulent toutes 
les liqueurs les plus délicieuses, le cœur de ce grand capitaine ne 
pouvait rien garder. 

Les traîtres corrompus par l'argent d'Adraste ne manquaient 
pas de se jouer de la faiblesse de ces deux rois. Ils flattaient 11 
sans cesse Nestor par de vaines louanges ; ils lui rappelaient ses 
victoires passées, admiraient sa prévoyance, ne se lassaient jamais 
d'applaudir. D'un autre côté, ils tendaient des pièges continuels 
à l'humeur impatiente de Philoctète ; ils ne lui parlaient que de 
difficultés, de contre-temps,* de dangers, d'inconvénients, de fautes 15 
irrémédiables. Aussitôt que ce naturel prompt* était enflammé, 
sa sagesse l'abandonnait, et il n'était plus le même homme. 

Télémaque, malgré les défauts que nous avons vus, était bien 
plus prudent pour garder un secret : il y était accoutumé par ses 
malheurs, et par la nécessité où il avait été dès son enfance de se 20 
cacher aux amants de Pénélope. H savait taire un secret sans 
dire aucun mensonge :* il n'avait point même un certain air ré- 
servé et mystérieux qu'ont d'ordinaire* les gens secrets; il ne 
paraissait point chargé du' poids du secret qu'il devait garder ; on 
le trouvait toujours libre, naturel, ouvert comme un homme qui a 26 
son cœur sur ses lèvres. Mais en disant tout ce qu'on pouvait 
dire sans conséquence, il savait s'arrêter précisément et sans afièc- 
tation aux choses qui pouvaient donner quelque soupçon et enta- 
mer' son secret ; par-là, son cœur était impénétrable et inaccessible. 
Ses meilleurs amis même ne savaient que ce qu'il croyait utile de 30 
leur découvrir pour en tirer de sages conseils, et il n'y avait que 
le seul Mentor pour lequel il n'avait aucune réserve. Il se con- 
fiait à d'autres amis, mais à divers degrés, et à proportion de ce 
qu'il avait éprouvé leur amitié et leur sagesse. 

Télémaque avait souvent remarqué que les résolutions du con- 35 
seil se répandaient un peu trop dans le camp; il en avait averti 
Nestor et Philoctète. Mais ces deux hommes si expérimentés ne 
firent pas assez d'attention à un avis si salutaire : la vieillesse n'a 



1 fftlé, cracked. — 2 contre- temps, obstacles. — 3 naturel prompt, hasty dia» 
'posUûm.—A mensonge, urUrulh.---^ d'ordinaire, titfuo^.— -6 chargé du, ônr- 
d^ned by. — 7 entamer, tottch. 



Digitized 



by Google 



26é TBLÉUÀQtFE. hvf.vni 

plub rien de souple, la longue habitude la tient comme enehaîn^ i 
elle n'a plus de ressource contre ses défauts. Semblables aus; 
arbres dont le tronc rude et noueux s'est durci* par le nombre des, 
années, et ne peut plus se redresser^ les hommes à un certain âge 

6 ne peuvent presque plus se plier' eux-mêmes contre certaines 
habitudes qui ont vieilli' avec eux, et qui sont entrées jusques dans 
la moelle de leurs os« Souvent ils les connaissent, mais trop tard ; 
ils gémissent en vain: la tendre jeunesse est le seul âge où 
rhomme peut encore tout sur lui-même pour se corriger. 

lu II y avait dans Tannée un Dolope, nommé Eurymaque, flatteur 
in^nuant, sachant^ s'accommoder à tous les goûts et à toutes les 
inclinations des princes ; inventif et industrieux pour trouver de 
nouveaux moyens de leur plaire. A Pentendre, rien n'était jamais 
difficile. Lui demandait^on son avis ; il devinait celui qui serait 

15 le plus agréable. Il était plaisant,' railleur contre les faibles^ 
complaisant pour ceux qu'il craignait, habile pour assaisonner une 
louange délicate qui fût bien reçue des hommes les plus modestes. 
Il était grave avec les graves, enjoué^ avec ceux qui étaient d'une 
humeur enjouée : il ne lui coûtait rien de prendre toutes sortes 

20 de formes. Les hommes sincères et vertueux, qiû sont toujours 
les mêmes, et qui s'assujettissent aux règles de la vertu, ne sau- 
raient jamais être aussi agréables aux princes, que ceux qui flat- 
tent leurs passions dominantes. Eurymaque savait la guerre ; il 
était capable d'aflaires ; c'était un aventurier qui s'était donné^ à 

25 Nestor et qui avait gagné sa confiance. Il tirait du fond de son 
cœur, un peu vain et sensible aux louanges, tout ce qu'il en voulait 
savoir. 

Quoique Philoetète ne se confiât point à lui, la colère et l'im- 
patience £Eiisaient en lui ce que la eonôuice faisait dans Nestor.* 

80 Eurymaque n'avait qu'à le contredire ; en l'irritant il découvrait tout 
Cet homme avait reçu de grandes sommes d'Adraste pour lui man- 
der* tous les desseins des alliés. Ce t(à dea Dauniens avait dans 
l'armée un certain nombre de transfuges' qui devaient, l'un après 
l'autre s'échapper du camp des alliés et retourner au sien. A 

35 mesure qu'il y avait quelque affaire importimte à faire savoir*' 
à Adraste, Eurymaque faisait partir un de ces transfuges. La 
tromperie ne pouvait pas être facilement découverte, parceque ces 

1 durci, hardtfiud. — 2 se plier, hend^ how. — 3 vieilli, grown old ; M. L. 99, 
R. 2.-4 sachant, underatandîng the art qf; from savoir^ M. p. 384. — 5 plai- 
sant, humorous.-^ enjoué, cheerful. — 7 S' éfcûi donné, had oMached kmaeif. 
6 lui mander, to i^form &tm ^. — 9 transfugeB, dtaerterê. — 10 fair« aftv<»i 
communicaU 
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transfuges ne portaient peint de lettres. Si on les surprenait, on. 
ne trouvait rien qui pût rendre Enrymaque suspect 

Cependant Adraste prévenait^ toutes les entreprises des alliés. 
A peine une résolution était^elle prise dans le conseil, que kft 
Dauniens faisaient précisément ce qui était nécessaire pour en ff 
empêcher le succès^ Télémaque ne se lassait point' <f en chercher 
la cause, et d'exciter la défiance de Nestor et de Philoctète: mais 
Bon soin était inutile ; ils étaient aveuglés. 

On avait résolu dans le conseil d'attendte les troupes nom- 
lieuses qui devaient* arriver ; et on avait fait avancer secrètement, 10 
pendant la nuit, cent vaisseaux pour conduire plus promptement 
ces troupes depuis une côte de mer très rude,* où elles devaient 
arriver, jusqu'au lieu où l'armée campait. Cependant on se croyait 
en sûreté, parcequ'on tenait avec des troupes les détroits' de la 
montagne voisine, qui est une côte presque inaccessible de l'Apen- l& 
nin. L'armée était campée sur les bords du fleuve Galèse, assez 
près de la mer. Cette campagne délicieuse est abondante en pâ- 
turages et en tous les fruits qui peuvent nourrir une armée. 
Adraste était derrière la montagne, et on comptait qu'il ne pou- 
vait passer ; mais comme il sut que les alliés étaient encore faibles, SQ 
qu'il leur venait un grand secours, que les vaisseaux attendaient 
des troupes qui devaient arriver, et que l'armée était divisée par 
la querelle de Télémaque avec Phalante, il se hâta de faire un 
grand tour.® U vint en diligence jour et nuit sur le bord de la 
mer, et passa par des chemins qu'on avait toujours crus abso- 2fi 
lument impraticables. Ainsi la hardiesse^ et le travail obstiné 
surmontent les plus grands obstacles ; ainsi il n'y a presque rien 
d'impossible à ceux qui savent oser® et souffrir ; ainsi ceux qui 
s'er dorment,* comptant que les choses difficiles sont impossibles, 
méritent d'être surpris et accablés." 80 

Adraste surprit au point du jour les cent vaisseaux qui apparte- 
naient aux alliés. Comme ces vaisseaux étaient mal gardés, et 
qu'on ne se défiait de rien, il s'en saisit sans résistance, et s'en ser- 
vit pour transporter ses troupes avec une incroyable diligence à 
l'embouchure du Galèse ; puis il remonta très-promptement sur 3Ô 
les bords du fleuve. Ceux qui étaient dans les postes avancés 
autour du camp, vers la rivière, crurent que ces vaisseaux leur ame- 
naient les troupes qu'on attendait ,' on poussa d'abord de grands 

1 prévenait, deftated^ arUicîpated. — 2 ne se lassait point, waa indefaiigabU 
in. — 3 devaient, were to; M. L. 35, R. 5.^4 rude, rough, rugged. — 5 détroits, 
ptiêses. — 6 tour, circuit. — 7 hardiesse, holdness. — 8 savent oser, can dore, 
9 s'endorment, alumber; M. L. 39, R. 5.— 10 accablés, subdued. 
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cris de joie. Adraste et ses soldats descendirent avant qu'on put 
les reconnaître : ils tombent sur les alliés, qui ne se défient de 
rien :^ ils les trouvent dans un camp tout ouvert, sans ordre, sans 
chef, sans armes. 

6 Le côté du camp qu'il attaqua d'abord fut celui des Tarentins 
où commandait Phalante. Les Dauniens y entrèrent avec tant de 
vigueur, que cette jeunesse lacédémonienne étant surprise ne put 
résister. Pendant qu'ils cherchent leurs armes, et qu'ils s'embar- 
rassent les uns les autres dans cette confusion, Adraste fait mettre' 

10 le feu au camp. Aussitôt la flamme s'élève des pavillons et monte 
jusqu'aux nues: le bruit du feu est semblable à celui d'un torrent 
qui inonde toute une campagne, et qui entraîne par sa rapidité les 
grands chênes avec leurs profondes racines, les moissons, les gran- 
ges,* les étables et les troupeaux. Le vent pousse impétueuse- 

16 ment la flamme de pavillon en pavillon, et bientôt tout le camp 
est comme une vieille forêt qu'une étincelle de feu a embrasée.^ 

Phalante qui voit le péril de plus près qu'un autre ne peut y 
remédier. Il comprend que toutes les troupes vont périr dans cet 
incendie' si on ne se hâte d'abandonner le camp ; mais il compi-end 

20 aussi combien le désordre de cette retraite est à craindre devant 
un ennemi victorieux: il commence à faire sortir' sa jeunesse la- 
cédémonienne encore à demi désarmée. Mais Adraste ne les 
laisse point respirer : d'un côté une troupe d'archers adroits perce 
de flèches innombrables les soldats de Phalante ; de l'autre des 

25 frondeurs jettent une grêle^ de grosses pierres. Adraste lui-même, 
l'épée à la main, marchant à la tête d'une troupe choisie des plus 
intrépides Dauniens, poursuit à la lueur du feu les troupes qui 
s'enfuient. U moissonne par le fer tranchant tout ce qui a échappé 
au feu; il nage* dans le sang; il ne peut s'assouvir' de carnage: 

30 les lions et les tigres n'égalent point sa furie quand ils égorgent 
les bergers avec leurs troupeaux. Les troupes de Phalanto suc- 
combent, et le courage les abandonne : la pâle mort, conduite par 
une furie infernale dont la tête est hérissée^" de serpents, glace" 
le sang de leurs veines; leurs membres engourdis" se raidissent,** 

85 et leurs genoux chancelants leur ôtent** même l'espérance de la 
fuite. 
Phalante, à qui la honte et le désespoû* donnent encore un reste 

1 ne se défient de rien, had no suspicion of danger. — 2 mettre, set. — 3 gran- 
ges, bams. — 4 embrasée, set onjire. — 5 incendie, conflagration. — 6 faire sor- 
tir, draw up. — 7 grêle, haU.—Q nage, sxcam — 9 il ne peut s'assouvir, hewas 
insatiable. — 10 hérissée, covered. — 11 glace,/ro2r«. — 12 engourdis, benurnbed 
13 se raidissent, stifenéd. — 14 leur ôtent, deprived (hem. 
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de force ot de vigueur, élève les mains et les yeux ven le del ; il 
voit tomber à ses pieds son frère Hippias sous les coups de la 
main foudroyante* d*Adraste. Hippias, étendu par terw, se roule 
dans la poussière ; un sang noir et bouillonnant^ sort comme un 
ruisseau de la profonde blessure qui lui traverse le côté;** ses yeux 6 
se ferment à la lumière ; son âme furieuse s'enfuit^ avec tout son 
sang. Phalante lui-même, tout couvert du sang de son frère, et 
ne pouvant le secourir, se voit enveloppé par une foule d'ennemis 
qui s'efforcent de le renverser; son bouclier est per^é de mille 
traits, il est blessé en plusieurs endroits de son corps * *\ ne peut 10 
plus» rallier ses troupes fugitives: les dieux le voient^ M ils n'en 
t>nt aucune pitié. 



1 foudroyKaie^ formidable ; lUeraUy^ thundering^ Jkf. S6^ '^^^ — 2 bouil- 
lonnant, yôamin^, buhbling. — 3 lui traverse le côte, ptneira;^ • * ndt; M. 
L. £3, £. 5.-4 a' enfuit, iaaued; M. p. 370. 
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SOMMAisB. — Télémaqae, s^étant revêtu de^ ses armes diyines, oonrt an se- 
cours de Phalaote ; renverse d'abord Ipbyclès, fils d'Adraste ; repousse 
l'enuemi victorieux ; et remporterait* sur lui une victoire complote, si 
«ne tempête survenant* ne faisait finir le combat Ensuite TélémaqiM 
fait emporter les blessés, prend soin d'eux, et principalement de Pha- 
lante. Il fait l'honneur àw* obsèques^ de son frère Hippias, dont il lui 
va présenter les cendres qu'il a recueillies dans une urne d'or. 

Jupiter, au miL'eu de toutes les divinités célestes, regardait du 
haut de TOlympe ce carnage des alliés. En même temps il con- 
sultait les immuables destinées, et voyait tous les chefs dont la 
trame® devait ce jour-là être tranchée^ par le ciseau de la Parque.' 
6 Chacun des dieux était attentif pour découvrir sur le visage de 
Jupiter quelle serait sa volonté. Mais le père des dieux et des 
hommes leur dit d'une voix douce et majestueuse : Vous voyez 
en quelle extrémité sont réduits les alliés ; vous voyez Adraste 
qui renverse tous ses ennemis : mais ce spectacle est bien trom- 

10 peur, la gloire et la prospérité des méchants est courte ; Adraste, 
impie, et odieux par sa mauvaise foi, ne remportera point une en- 
tière victoire. Ce malheur n'arrive' aux alliés que pour leur ap- 
prendre à se corriger et à mieux garder le secret de leurs entre- 
prises. Ici la sage Minerve prépare une nouvelle gloire à son 

16 jeune Télémaque, dont elle fait ses délices.*' Alors Jupiter cessa 
de parler. Tous les dieux en silence continuaient à regarder le 
combat 

Cependant Nestor et Philoctète furent avertis" qu'une partie du 

1 s' étant revêtu de, havùig put on ; from revêtir^ M. p. 384. — 2 remporte- 
rait, would hâve gained. — 3 survenant, intervening.—4 fait l'honneur des. 
takes the principafpart in. — 5 obsèques, /u^'ero/ soUmnUies.—Q trame, threaa 
qf life.—l tranchée, divided; M, L. 46, R. 2—8 Parque, Fates.^9 n'ar- 
rive, happened. — 10 dont elle fait ses délices, whom she ddighis to honor. 

11 «rertis, infomud. 
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camp était déjà brûlée ; que la flamme, poussée par le vent, B*a\raii- 
çait toujours ; que leurs troupes étaient en désordre, et que Pha- 
lante ne pouvait plus soutenir les efforts des ennemis. A peine 
ces funestes paroles frappent leurs oreilles qu'ils courent aux 
armes, assemblent les capitaines, et ordonnent qu'on se hâte de ô 
sortir du camp pour éviter cet incendie. 

Télémaque, qui était abattu^ et inconsolable, oublie sa douleur: 
il prend ses armes, don précieux de la sage Minerve, qui, parais- 
sant sous la figure de Mentor, fit semblant' de les avoir reçues 
d'un excellent ouvrier de Salente, mais qui les avait fait fiaire à 10 
Vulcain dans les cavernes fumantes du Mont Etna. 

Ces armes étaient polies comme une glace,' et brillantes comme 
les rayons du soleil. On y voyait Neptune et Pallas qui dispu- 
taient entre eux à qui aurait la gloire de donner son nom à une 
ville naissante.* Neptune de son trident frappait la terre, et on 15 
en voyait sortir un cheval fougueux ; le feu sortait de ses yeux et 
l'écume de sa bouche ; ses crins* flottaient au gré* du vent ; ses 
jambes souples et nerveuses se repliaient avec vigueur et légèreté. 
Il ne marchait point, il saijtait^ à force de reins,' mais avec tant 
de vitesse, qu'il ne laissait aucune trace de ses pas : on croyait 20 
l'entendre hennir. 

De l'autre côté. Minerve donnait aux habitants de sa nouvelle 
ville l'olive, fruit de l'arbre qu'elle avait planté : le rameau auquel 
pendait son fruit représentait la douce paix avec l'abondance, pré- 
férable aux troubles de la guerre, dont ce cheval était l'image. 25 
La déesse demeurait victorieuse par ses dons simples et utiles, et 
là superbe Athènes portait son nom. 

On voyait aussi Minerve assemblant autour d'elle tous les beaux 
arts, qui étaient des enfants tendres' et ailés:" ils se réfugiaient 
autour d'elle, étant épouvantés des fureurs brutales de Mars qui 30 
ravage tout, comme les agneaux bêlants se réfugient autour de 
leur mère à la vue d'un loup aflamé, qui d'une gueule béante et 
enflammée" s'élance pour les dévorer. Minerve, d'un visage dé- 
daigneux et irrité, confondait par l'excellence de ses ouvrages la 
folle témérité d'Araehné^ qui avait osé disputer avec elle pour la 35 
perfection des tapisseries. Oi. voyait cette malheureuse, dont 



1 abatta, dejected. — 2 fit semblant, pretended; M. L. 64, R. 4. — 3 glaoe, 
mhrror. — 4 naissante, Tnmng ; M. §65, (2). — 5 crins, tîwtw.— 6 au gré, al thc 
Vfill ; M L. 88, R. 5. — 7 sautait, bounded. — 8 à force de reins, hy the mtre 
«I ength qf his back. — 9 ten^ires, young. — 10 ailés, winged. — Il gueule 
Ibl ante et enflammée, mouth open andjiery. 
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tous les memores exténués se défiguraient et se changeaient en 
araignée/ 

Auprès de uet endroit paraissait encore Minerve, qui, dans la 
guerre des géants, servait de conseil à Jupiter même, et soute- 

ft nait tous les autres dieux étonnés. Elle était aussi représentée 
avec sa lance et son égide sur les bords du Xanthe et du Simoïs, 
menant Ulysse par la main, ranimant les troupes fugitives des 
Grecs, soutenant les efforts des plus vaillants capitaines troyens 
et du redoutable Hector même ; enfin, introduisant Ulysse dans 

10 cette fatale machine qui devait,* en une seule nuit renverser* 
l'empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclier représentait Cérès dans les fertiles 
campagnes d'Ënna qui sont au milieu de la Sicile. On voyait la 
déesse qui rassemblait les peuples épars* ça et là," cherchant leur 

16 nourriture par la chasse, ou cueillant les fruits sauvages qui tom- 
baient des arbres. Elle montrait à ces hommes grossiers l'art 
d'adoucir la terre et de tirer de son sein fécond leur nourriture. 
Elle leur présentait une charrue et y faisait atteler des bœufs.^ 
On voyait la terre s'ouvrir en sillons" par le tranchant de la char- 

àiO rue ; puis on apercevait les moissons dorées qui couvraient ces 
fertiles campagnes : le moissonneur, avec sa faux, coupait les doux 
fruits de la terre et se payait de toutes ses peines. Le fer, des- 
tiné ailleurs à tout détruire, ne paraissait employé en ce lieu 
qu'à préparer l'abondance et qu'à faire naître' tous les plaisirs. 

26 Les nymphes, couronnées de fleurs, dansaient ensemble dans 
une prairie, sur le bord d'une rivière, auprès d'un bocage :*" Pan 
jouait de la flûte, les faunes et les satyres folâtres sautaient dans 
un coin. Bacchus y paraissait aussi, couronné de lierre," appuyé" 
d'une main sur son thyrse, et tenant de l'autre une vigne ornée de 

30 pampres et de plusieurs grappes de raisins. C'était une beauté 
molle, avec je ne sais quoi de noble, de passionné et de languis- 
sant: il était tel qu'il parut à la malheureuse Ariadne, lorsqu'il 
la trouva seule, abandonnée, et abîmée^' dans la douleur, sur un 
rivage inconnu. 

35 Enfln, on voyait de toutes parts un peuple nombreux ; des vieil- 
lards qui allaient porter dans les temples les prémices^^ de leurs 
fruits; de jeunes hommes qui revenaient vers leurs épouses, 

1 araignée, spider. — 2 conseil, adviser. — 3 devait, waa ; M. L. 35, R. 5. 
4 renverser, to overthrow. — 5 épars, scattered. — 6 ça et là, Iiere and there. 
7 y faisait atteler des bœufs, had oxen attached to U. — 8 sillons, furrows. 
9 faire naître, to produce. — 10 bocage, grave. — 11 lierre, ivy. — 12 appuya 
leaning. — 13 abîmée, immersed. — 14 prémices, ^rat. 
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lassés du travail de la journée :^ les femmes allaient au-devant^ 
d^eux, menant par la main leurs petits enfants qu'elles caressaient 
On voyait aussi des 1>ergers qui paraissaient chanter, et quelques- 
uns dansaient au son du chalumeau. Tout représentait la paix, 
l'abondance et les délices: tout paraissait riant et heureux. On ft 
voyait même dans les pâturages les loups se jouer au milieu des 
moutons : le lion et le tigre, ayant quitté leur férocité, paissaient" 
avec les tendres agneaux ; un petit berger les menait ensemble 
sous sa houlette, et cette aimable peinture rappelait tous les 
charmes de l'âge d'or. 10 

Télémaque, s'étant revêtu de ces armes divines, au lieu de pren- 
dre son bouclier ordinaire, prit la terrible égide que Minerve lui 
avait envoyée, en la confiant à Iris, prompte messagère des dieux. 
Iris lui avait enlevé son bouclier sans qu'il s'en aperçût, et lui 
avait donné en la place cette égide redoutable aux dieux mêmes. 16 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter les flammes ; 
il appelle à lui d'une voix forte les chefs de l'armée ; et cette voix 
ranime déjà tous les alliés éperdus.* Un feu divin étincelle dans 
les yeux du jeune guerrier. Il paraît toujours doux, toujours 
libre et tranquille, toujours appliqué à donner les ordres, comme 20 
pourrait faire un sage vieillard attentif à régler sa famille et à ins- 
truire ses enfants. Mais il est prompt et rapide dans l'exécution : 
semblable à un fleuve impétueux, qui non seulement roule avec 
précipitation ses flots écumeux, mais qui entraîne* encore dans sa 
course les plus pesants" vaisseaux dont il est chargé. 26 

Philoctète, Nestor, les chefs des Manduriens et des autres na- 
tions, sentent dans le fils d'Ulysse je ne sais quelle autorité à la- 
quelle il faut que tout cède:^ l'expérience des vieillards leur 
manque, le conseil et la sagesse sont ôtés à tous les comman- 
dants : la jalousie même, si naturelle aux hommes, s'éteint dans 30 
les cœurs ; tous se taisent f tous admirent Télémaque ; tous se 
rangent pour lui obéir, sans y faire réflexion, et comme s'ils y 
eussent été accoutumés. Il s'avance, et monte sur une colline, 
d'où il observe la disposition des ennemis : puis tout-à-coup il 
juge qu'il faut se hâter de les surprendre dans le désordre où ils 36 
se sont mis en brûlant le camp des alliés. Il fait le tour en dili- 
gence ; et tous les capitaines les plus expérimentés le suivent. Il 
attaque les Dauniens par derrière, dans un temps où ils croyaient 

l journée, day. — 2 au-devant, to meet. — 3 paissaient, grazed ; from paUrOf 
M. p. 378. — 4 éperdus, distracttd. — 5 entraîne, carries. — 6 les plus pesants, 
the heaviestf largest. — 7 il faut que tout cède, ail must yield. — 8 se taisenti 
artsUmt; M. i. 96, iS. 5. 
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IVumée des alliée enreloppée dans les fiammes de rembrasement 
Cette surprise les trouble;^ ils tombent sous la main de Télê- 
maque, comme les feuilles, dans les derniers jours de Tautomne, 
tombent des forêts quand un fier aquilon, ramenant Phiver, fait 

5 gémir les troncs des vieux arbres et en agite toutes les branches. 
La terre est couverte des hommes que Télémaque renverse. De 
son dard il peree le cœur d'Iphyclès, le plus jeune des en&nts 
d'Adraste : celui-ci osa se présenter contre lui au combat pour 
sauver la vie de son père, qui pensa être' surpris par Télémaque. 

10 Le fils d'Ulysse et Iphyclès étaient tous deux beaux, vigoureux, 
pleins d'adresse et de courage, de la même taille, de la même 
douceur, du même âge, tous deux chéris de leurs parents ; mais 
Iphyclès était comme une fleur qui s'épanouit* dans un champ, et 
qui doit être coupée par le tranchant de la faux du moissonneur. 

16 Ensuite Télémaque renverse Ëuphorion, le plus célèbre de tous les 

Lydiens venus en Étrurie. Enfin son glaive perce Cléomènos, 

nouveau marié, qui avait promis à son épouse de lui porter les 

riches dépouilles des ennemis, mais qui ne devait jamais la revoir. 

Adraste frémit de rage voyant la mort de son cher fils, celle de 

20 plusieurs capitaines^ et la victoire qui échappe de ses mains. Pha- 
lante, presque abattu à ses pieds, est comme une victime à demi 
égorgée* qui se dérobe au* couteau sacré, et qui s'enfuit loin de 
l'autel. Il ne fallait plus à Adraste* qu'un moment pour achever 
la perte du Lacédémonien. Phalante, noyé dans son sang et dans 

96 celui des soldats qui combattent avec lui, entend les cris de Télé- 
maque qui s'avance pour le secourir. En ce moment la vie lui 
est rendue, un nuage qui couvrait déjà ses yeux se dissipe. Les 
Dauniens, voyant cette attaque imprévue,' abandonnent Phalante 
pour aller repousser un plus dangereux ennemi. Adraste est tel 

80 qu'un tigre à qui les bergers assemblés arrachent la proie qu'il 
était prêt à dévorer. Télémaque le cherche dans la mêlée,' et 
veut finir tout-à-coup la guerre en délivrant les alliés de leur im- 
placable ennemi. 
Mais Jupiter ne voulait pas donner au fils d'Ulysse une victoire 

36 si prompte et si facile : Minerve même voulait qu'il eût à soufinr 
des maux plus longs, pour mieux apprendre à gouverner les 
hommes. L'impie Adnuste fut donc conservé par le père des dieux 
afin que Télémaque eût le temps d'acquérir plus de gloire et plus 



1 les trouble, throws them into confusion. — 2 qui pensa être, w?io was aboul 
to 6fi.— 3 s'épanouit, blooms. — 4 égorgée, slain. — 5 se dérobe sm.avoida the. 
6 il ne fallait plus à Adraste, Adrashis netded but ; M. L. 48, IZ. 4. — 7 im- 
prévue, unexpected. — 8 mêlée, throng. 
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de vertu. Un nna^ que Jupiter assembla dans les tirs sauva les 
Bauniens ; un tonnerre effroyable déclara la volonté des dieux ; 
on aurait eru que les voûtes^ étemelles du haut Olympe allaient 
s'écrouler* sur les têtes des faibles mortels ; les éclairs fendaient 
la nue de Pun à l'autre pôle ; et dans le moment où ils éblouis- 6 
salent les yeux par leurs feux perçants, on retombait dans les 
afi^uses ténèbres de la nuit. Une pluie abondante qui tomba 
dans rinstant servit encore à séparer les deux années. 

Adraste profita du secours des dieux, sans être touché de leur 
pouvoir, et mérita par cette ingratitude d'être réservé à une plus 10 
cruelle vengeance. Il se hâta de faire passer ses troupes entre le 
oamp à demi brûlé et un marais qui s'étendait jusqu'à la rivière : 
il le fit avec tant d'indns^e et de promptitude, que cette retraite 
montra combien il avait de ressources et de présence d'esprit. 
Les alliés, animés par Télémaque, voulaient le poursuivre ; mais tô 
à la faveur de cet orage il leur échappa, comme un oiseau dNine 
aile légère écha;^ aux filets' des chasseurs. 

Les alliés ne songèrent plus qu'à^ rentrer dans leur camp, et 
qu'à réparer leur perte. En y rentrant, ils virent ce que la guerre 
a de plus lamentable : les malades et les blessés, manquant de 20 
force pour se traîner* hors des tentes, n'avaient pu se garantir du 
feu ; ils paraissaient à demi brûlés, poussant vers le ciel d'une 
voix plaintive et mourante, des cris douloureux. Le cœur de 
Télémaque en fut percé, il ne put retenir ses larmes; il détourna 
plusieurs fois ses yeux, étant saisi d'horreur et de compassion : il m6 
ne pouvait voir sans frémir' ces corps encore vivants et dévoués à 
une longue et cruelle mort; ils paraissaient semblables à la chaii 
des victimes qu'on a brûlées sur les autds, et dont l'odeur se ré- 
pand de tous côtés. 

Hélas ! s'écriait Télémaque, voilà donc les maux que la guem^ W 
entraîne après elle ! Quelle fureur aveugle pousse les malheu- 
reux mortels ! ils ont si peu de jours à vivre sur la terre ; ce i 
jours sont si misérables; pourquoi précipiter une mort déjà ni 
prochaine r pourquoi ajouter tant de désolations afireuses a 
l'amertume dont les dieux ont rempli cette vie si courte ? Lea i6 
hommes sont tous frères, et ils s'entre-déchirent ;* les bêtes f i^ 
rouches sont moins cruelles. Les lions ne font point la guerre 
aux lions, ni les tigres aux tigres ; ils n'attaquent que les animaux 



1 voûtes, ardus. — 2 s'écrouler, to faU dovm. — 3 filets, nets. — 4 ne son- 
gdrent plus qu'à, thought then merdy qf. — 5 se traî&er, to crawl. — 6 irémir, 
Êkuddêrmg. — 7 prochaine, near. — 8 s'entre-déohirent, tear oru anothâr. 
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d'espèce di£[(grente : Thomme seul, malgré sa raison, fait ce que 
les animaux sans raison ne firent jamais. Mais encore, pourquoi 
ces guerres ? N'y a-t-il pas assez de terre dans Tunivers pour en 
donner à tous les hommes plus qu'ils n'en peuvent cultiver? 

6 Combien y-a-t-il de terres désertes ! le genre humain ne saurait 
les remplir. Quoi donc ! une fausse gloire, un vain titre de con^ 
quérant qu'un prince veut acquérir, allume la guerre dans des paya 
immenses I Ainsi un seul homme, donné au monde par la colère* 
des dieux, en sacrifie brutalement tant d'autres à sa vanité : il 

10 faut que tout périsse, que tout nage dans le sang, que tout soit 
dévoré par les flammes, que ce qui échappe au fer et au feu ne 
puisse échapper à la faim encore plus cruelle, afin qu'un seul 
homme, qui se joue de la nature humaine entière, trouve dans 
cette destruction générale son plaisir et sa gloire ! Quelle gloire 

15 monstrueuse 1 Peut-on trop abhorrer et trop mépriser des 
hommes qui ont tellement oublié l'humanité? Non, non, bien 
loin d'être des demi-dieux,* ce ne sont pas même des hommes; ils 
doivent être en exécration à tous les siècles, dont ils ont cru être 
admirés. Oh 1 que les rois doivent bien prendre garde aux guerres 

20 qu'ils entreprennent! Elles doivent être justes; ce n'est pas 
assez, il faut qu'elles soient nécessaires pour le bien public. Le 
sang d'un peuple ne doit être versé* que pour sauver ce même 
peuple dans les besoins extrêmes. Mais les conseils flatteurs, les 
fausses idées de gloire, les vaines jalousies, l'injuste avidité qui se 

26 couvre de beaux prétextes, enfin les engagements insensibles,^ 
entraînent presque toujours les rois dans des guerres où ils se 
rendent malheureux, où ils hasardent tout sans nécessité, et où Us 
font autant de mal à leurs sujets qu'à leurs ennemis. Ainsi rai- 
sonnait Télémaque. 

30 Mais il ne se contentait pas de déplorer les maux de la guerre ; 
il tâchait de les adoucir. On le voyait aller dans les tentes secou- 
rir lui-même les malades et les mourants ; il leur donnait de l'ar- 
gent et des remèdes ; il les consolait et les encourageait par de 
discours pleins d'amitié, et envoyait visiter ceux qu'il ne pouvait 

35 visiter lui-même. 

Parmi les Cretois qui étaient avec lui, il y avait deux vieillards, 
dont l'un se nommait Traumaphile et l'autre Nosophuge. 

Traumaphile avait été au siège de Troie avec Idoménée, et 
avait appris des enfants d'Esculape, l'art divin de guérir les 

1 colère, anger. — 2 demi-dieux, demigoda; M. % 84, (2). — 3 versé, Aêdk 
4 msensibles, thoughUess. 
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plaies, n répandait dans les blessures* les plus piofoiidés et kt 
plus envenimées une liqueur odoriférante qui consumait les chairs 
mortes et corrompues,' sans avoir besoin de faire aucune incision, 
et qui formait promptement de nouvelles chairs plus saines et plus 
belles que les premières. 5 

Pour Nosophuge, il n'fivait jamais vu les enfants d'EscuLtpe ; 
mais il avait eu, par le moyen à^ J^érion, un livre sacré et mysté- 
rieux qu'Ësculape avajt. donné à ses enfants. DVUeurs Noso- 
phuge était ami des dieux; il avait composé des hymnes en l'hon- 
neur des enfants de Latone ; il offrait tous les jours le sacrifice 10 
d'une brebis blanche et sans tache à Apollon, i)ar lequel il était 
souvent inspiré. A peine avait-il vu un malade, qu'il connaissait 
à ses yeux, à la couleur de son teint,' à la conformation de son 
corps, et à sa respiration, la cause de sa maladie. Tantôt il don- 
nait dés remèdes qui faisaient suer,^ et il montrait, par le succès 16 
des sueurs,' combien la transpiration,' diminuée ou facilitée, dé- 
concerte" ou rétablit tout la machine du corps : tantôt il donnait, 
pour les maux de langueur, certains breuvages qui fortifiaient peu-^* 
à-peu les parties nobles, et qui rajeunissaient les hommes en 
adoucissant^ leur sang. Mais il assurait que c'était faute de vertu 20 
et de courage que les hommes avaient si souvent besoin de la 
médecine. C'est une honte, disait-il, pour les hommes qu'ils aient 
tant de maladies: car les bonnes mœurs produisent la santé. 
Jjeur intempérance, disait-il encore, change en poisons mortels les 
aliments destinés à conserver la vie. Les plaisirs pris sans mode- 2& 
ration abrègent plus les jours des hommes que les remèdes ne' 
peuvent les prolonger. Les pauvres sont moins souvent malades 
faute de nourriture, que les riches ne le deviennent pour en pren- 
dre trop. Les aliments qui flattent trop le goût, et qui font man- 
ger au-delà du besoin, empoisonnent au lieu de nourrir. I^s 30' 
remèdes sont eux-mêmes de véritables maux qui usent' la nature, 
et dont il ne faut se servir que dans les pressants besoins» Le 
grand remède, qui est toujours innocent, et toujours d'un usage 
utile, c'est la sobriété, c'est la tempérance dans tous les plaisirs, 
c'est la tranquillité de l'esprit, c'est l'exercice du corps. Par-là 36 
on fait un sang doux et tempéré, et on dissipe toutes les humeurs 
superflues. Ainsi le sage Nosophuge était moins admirable par 



1 blessures, wounds. — 2 corrompues, decayed. — 3 teint, complexion.—4 fav 
salent suer, promoted perspiration. — 5 sueurs, transpiration, perspircU'um 
6 déconcerte, diaturbs. — 7 adoucissant, purifyirig. — 8 M. § 138, (5). —9 usent^ 
lotar ùiU, 
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ses remêdeg, que par le régime qu'il conseillait* poi r prévenir les 
maux, et ponr rendre les remèdes inutiles. 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque pour visiter 
tous les malades de Tannée. Us en guérirent beaucoup par leurs 

6 remèdes : mais ils en guérirent bien davantage par le soin qu'ils 
prirent pour les faire servir à propos ;' car ils s'appliquaient à les 
tenir proprement, à empêcher le mauvais air par cette propreté, à 
leur faire garder un régime de sobriété exacte dans leur conva- 
lescence. Tous les soldats, touchés de ces secours, rendaient 

10 grâces aux dieux d'avoir envoyé Télémaque dans l'armée des 
alliés. Ce* n'es]; pas un homme, disaient-ils; c'est sans doute 
quelque divinité bienfaisante sous une figure humaine. Du moins, 
si c'est un homme, il ressemble moins au reste des hommes 
qu'aux dieux ; il n'est sur la terre que pour faire du bien ; il est 

15 encore plus aimable par sa douceur et par sa bonté que par sa 
valeur. Oh ! si nous pouvions l'avoir pour roi ! mais les dieux le 
réservent pour quelque peuple plus heureux qu'ils chérissent, ef 
chez lequel ils veulent renouveler l'âge d'or. 

Télémaque, pendant qu'il allait la nuit visiter les quartiers 

510 du camp, par précaution^ contre les ruses' d'Adraste, entendait ces 
louanges, qui n'étaient point suspectes de flatterie, comme celles que 
les flatteurs donnent souvent en face* aux princes, supposant qu'ils 
n'ont ni modestie ni délicatesse, et qu'il n'y a qu'à les louer sans 
mesure pour s'emparer de leur faveur. Le fils d'Ulysse ne pon- 

26 vait goûter que ce qui était vrai : il ne pouvait soufirir d'autres 
louanges que celles qu'on lui donnait en secret loin de lui, et qu'il 
avait véritablement méritées. Son cœur n'était pas insensible à 
celles-là ; il sentait ce plaisir si doux et si pur que les dieux ont 
attaché à la seule vertu, et que les méchants, faute^ de l'avoir 

. 80 éprouvé, ne peuvent ni concevoir ni croire : mais il ne s'abandon- 
nait point à ce plaisir ; aussitôt revenaient en foule dans son es» 
prit toutes les fautes qu'il avait faites ; il n'oubliait point sa hauteur 
naturelle et son indiflerence pour les hommes ; il avait une honte 
secrète d'être né si dur,* et de paraître si humain. Il renvoyait* 

35 à la sage Minerve toute la gloire qu'on lui donnait, et qu'il ne 
croyait pas mériter. 

C'est vous, disait^il, ô grande déesse, qui m'avez" donné Men- 
tor pour m'instruire et pour corrriger mon mauvais naturel ; c'est 

1 oonseillait, prescribed. — 2 pour les faire servir à propos, to fumish them 

rvper attendance. — 3 ce, he; M. L. 82, R. 1. — 4 par précaution, to guard^ 
ruses, stratagcms. — 6 en face, in thé présence. — 7 faute, for want. — 8 né si 
dur, naturally so unfefling.-^Q renvoyait, r^«rred.— 10 M- L. 81, R. 2. 
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vous qui me donnsz* la sagesse de profiter de mes fautes pour me 
défier de moi-même ; c'est vous qui retenez mes passions impé- 
tueuses ; c'est vous qui me faites* sentir le plaisir de soulager les 
malheureux : sans vous je serais haï et digne de l'être ; sans vous 
je ferais des fautes irréparables; je serais comme un enfant, qui, 6 
no sentant pas sa faiblesse, quitte sa mère, et tombe dès le pre- 
mier pas. 

. Nestor et Philoctète étaient étonnés de voir Télémaque devenu 
si doux, si attentif à obliger les hommes, si officieux, si secourable, 
Bi ingénieux pour prévenir' tous les besoins ; ils ne savaient que 10 
croire, ils ne reconnaissaient plus en lui le même homme. Ce 
qui les surprit davantage fut le soin qu'il prit des funérailles 
d'Hippias ; il alla lui-même retirer" son corps sanglant et défiguré 
de lendroit où il était caché sous un monceau de corps morts ; il 
versa sur lui des larmes pieuses ; il dit : O grande ombre, tu le sais 16 
maintenant combien j'ai estimé ta valeur ! Il est vrai que ta fierté 
m'avait irrité, mais tes défauts venaient d'une jeunesse ardente ; je 
sais combien cet âge a besoin qu'on lui pardonne : nous eussions 
dans la suite été sincèrement unis : j'avais tort de mon côté. O 
dieux, pourquoi me le ravir* avant que j'aie pu le forcer de m'aimer ? 30 

Ensuite Télémaque fit laver le corps dans des liqueurs odorifé- 
rantes ; puis on prépara par son ordre un bûcher. Les grands 
pins, gémissant sous les coups des haches, tombent en roulant du 
haut des montagnes. Les chênes, ces vieux en&nts de la terre 
qui semblaient menacer le ciel, les hauts peupliers, les ormeaux,^ Sft 
dont les têtes sont si vertes et si ornées d'un épais feuillage, les 
hêtres," qui sont l'honneur des forêts, viennent tomber sur le bord 
du fleuve Galèse ; là s'élève avec ordre un bûcher qui ressemble 
à un bâtiment régulier; la flamme commence à paraître, un tour- 
billon de fumée monte jusqu'au ciel. 80 

Les Lacédémoniens s'avancent d'un pas lent et lugubre, tenant 
leurs piques renversées' et leurs yeux baissés : la douleur amère 
est peinte sur ces visages si farouches, et les larmes coulent abon- 
damment. Puis on voyait venir Phérécide, vieillard moins abattu^ 
par le nombre des années que par la douleur de survivre à Hip- 36 
pias, qu'il avait élevé depuis son enfance. Il levait vers le ciel 
ses mains et ses yeux noyés de larmes. Depuis la mort d'Hippias 
il refusait toute nourriture ; le doux sommeil n'avait pu appesantir' 



1 M. L.S l, R. 2. — 2 prévenir, antidpate. — 3 retirer, to reniove. — 4 mo le 
ravir, take himfrom me. — 5 ormeaux, elms. — 6 hêtres, beech. — 7 renversées, 
revtrsed. — 8 abattu, weifthed dovm. — 9 appesantir, close. 
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ses panptères, m sBspendre on tnoment sa cuisante peine :' il mat- 
ehait d^un pas tremblant, suivant la foule, et ne sachant oà il allait. 
Nulle parole ne sortait de sa bouche, car son cœur était trop 
serré;' c'était un silence de désespoir et d'abattement:* mais 

5 <)uand il vit le bûcher allumé, il parut tout-à-coup furieux, et il 
s^é^ria: OHippias, Hippias, je ne te verrai plus ! Hippias n'est 
plus, et je vis^ encore ! O mon cher Hippias, c'est moi cruel, moi 
impitoyable, qui t'ai appris à mépriser la biort ; je croyais que tes 
mains fermeraient mes yeux, et que tu recueillerais* mon dernier 

10 soupir. O dieux cruels, vous prolongez ma vie pour me faire 
voir la mort d'Hippias ! O cher enfant que j'ai nourri, et qui m'as 
coûté tant de soins, je ne te verrai plus ! mais je verrai ta mère 
qui mourra de tristesse en me reprochant ta mort ; je verrai ta 
jeune épouse frappant sa poitrine,* arrachant ses cheveux ; et j'en 

16 serai cause ! O chère ombre ! i^pelle^-moi sur les rives du Styx ; 
la lumière m'est odieuse : c'est toi seul, mon cher Hippias, que je 
veux revoir. Hippias I Hippias ! ô mon cher Hippias ! je ne vis 
encore que pour rendre à tes cendres le dernier devoir. 

Cependant on voyait le corps du jeune Hippias étendu, qu'on 

SM) portait dans un cercueil* orné de pourpre, d'or, et d'argent. La 
mort, qui avait éteint ses yeux, n'avait pu eâkoer toute sa beauté, 
et les gràèes étaient à demi peintes sur son visage pâle; on 
voyait flotter autour de son cou, plus blanc que la neige, mais 
penché* sur l'épaule, ses longs cheveux noirs; plus beaux qoe 

86 ceux d'Atys ou de Ganymède, qui allaient être réduits en cendres: 

on remarquait dans le côté la blessure profonde par èû tout son 

sang s'était écoulé,** et qui l'avait fait descendre dwis )e.^6yaume 

sombre de Plu ton. !:•-.':■ 

Télémaque, triste et abattu, suivait de près le corps, et lui je- 

80 tait des fleurs. Quand on fut arrivé au bûcher, le jeune fils 
d'Ulysse ne. put voir la flamme pénétrer les étofies" qui envelop- 
paient le corps^ sans répandre de nouvelles larmes. Adieu, dit>il, 6 
magnanime Hippias! car je n'ose te nommer mon ami: apaise* 
toi, ô ombre qiii as mérité tant de gloire ! Si je ne t'aimais, j'en- 

86 vierais ton bonheur; tu es délivré des misères où nous sommes 
encore, et tu en es sorti par lé chemin le plus glorieux. Hèlfis ! que . 
je serais heureux de finir de même ! Que" le Styx n'arrête point 
ton ombre; que les Champs Élysées lui soient ouverts; <)ue la 

1 cuisante Xieine, poignant grief. -^2 serré, keavy. — 3 abattement, déjection, 
4 vis, live ; M. p. ô90. — 5 reccreillerais, itoîddst receive. — 6 poitriDe, bosom. 
7 M. §49, (4). — 8 cercueil, Wcr, cojffln. — 9 penché, reclining. — 10 s'était 
éco\i\é, had iasued. — 11 étoffes, do^.' — l^-qaej'Woy. 
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renommée consenre ton nom dans tous les siècles, et que tes cen- 
dres reposent en paix ! 

À peine eut-il dit ces paroles entremêlées de soupirs, que toute 
l'armée poussa un cri : on s'attendrissait sur Hippias, dont on ra- 
contait les grandes actions ; et la douleur de sa mort, rappelant $ 
toutes ses bonnes qualités, faisait oublier les défauts qu'une jeu- 
nesse impétueuse et une mauvaise éducation lui avaient donnés. 
Mais on était encore plus touché des sentiments tendres de Télé- 
maque. Est-ce donc là, disait-on, ce jeune Grec si fier, si hautain, 
si dédaigneux, si intraitable? le voilà devenu doux, humain, tendre. 10 
Sans doute Minerve, qui a tant aimé son père, l'aime aussi ; sans 
doute elle lui a fait le plus précieux don que les dieux puissent^ 
faire aux hommes, en lui donnant avec la sagesse un cœur sensi- 
Vie à Tamitié. 

Le corps était déjà consumé par les flammes. Télémaque lui- 15 
même arrosa^ de liqueur parfumée ses cendres encore fumantes» 
puis il les mit dans une urne d'or qu'il couronna de fleurs, et il 
porta cette urne à Phalante. Celui-ci était étendu,' percé de di- 
verses blessures ; et, dans son extrême faiblesse, il entrevoyait* 
près de lui les portes sombres des enfers.* 20 

Déjà Traumaphile et Nosophuge, envoyés par le fils d'Ulysse, 
lui avaient donné tous les secours de leur art : ils rappelaient peu- 
à-peu son âme prête à s'envoler ; de nouveaux esprits" le rani- 
maient insensiblement; une force douce et pénétrante, un baume 
de vie s'insinuait de veine en veine jusqu'au fond de son cœur; 25 
une chaleur agréable le dérobait' aux mains glacées de la mort 
En ce moment, la défaillance^ cessant, la douleur succéda; il com- 
mença à sentir la perte de son frère, qu'il n'avait point été jus- 
qu'alors en état de sentir. Hélas ! disait-il, pourquoi prend-on de 
si grands soins de me faire vivre ? ne me vaudrait-il pas mieux' 30 
mourir et suivre mon cher Hippias ? Je l'ai vu périr tout auprès 
de moi ! O Hippias, la douceur de ma vie, mon frère, mon cher 
frère, tu n'es plus ! je ne pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendre, 
1 t'embrasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans les tiennes ! 
O diei^ ennemis des hommes! il n'y a plus d'Hippias pour moi! 35 
Est-il possible! Mais n'est-ce point un songe? Non, il n'est que 
trop vrai. O Hippias, je t'ai perdu, je t'ai vu mourir; et il 
faut que je vive encore autant qu'il sera nécessaire pour te 

1 M, L. 74, R. 3, 4. — 2 arrosa, avrinkled.—^ étendu, stretched upona 
ecfuck: — 4 entrevoyait, perceived. — 5 enfers, death, infernal régions —6 esprits, 
9trtng1k.^-7 dérobait, snatched. — 8 d.éfaillance, yètÎTi/in^. — 9 ne vaudrait'U 
pas mieux, would U vot ht préférable : M. L. 49, R. 6 
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venger; je veux immoler^ à tes mânes le cruel Adraste teint* de 
ton sang. 

Pendant que Phalante pariait ainsi, les deux hommes divins 
tâchaient d'apaiser sa douleur de peur qu'elle n'augmentât ses 

6 maux, et n'empêchât l'effet des remèdes. Tout-à-coup il aper- 
çoit Télémaque qui se présente à lui. D'abord son cœur fut 
combattu' par deux passions contraires ; il conservait un ressenti- 
ment de tout ce qui s'était passé entre Télémaque et Hippias ; la 
douleur de la perte d'Hippias rendait ce ressentiment encore plus 

10 vif: d'un autre côté, il ne pouvait ignorer qu'il devait la conserva- 
tion de sa vie à Télémaque, qui l'avait tiré^ sanglant et à demi 
mort des mains d' Adraste. Mais quand il vit l'urne d'or où 
étaient renfermées les cendres si chères de son frère Hippias, il 
versa un torrent de larmes ; il embrassa d'abord Télémaque sans 

15 pouvoir lui parler, et lui dit enfin d'une voix languissante entre- 
coupée de sanglots: 

Digne fils d'Ulysse, votre vertu me force à vous aimer : je vous 
dois ce reste de vie qui va s'éteindre, mais je vous dois quelque 
chose qui m'est bien plus cher. Sans vous, le corps de mon 

20 frère aurait été la proie des vautours; sans vous, son ombre, 
privée de la sépulture, serait malheureusement errante sur les 
rives du Styx, toujours repoussée par l'impitoyable Caron. Faut- 
il que je doive tant à un homme que j'ai tant haï I O dieux, ré- 
compensez-le, et délivrez-moi d'une vie si malheureuse. Pour 

26 vous, ô Télémaque, rendez-moi les derniers devoh*s que vous 

avez rendus à mon frère, afin que rien ne manque à votre gloire. 

A ces paroles Phalante demeura ép'tisé et abattu d'un excès de 

douleur. Télémaque se tint* auprès de lui sans oser lui parler, en 

attendant qu'il reprit' ses forces. Bientôt Phalante, revenant de 

80 cette défaillance, prit l'urne des mains de Télémaque, la baisa 
plusieurs fois, l'arrosa de ses larmes, et dit : O chères, ô précieuses 
cendres; quand est-ce quelles miennes seront renfermées avec 
vous dans cette même urne 1 O ombre d'Hippias, je te suis' dans 
les enfers; Télémaque nous vengera tous deux. 

86 Cependant le mal de Phalante diminua de jour en' jour par les 
soins des deux hommes qui avaient la science d'Ësculape. Télé- 
maque était sans cesse avec eux auprès du malade pour les rendre 
plus attentifs à avancer^' sa guérison ;" et toute l'armée admirait 

1 immoler, sacrifice. — 2 teint, stained ; frcm temdrtf M. p. 388. — 3 com- 
battu, agUated. — 4 tiré, rescued. — 5 se tint, re7nained.--6 reprît, ahofuld rt- 
eovcr.—l M. L. 82, R. 2—8 suis, /ottou); from suivre^ M. p. 386.-9 en, to 
10 avancer, hasUn. — ) 1 guérison', cure. 
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bien plus la bonté de cœur avec laquelle il secourait son plus 
grand ennemi, que la valeur et la sagesse qu'il avait montrées en 
sauvant dans la bataille l'armée des alliés. 

En même temps Télémaque se montrait infatigable dans les 
plus rudes travaux de la guerre : il dormait peu ; et son sommeil 5 
était souvent interrompu, ou par les avis* qu'il recevait à toutes 
les heures de la nuit comme du jour, ou par la visite de tous les 
quartiers du camp, qu'il ne faisait jamais deux fois de suite aux 
mêmes heures, pour mieux surprendre ceux qui n'étaient pas 
assez vigilants. Il revenait souvent dans sa tente couvert de 1 
sueur et de poussière : sa nourriture était simple ; il vivait comme 
les soldats, pour leur donner l'exemple de la sobriété et de la pa^ 
tience. L'armée ayant peu de vivres dans ce campement, il jugea 
nécessaire d'arrêter^ les murmures des soldats, en souffrant lui- 
même volontairement les mêmes incommodités qu'eux. Son 15 
eorps, loin de s'affaiblir dans une vie si pénible, se fortifiait et 
s'endurcissait chaque jour: il commençait à n'avoir plus" ces 
grâces si tendres qui sont comme la fleur de la première jeunesse ; 
son teint^ devenait plus brun* et moins délicat, ses membres 
moins mous et plus nerveux." 20 

1 avis, inielligence. — 2 d'arrêter, to prevcnt. — 3 & n'avoir plna, fo lo$ê 
4 teint, complexion.—5 plus brua, darkêr. — 6 nerveux, mutcular. 
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SoMMAiRB— Télémaqae, persuadé par divers songes que son père UlysM 
n'est plus sur la terre, exécute son dessein de Palier chercher dans lef 
enfers. Il se dérobe du^ camp, étant suivi de deux Cretois jusqu'à un 
temple près de la fameuse caverne d' Achérontia. Il s'y enfonce* au tra-^ 
vers des ténèbres, arrive au bord du Stjx, et le Caron le reçoit dans sa 
barque. Il va se présenter devant Pluton, qu'il trouve préparé à lui 
permettre de chercher son père. Il traverse le Tartare, où il voit les 
tourments que souffrent les ingrats, les parjures, les hypocrites, et sur- 
tout les mauvais rois 

Adraste, dont les troupes avaient été considérablement affai- 
blies dans le combat, s'était retiré derrière la montagne d'Aulon, 
pour attendre divers secours et pour tâcher de surprendre encore 
une fois ses ennemis ; semblable à un lion affamé, qui, ayant été 

6 repoussé d'une bergerie,* s en retourne dans les sombres forêts et 
rentre dans sa caverne, où il aiguise* ses dents et ses griffes," at- 
tendant le moment favorable pour égorger® les troupeaux. 

Télémaque, ayant pris soin de mettre*^ une exacte discipline dans 
tout le camp, ne songea plus qu'à exécuter un dessein qu'il avait 

10 conçu, et qu'il cacha à tous les chefs de l'armée. Il y avait déjà 
long- temps qu'il étiiit agité pendant toutes les nuits par des songes 
qui lui représentaient son père Ulysse. Cette chère image reve- 
nait toujours sur la fin de la nuit, avant que l'aurore vînt chasser 
du ciel, par ses feux naissants, les inconstantes étoiles, et de des- 

16 sus" la terre le doux sommeil suivi des songes voltigeants." Tan- 
tôt i! croyait voir Ulysse nu, dans une île fortunée, sur la rive 
d'iii fieuve, dans une prairie" ornée de fleurs, et environné de 
iiyi.i plies i\\\\ lui jetaient des habits pour se couvrir: tantôt il 



1 se dérobe du, retires from tfie. — 2 il s'y enfonce, he enters U. — S bergerie, 
/old. — 4 aiguise, wheta. — 5 griffes, dawa. — 6 égorger, to destroy. — 7 mettre, 
establish. — 8 et de dessus, and from. — 9 voltigeants, light ; M. S 65, (2). 
10 prairie, meadow. 
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croyait l'entendre parler dans un palais tout éclatant* d'or et 
d'ivoire, où des hommes couronnés de fleurs l'écoutaient avec 
plaisir et admiration. Souvent Ulysse lui apparaissait tout-à- 
coup dans des festins où la joie éclatait parmi les délices, et où 
l'on entendait les tendres accords' d'une voix avec une lyre 5 
plus douce que la lyre d'Apollon et que les voix de toutes les 
muses. 

Télémaque, en s'éveillant, s'attristait' de ces songes si agréa^ 
blés. O mon père! ô mon cher père Ulysse! s'écriait-il, les 
songes les plus affreux me seraient plus doux! Ces images de 10 
félicité me font comprendre que vous êtes déjà descendu dans le 
séjour des âmes bienheureuses que les dieux récompensent de leur» 
vertus par une éternelle tranquillité. Je crois voir les Champs 
Elysées. Oh ! qu'il est cruel de n'espérer plus ! Quoi donc, 6 
mon cher père ! je ne vous verrai jamais ! jamais je n'embrasserai là 
celui qui m'aimait tant, et que je cherche avec tant de peines! ja- 
mais je n'entendrai parler cette bouche d'où sortait la sagesse ! 
jamais je ne baiserai ces mains, ces chères mains, ces mains victo- 
rieuses, qui. ont abattu tant d'ennemis! elles ne puniront point 
les insensés amants de Pénélope, et Ithaque ne se relèvera ja- 20 
mais^ de sa ruine ! O dieux ennemis de mon père, vous m'envoyez 
ces songes funestes pour arracher toute espérance de mon cœur: 
c'est m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre dans cette in- 
certitude. Que dis-je, hélas ! je ne suis que trop certain que mon 
père n'est plus. Je vais chercher son ombre jusques dans les '26 
enfers. Thésée y est bien descendu ; Thésée, cet impie qui vou- 
lait outrager les divinités infernales : et moi, j'y vais conduit par 
la piété. Hercule y descendit : je ne suis point Hercule ; mais il 
est beau d'oser l'imiter. Orphée a bien touché, par le récit de ses 
malheurs, le cœur de ce dieu qu'on dépeint comme inexorable : il 30 
obtint de lui qu'Eurydice retournerait parmi les vivants !* Je suis 
plus digne de compassion qu'Orphée; car ma perte est plus grande. 
Qui pourrait comparer une jeune fille semblable à tant d'autres, 
avec lé sage Ulysse admiré de toute la Grèce ? Allons ; mou- 
rons, s'il le faut. Pourquoi craindre la mort quand on souffre 36 
tant dans la vie? O Pluton! ô Proserpine? j'éprouverai bientôt 
ai vous êtes aussi impitoyables qu'on le dit ! O mon père ! après 
avoir parcouru en vain les terres et les mers pour vous trouver, 



1 éclatant, brilliant. — 2 accords, melody. — 3 s'attristait, was grieved. 
4 ne se relèvera jamais, shall never rise again; M. 5 49, (6). — 5 TÎfants, 
Uovng, 

12* 
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je vais voir sî vous n'êtes point dans la sombre demeure des morts. 
Si les dieux me refusent de vous posséder sur la terre et à la 
lumière du soleil, peut-être ne me refuseront-ils pas de voir au 
moins votre ombre dans le royaume de la nuit.' 

6 En disant ces paroles, Télémaque arrosait* son lit de ses larmes : 
aussitôt il se levait, et cherchait par la lumière à soulager la 
douleur cuisante' que ces songes lui avaient causée ; mais c'était 
une flèche qui avait percé son cœur et qu'il portait par-tout 
avec lui. 

10 Dans cette peine, il entreprit de descendre aux enfers par un 
lieu célèbre qui n'était pas éloigné du camp ; on l'appelait Aché- 
rontia, à cause qu'il y avait en ce lieu une caverne afireuse, de 
laquelle on descendait sur les rives de l'Achéron, par lequel les 
dieux mêmes craignent de jurer. La ville était sur un rocher, 

16 posée comme un nid^ sur le haut d'un arbre: au pied de ce ro- 
cher on trouvait la caverne, de laquelle les timides mortels 
n'osaient approcher, les bergers avaient soin d'en détourner leurs 
troupeaux. La vapeur soufrée* du marais' stygien, qui s'exha^ 
lait sans cesse par cette ouverture, empestait l'air. Tout autour 

20 il ne croissait^ ni herbe ni fleurs ; on n'y sentait jamais les doux 
zéphyrs, ni les grâces naissantes du printemps, ni les riches dons 
de l'automne: la terre, aride, y languissait; on y voyait seule- 
ment quelques arbustes' dépouillés' et quelques cyprès funestes." 
Au loin même, tout à l'entour, Cérès refusait aux laboureurs ses 

25 moissons dorées. Bacchus semblait en vain y promettre ses 
doux fruits : les grappes" de raisins se desséchaient" au lieu de 
mûrir." Les naïdes, tristes, ne faisaient point couler une onde 
pure ; leur flots étaient toujours amers et troubles.'^ Les oiseaux 
ne chantaient jamais dans cette terre hérissée" de ronces et 

30 d'épines, et n'y trouvaient aucun bocage pour se retirer: ils 
allaient chanter leurs amours sous un ciel plus doux. Là on 
n'entendait que le croassement des corbeaux" et la voix lugubre 
des hiboux :" l'herbe même y était amère, ei les troupeaux qui 
la paissaient ne sentaient point la douce joie qui les fait bondir. 

85 Le taureau fuyait la génisse ; et le berger, tout abattu, oubliait sa 
musette" et sa flûte. 



1 nuit, nightj darkruss.—^ arrosait, hedewed. — 3 cuisante, poignant. — i nid, 
ruM. — 5 soufrée, stdphurcus. — 6 marais, marsh. — 7 il ne croissait, Vurtgrtw ; 
fram, croître, M. p. 364. — 8 arbustes, shruba. — 9 dépouillés, naktd. — ^10 fu- 
nettes, mournfut. — 11 grappes, bunchea. — 12 se desséchaient, vnthered. 
13 mûrir, ripèning. — 14 troubles, muddy. — 15 hérissée, overgrown. — 16 ooiw 
beaux, ravens. — 17 hiboux, owls ; M. L.llf R.i. — 18 musette, jnpe. 
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De cette caverne sortait de temps en temps une fumée noire et 
épaisse qui faisait une espèce de nuit au milieu du jour. Les peu- 
ples voisins redoublaient alors leurs sacrifices pour apaiser les 
divinités infernales : mais souvent les hommes à la fleur de leur 
âge et dès leur plus tendre jeunesse étaient les seules victimes 5 
que ces divinités cruelles prenaient plaisir à immoler par une fu- 
neste contagion. 

Cest là que Télémaque résolut de chercher le chemin de la 
sombre demeure de Pluton. Minerve, qui veillait sans cesse sur 
lui, et qui le couvrait de son égide, lui avait rendu Pluton £ivora- 10 
ble. Jupiter même, à la prière de Minerve, avait ordonné à Mer- 
cure, qui descend chaque jour aux enfers pour livrer à Caron un 
certain nombre de morts, de dire au roi des ombres qu'il laissât 
entrer le fils d'Ulysse dans son empire. 

Télémaque se dérobe du camp pendant la nuit; il marche à 15 
la clarté de la lune, et il invoque cette puissante divinité, qui, 
étant dans le ciel le brillant astre de la nuit, et sur la terre la 
ehaste Diane, est aux enfers la redoûbtable Hécate. Cette divi- 
nité écouta favorablement ses vœux, parceque son cœur était pur, 
et qu'il était conduit par l'amour pieux qu'un fils doit à son père. 20 
A peine fut-il auprès de l'entrée de la caverne, qu'il entendit l'em- 
pire souterrain mugir.* La terre tremblait sous ses pas; le ciel 
s'arma d'éclairs' et de feux qui semblaient tomber sur la terre. 
Le jeune fils d'Ulysse sentit son cœur ému ; tout son corps était 
couvert d'une sueur glacée:' mais son courage se soutint; il leva 26 
les yeux et les mains au ciel. Grands dieux, s'écria^t-il, j'accepte 
tes présages^ que je crois heureux ; achevez votre ouvrage. H 
lit, et, redoublant ses pas, il se présenta hardiment 

Aussitôt la fumée épaisse qui rendait l'entrée de la caverne 
funeste à tous les animaux, dès qu'ils en approchaient, se dissipa; 30 
l'odeur empoisonnée cessa pour un peu de temps. Télémaque 
entra seul ; car quel autre mortel eût osé le suivre ! Deux Cre- 
tois, qui l'avaient accompagné jusqu'à une certaine distance de la 
caverne, et auxquels il avait confié son dessein, demeurèrent trem- 
blants et à demi morts assez loin de là dans un temple, £ûsant 35 
des vœux,' et n'espérant plus de revoir Télémaque. 

Cependant le fils d'Ulysse, l'épée à la main, s'enfonce' dans ces 
ténèbres horribles. Bientôt il aperçoit une faible et sombre^ lueur, 



1 mugir, roar. — 2 s'arma d'éolairs, waaJUùd wUh Ughining. — 3 sueur 
glacée, eoUL perspiroHon.-^ présages, omcns. — 5 des vœux, prayerê/or hiê 
6 s^enfonoe, pemiraUB. — 7 sombre, gloomy. 
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telle qu'on la voit pendant la nuit sur la terre: il remarque les 
ombres légères qui voltigent autour de lui : il les écarte* avec son 
épée : ensuite il voit les tristes bords du fleuve marécageux,' dont 
les eaux bourbeuses" et dormantes né font que tournoyer.* Il 

5 découvre sur ce rivage une foule innombrable de morts privés de 
la sépulture, qui se présentent en vain à Pinopitoyable Caron. 
Ce dieu, dont la vieillesse éternelle est toujours triste et ch'agrine, 
mais pleine de vigueur, les menace, les repousse, et admet d'abord 
dans sa barque le jeune Grec. En entrant, Télémaque entend les 

10 gémissements d'une ombre qui ne pouvait se consoler. 

Quel est donc, lui dit-il, votre malheur? qui étiez-vous sur la 
terre ? J'étais, lui répondit cette ombre, Nabopharzan, roi de la 
superbe Babylone : tous les peuples de l'Orient tremblaient au 
seul bruit de mon nom : je me faisais* adorer par les Babyloniens 

16 dans un temple de marbi*e où j'étais représenté par une statue 
d'or, devant laquelle on brûlait nuit et jour les plus précieux par- 
fums de l'Ethiopie : jamais personne n'osa me contredire sans être 
aussitôt puni : on inventait chaque jour de nouveaux plaisirs pour 
ine rendre la vie plus délicieuse. J'étais encore jeune et robuste; 

20 hélas! que de prospérités ne me restait-il pas* encore à goûter 
sur le trône ! mais une femme que j'aimais, et qui ne m'aimait pas, 
m'a 'bien fait sentir que je n'étais pas dieu ;' elle m'a empoisonné : 
je ne suis plus rien. On mit hier avec pompe mes cendres dans 
une urne d'or ; on pleura ; on s'arracha les cheveux ; on fit sem- 

â6 blant* de vouloir se jeter dans les flammes de mon bûcher pour 
mourir avec moi ; on va encore gémir au pied du superbe tom- 
beau où Pota a mis mes cendres : mais personne ne me regretté, 
ma mémoire est en horreur même dans ma famille, et ici-bas* je 
souffre dojÀ d'horribles traitements. 

30 Télémaque, touché de ce spectacle, lui dit : Étiez-vous vérita- 
blement heureux pendant votre règne ? sentiez-vous cette douce 
paix sans laquelle le cœur demeure toujours serré et flétri" au 
milieu des délices? Non, répondit le Babylonien; je ne sais 
mAme ce que vous voulez dire. Les sages vantent cette paix 

35 comme l'unique bien: pour moi, je ne l'ai jamais sentie ; mon 
cœur était sans cesse agité de désirs nouveaux, de crainte et d'e*- 
pcrance. Je tâchais de m'étourdir moi-môme par l'ébranlement 

1 écarte, disperses. — 2 marécageux, marshy. — 3 bourbeuses, muddy.-^ ne 
font que tournoyer, hâve only a ichirling motion. — 5 M. L. 32, R. 3.— 6.n« 
me restait-il pa«, ncere stUl before me ; M. L. 85, R. 4. — 7 M. L. 30, R. .4. 
8 on fit perabla'Ot, they seemed ready, pretended; M. L. 64, R. 4 — 9 id-bJW, 
hère ; literoUy^ hère below. — 10 serré et flétri, heavy and pining 
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de mes passions: j'avais soin d'entretenir tette ivresse pour la 
rendre continuelle: le moindre intervalle de raison tranquille 
m'eût été trop amer. Voilà la paix dont j'ai joui ; toute autre me 
parait une fable et un songe : voilà les biens que je regrette. 

£n pariant ainsi, le Babylonien pleurait comme un homme lâche fi 
qui a été amolli par les prospérités, et qui n'est point accoutumé 
à supporter constamment un malheur. Il avait auprès de lui 
quelques esclaves qu'on avait fait^ miourir pour honorer ses funé- 
Kiilles: Mercure les avait livrés à Caron avec leur roi, et leur 
avait donné une puissance absolue sur ce roi qu'ils avaient servi 10 
sur la terre. Ces ombres d'esclaves ne craignaient plus l'ombre 
de Nabopharzan ; elles la tenaient enchaînée, et lui faisaient les 
plus cruelles indignités. L'une lui disait: N'étions-nous pas 
hommes aussi bien que toi ? comment étais-tu assez insensé^ pour 
te croire un dieu ? et ne fallait-il pas te souvenir que tu étais de î6 
la race des autres hommes ? Une autre, pour lui insulter, disait : 
Tu avais raison de ne vouloir pas qu'on te prît pour un homme ; 
car tu étais un monstre sans humanité. Une autre lui disait : Hé 
bien ! où sont maintenant tes flatteurs ? tu n'as plus rien à don- 
ner, malheureux ! tu ne peux plus faire aucun mal ;' te voilà^ de- 20 
venu esclave de tes esclaves mêmes : les dieux sont lents^ à faire 
justice: mais enfin ils la font 

A ces dures paroles, Nabopharzan se jetait le visage contre 
terre, arrachant ses cheveux dans un excès de rage et de déses- 
poir. Mais Caron disait aux esclaves : Tirez-le* par sa chaîne ; 25 
relevez-le' malgré lui : il n'aura pas même la consolation de cacher 
sa honte ; il faut que toutes les ombres du Styx en soient témoins, 
pour justifier les dieux qui ont souffert si long-temps que cet im- 
pie régnât sur la terre. Ce n'est encore là, ô Babylonien, que le 
commencement de tes douleurs; prépare-toi à être jugé par Fin- 30 
flexible Min os, juge des enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron, la barque touchait déjà 
le rivage de l'empire de Pluton : toutes les ombres accouraient 
pour considérer cet homme vivant qui paraissait au milieu de ces 
morts dans la barque; mais dans le moment oà Télémaque mit 36 
pied à terre," elles s'enfuirent, semblables aux ombres de la nuit 
que la moindre clarté du jour dissipe. Caron montrant au jeune 
Grec un front moiiis ridé" et des yeux moins farouches qu'à 



1 2i. Zr^63, R. 2. — 2 insensé, senseUas. — 3 mal, injury. — 4 te voilà, thoa 
art. — ^5 lente, slow. — 6 tirez-le, draw him. — 7 relevez-le, raiac him; M. 
f 100, (2).— 8 à terre, on the efwrc—S ridé, contracted. 
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rordinaire lai dit: Mortel chéri des dieux, puisqu'il t'est donné 
d'entrer dans le royaume de la nuit, inaccessible aux autres vi- 
vants, hàte-toi d'aller oà les destins t'iq>pellent; va par ce chemin 
80 nbre au palab de Pluton, que tu trouveras sur son trône ; il tt 

6 pei mettra d'entrer dans les lieux dont il m'est défendu' de te dé- 
couvrir le secret 

Aussitôt Télémaque s'avance à grands pas: il voit de toui 
côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que les grains de 
sable qui couvrent les rivages de la mer; et, dans l'agitation de 

10 cette multitude infinie, il est saisi d'une horreur divine, observant 
le profond silence de ces vastes lieux. Ses cheveux se dressent' 
sur sa tête, quand il aborde^ le noir séjour de l'impitoyable Plu- 
ton ; il sent ses genoux chancelants; la voix lui manque ;* et c'est 
avec peine qu'il peut prononcer au dieu ces paroles : Vous voyez, 

15 ô terrible divinité! le fils du malheureux Ulysse; je viens vous 
demander si mon père est descendu dans votre empire, ou s'il est 
encore errant sur la terre. 

Pluton était sur un trône d'ébène ; son visage était pâle et sé- 
vère, ses yeux creux' et étincelants, son front ridé et menaçant 

30 La vue d'un homme vivant lui était odieuse, comme la lumière 
offense les yeux des animaux qui sont accoutumés de ne sortir de 
leurs retraites que pendant la nuit A son côté paraissait Proser- 
pine, qui attirait seule ses regards,^ et qui semblait un peu adou- 
cir son cœur : elle jouissait d'une beauté toujours nouvelle ; mais 

26 elle paraissait avoir joint à ses grâces divines je ne sais quoi de 
dur et de cruel de son époux. 

Au pied du trône était la mort pâle et dévorante, avec sa faux 
tranchante, qu'elle aiguisait sans cesse. Autour d'elle volaient 
les noirs soucis ;' les cruelles défiances ;' les vengeances toutes 

30 dégouttantes*' de sang et couvertes de plaies; les haines injustes; 
l'avarice qui se ronge" elle-même ; le désespoir qui se déchire de 
ses propres mains; l'ambition forcenée*' qui renverse tout; la 
trahison qui veut se repaître" de sang, et qui ne peut jouir des 
maux qu'elle a faits ; l'envie qui verse son venin mortel autour 

86 d'elle, et qui se tourne en rage, dans l'impuissance où elle est de 
nub-e ; l'impiété qui se creuse*^ elle-même un abîme sans fond*' 
où elle se précipite sans espérance; les spectres hideux, les 

1 il t'est donné, thou art permitted. — 2 défendu, forbidden. — 3 se dressent, 
ttand erect. — 4 aborde, reaches. — 6 manque, faUs. — 6 creux, lioUow. — 7 re- 
gards, eyes.—Q soucis, carM.— 9 défiances, suspicions. — 10 dégouttantes, cor» 
eredy drooping. — 11 ronge, ^naws. — 12 forcenée, frarUic. — 13 se repaître, tê 
fud- — 14 creuse, optM^ dig9. — 15 sans fond. bottomUss. 
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fantômes qui représentent les morts pour épouvanter les vivants; 
les songes afireux; les insomnies' aussi cruelles que les tristes 
songes. Toutes ces images funestes environnaient le fier Pluton, 
et remplissaient le palais où il habite. 

Il répondit à Télémaque d'une voix basse qui fit gémir le fond 6 
de rÉrèbe : Jeune mortel, les destins t'ont fait violer cet asile 
sacré des ombres ; suis' ta haute destinée : je ne te dirai point où 
est ton père ; il sufiSt que tu sois libre de le chercher. Puisqu'il 
a été roi sur la terre, tu n'as qu'à parcourir' d'un côté l'endroit du 
noir Tartare où les mauvais rois sont punis, de l'autre les Champs 10 
Élysées où les bons rois sont récompensés. Mais tu ne peux 
aller d'ici dans les Champs Élysées qu'après avoir passé par le 
Tartare : hâte-toi d'y aller, et de sortir de mon empire. 

A l'instant Télémaque semble voler dans ces espaces vides et 
îmmienses, tant il lui tarde^ de savoir s'il verra son père, et de 15 
8'éloigner de la présence horrible du tyran qui tient en crainte* les 
vivants et les morts. Il aperçoit bientôt assez près de lui le noir 
Tartare ; il en sortait* une fumée noire et épaisse, dont l'odeur 
empestée donnerait la mort, si elle se répandait dans la de- 
meure des vivants : cette fumée couvrait un fleuve de feu et des 20 
tourbillons de flamme, dont le bruit, semblable à celui des torrents 
les plus impétueux quand ils s'élancent^ des plus hauts rochers 
dans le fond des abîmes, faisait qu'on ne pouvait rien entendre 
distinctement dans ces tristes lieux. 

Télémaque, secrètement animé par Minerve, entre sans crainte 25 
dans ce gouffre. D'abord il aperçut un grand nombre d'hommes 
qui avaient vécu dans les plus basses conditions, et qui étaient 
punis pour avoir cherché les richesses par des fraudes, des trahi- 
sons et des cruautés. H y remarqua beaucoup d'impies hypo- 
crites, qui, faisant semblant® d'aimer la religion, s'en étaient ser- 30 
vis comme d'un beau prétexte pour contenter leur ambition, et 
pour se jouer des hommes crédules: ces hommes, qui avaient 
abusé de la vertu même, quoiqu'elle soit le plus grand don des 
dieux, étaient punis comme les plus scélérats de tous les hommes. 
Les enfants qui avaient égorgé leurs pères et leurs mères, et les 36 
épouses qui avaient trempé leurs mains dans le sang de leurs 
époux, les traîtres qui avaient livré leur patrie après avoir violé 



1 insomnies, vigUs^ sleepleasness. — 2/rom suivre^ M. p. 386. — 3 tu n*M 

^ïi*à pftroonrir, thy scarch may be con/ined.-^ tant il lui tarde, so mttch did 
6 long! M. L. 58, R. 3. — 5 tient en crainte, inspires terrvr to. — 6 il en sor- 
twt, &er€ issuedfrom U. — 7 s'élancent, ruÀh. — S M. L. 64, R» 4. 



Digitized 



by Google 



280 TiliÉMAQUBL Liv. x^H. 

toiM les serments, souiïniieBt des peines moins eraelles que ces 
hypocrites. Les trois juges des enfers l'avaient ainsi voulu ; et 
voici leur raison : c'est que les hypocrites ne se contentent pas 
d'être méchants conmie le reste des impies j ils veulent encore 

5 passer pour bons,, et font, par leur fausse vertu, que les hommes 
n'osent plus se fier à la véritable. Les dieux, dont ils se 
sont joués, et qu'ils ont rendus méprisables aux hommes, pren^ 
nent plaisir à employer toute leur puissance pour se venger de 
leur insulte. 

10 Auprès de ceux-ci paraissaient d'autres hommes que le vulgaire 
ne croit guère coupables, et que la vengeance divine poursuit 
impitoyablement; ce^ sont les ingrats, les menteurs, les flatteurs 
qui ont loué le vice, les critiques malins qui ont tâché de flétrir* 
la plus pure vertu, enfin ceux qui ont jugé témérairement* des 

16 choses sans les connaître à fond, et qui par-là ont nui^ à la répu- 
tion des innocents. 

Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui était punie comme 
la plus noire, c'est celle qui se commet envers les dieux. Quoi 
donc ! disait Minos, on passe pour un monstre quand on manque 

20 de reconnaissance pour son père, ou pour un ami de qui on a 
reçu quelque secours ; et on fait gloire d'être ingrat envers les 
dieux, de qui on tient la vie et tous les biens qu'elle renferme !* 
Ne leur doit-on pas sa naissance plus qu'au père et à la mère de 
qui on est né ? Plus tous ces crimes sont impunis et excusés 

26 sur la terre, plus ils sont dans les enfers l'objet d'une vengeance 
implacable à qui rien n'échappe. 

Télémaque, voyant les trois juges qui étaient assis et qui con- 
damnaient un homme, osa leur demander quels étaient ses 
crimes. Aussitôt le condamné," prenant la parole, s'écria: Je 

30 n'ai jamais fait aucun mal ; j'ai mis tout mon plaisir à faire du 
bien ; j'ai été magnifique, libéral, juste, compatissant :^ que peut- 
on donc me reprocher ? Alors Minos lui dit : On ne te reprocha 
rien à l'égard des hommes ; mais ne devais-tu pas moins aux 
hommes qu'aux dieux ? Quelle est donc cette justice dont tu te 

3& vantes ? Tu n'as manqué à aucun devoir envers les hommes qui 
ne sont rien ; tu as été vertueux : mais tu as rapporté* toute ta 
vertu à toi-même, non aux dieux qui te l'avaient donnée ; çaf 
tu voulais jouir du fruit de ta propre vertu, et te renfermer 



1 ce, they; M. L. 82, R. 1. — 2 flétrir, svlly. — 2 téméràiferaent. raéd^ 
4 nui, injure; M. p. 376. — 5 renferme, includes. — 6 condamné, culpru, 
7 compatissant, compassionatc. — 8 rapporté, ascribed. 
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en toi-même: tn as été ta divinité. Mais les dieux, qui ont. . 
tout fait, et qui n'ont rien fait que pour eux-mêmes, ne peu- 
vent renoncer à leurs droits: tu les as oubliés; ils t'oublie* 
ront; ils té livreront à toi-même, puisque tu as voulu être à toi et 
non "pas à éUx. Cherche donc maintenant, si tu le peux, ta con- 6, 
solation dans ton propre cœur. Te voilà* à jamais séparé des 
hommes, auxquels tn as voulu plaire: te voilà seul avec toi- 
même qui étais ton idole: apprends qu'il n'y a point de véritable 
vertu sans le respeet et l'amour des dieux, à qui tout est dû. 
Ta fausse vertu, qui a long-temps ébloui les hommes faciles tQ 
à tromper, va être'' confondue. Les hommes, ne jugeant de» 
vices et des vertus que par ce qui les choque ou les accommode, 
sont aveugles et sur le bien et sur le mal: ici une lumiène 
divine renverse tous leurs jugements superficiels ; elle condamne 
souvent ce quMls admirent, et justifie ce qu'ils condamnent 16 

A ces mots ce philosophe, comme frappé d'un coup de foudre, 
ne pouvait se suj^orter soi-même. La complaisance qu'il avait 
eue autrefois à contempler sa modération, son courage, et ses in* 
clinatlons généreuses, se change en désespoir. La vue de son 
propre cœur, ennemi des dieux, devient son supplice : il se voit, 20 
et ne peut cesser de se voir: il voit la vanité des jugements des 
hommes, auxquels il a voulu plaire dans toutes ses actions : il se 
fait une révolution universelle de tout ce qui est au-dedans de 
lui, comme si on bouleversait* toutes ses entrailles; il ne se 
trouve plus le même : tout appui^ lui manque dans son cœur; sa 26 
conscience, dont le témoignage* lui avait été si doux, s'élève con- 
tre lui et lui reproche amèrement l'égarement et l'illusion de 
toutes ses vertus, qui n'ont point eu le culte* de la divinité pour 
pnncipe et pour fin : il est troublé, consterné, plein de honte, de 
remords et de désespoir. Les furies ne le tourmentent point, 30 
parcequ'il leur suffit de l'avoir livré à lui-même, et que son pro- 
pre co^Ur ^nge assez les dieux méprisés. Il cherche les lieux 
les plus sombres pour se cacher aux autres morts, ne pouvant 
se cacher à lui-même: il cherche les ténèbres, et ne peut les 
trouver; une lumière importune le suit par-tout; par-tout les 36 
rayons perçants de la vérité vont venger la vérité qu'il a négligé 
de suivre. Tout ce qu'il a aimé lui devient odieux, comme 
étaât la source de ses maux qui ne peuvent jamais finir. Il 



1 te voilà, thjou art. — 2 va être, is on the point of being; lUerally^ ia going 
tobe, M. L. 26, R. 1. — 3 bouleversait, subverted. — 4 appui, suppôt t—ïi té- 
moignage, testvnumy. — 6 îulte, worekip. 
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dit en lui-même: O insensé! je n'ai donc comin ni les dienx, 
ni les hommes, ni moi-même ! non, je n'ai rien connu, puisque 
je n'ai jamais aimé Tunique et véritable bien: tous mes pas 
ont été des égarements ;^ ma sagesse n'était que folie ; ma vertu 

6 n'était qu'un orgueil impie et aveugle: j'étais moi-même mon 
idole. 

Enfin Télémaque aperçut les rois qui étaient condamnés pour 
avoir abusé de leur puissance. D'un côté une furie vengeresse' 
leur présentait un miroir qui leur montrait toute la difformité 

10 de leurs vices : là ils voyaient et ne pouvaient s'empêcher de voir 
leur vanité grossière' et avide des plus ridicules louanges, leur 
dureté pour les hommes, dont ils auraient dû &ire la félicité, 
leur insensibilité pour la vertu, leur crainte d'entendre la vérité, 
leur inclination pour les hommes lâches et flatteurs, leur inap- 

16 plication, leur mollesse* leur indolence, leur défiance déplacée,^ 
leur faste et leur excessive magnificence fondée sur la ruine des 
peuples, leur ambition pour acheter un peu de vaine gloire par 
le sang de leurs citoyens, enfin leur cruauté qui cherche chaque 
jour de nouvelles délices* parmi les lannes et le désespoir de tant 

30 de malheureux. Ils se voyaient sans cesse dans ce miroir: ils se 
trouvaient plus horribles et plus monstrueux que n'est la Chi- 
mère' vaincue par Bellérophon, ni l'hydre de Leme abattue^ par 
Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vomisse' de ses trois gueules 
béantes un sang noûr et venimeux qui est capable d'empester 

26 toute la race des mortels vivants sur la terre. 

En même temps, d'un autre côté, une autre furie leur répétait 
avec insulte toutes les louanges que leurs flatteurs leur avaient 
données pendant leur vie, et leur présentait un autre miroir, où 
ils se voyaient tels que la flatterie les avait dépeints: l'opposition' 

80 de ces deux peintures si contraires était le supplice de leur va- 
nité. On remarquait que les plus méchants d'entre ces rois 
étaient ceux à qui on avait donné les plus magnifiques louanges 
pendant leur vie, parceque les méchants sont plus craints que les 
bons, et qu'ils exigent*' sans pudeur les lâches flatteries des 

S6 poètes et des orateurs de leur temps. 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, où ib ne 
peuvent voir que les insultes et les dérisions qu'ils ont à soufirir: 
ils n'ont rien autour d'eux qui ne les repousse, qui ne les cou- 



1 égarements, tTTors. — 2 vengeresse, avenging. — 3 grossière, coar«e.— 4 dé- 
placée, unjust. — 5 délices, enjoymtnts.S Chimère, chimera. — 7 abattue, cont 
qutred.—^ SI. § 143, (2). — 9 opposition, corUrast. — 10 exigent, nquirc. 
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trelise,* qui ne les confonde. Au lieu que sur la teire Us se 
Jouaient de la vie des hommes, et prétendaient que tout était fait 
pour les servir ; dans le Tartare ils sont livrés à tous les ca- 
prices de certains esclaves qui leur font sentir à leur tour une 
cruelle servitude ; ils servent avec douleur, et il ne leur reste 5 
aucune espérance de pouvoir jamais adoucir leur captivité ; ils 
sont sous les coups de ces' esclaves, devenus leurs tyrans impi- 
toyables, comme une enclume^ est sous les coups des marteaux 
des Cyclopes quand Vulcain les presse de travailler dans les 
fournaises ardentes du mont Etna. 10 

Là Télémaque aperçut des visages p&les, hideux et consternés. 
C'est une tristesse noire qui ronge ces criminels : ils ont horreur 
d'eux-mêmes, et ils ne peuvent non plus' se délivrer de cette 
horreur que de leur propre nature : ils n'ont point besoin d'autres 
châtiments de leurs fautes que leurs fautes mêmes : ils les voient 15 
sans cesse dans toute leur énormité : elles se présentent à eux 
comme des spectres horribles ; elles les poursuivent Pour s'en 
garantir,^ ils cherchent une mort plus puissante que celle qui lee 
a séparés de leurs corps. Dans le désespoir oà ils sont ils ap- 
pellent à leur secours une mort qui puisse éteindre tout senti- SO 
ment et toute connaissance en eux ; ils demandent aux abîmes de 
les engloutir* pour se dérober aux rayons vengeurs de la vérité 
qui les persécute; mais ils sont réservés à la vengeance qui dis- 
tille sur eux goutte à' goutte et qui ne tarira jamais.** La vérité, 
qu'ils ont craint de voir, fait leur supplice ; ils la voient, et n'ont 26 
des yeux que pour la voir s'élever contre eux ; sa vue les perce, 
les déchire, les arrache à eux-mêmes : elle est comme la foudre ; 
sans rien détruire au dehors, elle pénètre jusqu'au fond des en- 
ti ailles. Semblable à un métal dans une fournaise ardente, l'âme 
est comme fondue par ce feu vengeur : il ne laisse aucune con- 3C 
Bistance, et il ne consume rien: il dissout jusqu'aux premiers 
principes de la vie, et on ne peut mourir. On est arraché à soi- 
même ; on ne peut plus trouver ni appui ni repos pendant un seul 
instant : on ne vit' plus que par la rage qu'on a contre soi-même, 
et par une perte de toute espérance, qui rend forcené.' 36 

Parmi ces objets qui faisaient dresser^' les cheveux de Télé- 
maque sur sa tête, il vit plusieurs des anciens rois de Lydie qui 



1 oontredÎM, oppose. — 2 eDclame, anvU. — 3 non pins, vfioreotcry besideê, 
4 s'en garantir, tofree tkemselves/rom ihese. — 5 engloutir, to swallow.— S à, 
by. — 7 ne tarira jamais, is inexhauatible. — 8 vit, lives ; from vivrCf M. p. 390. 
9 toteenéjjrantie. — 10 faisaient dresser, caustd—to stand ereci. 
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étaieiit punis pour avoir préféré les délices d'ane vie molle au 
travail, qui doit être inséparable de la royauté pour le soulage- 
ment des peuples. 

Ces rois se reprochaient les uns aux autres leur aveuglement 

5 L'un disait à l'autre, qui avait été son fils : Ne vous avais-je pas 
recommandé souvent, pendant ma vieillesse et avant ma mort, de 
réparer les maux que j'avais £dts par ma négligence 1 Le fils ré- 
pondait : O malheureux père ! c'est vous qui m'avez perdu ! c'est 
votre exemple qui m'a inspiré le laste, l'orgueil, la volupté, et la 

10 dureté pour les hommes ! En vous voyant régner avec tant de 
mollesse, et entouré de lâches flatteurs, je me suis accoutumé à 
aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru que le reste des hommes 
était à l'égard des rois ce que les chevaux et les autres bêtes de 
charge^ sont à l'égard des hommes, c'est à-dire, des animaux dont 

15 on ne fait cas qu'autant' qu'ils rendent de services et qu'ils don- 
nent de commodités. Je l'ai cru, c'est vous qui me l'avez fait 
croire ; et maintenant je soufire tant de maux pour vous avoir 
imité. A ces reproches ils ajoutaient les plus aflreuses malédic- 
tions, et paraissaient animés de rage pour s'entre-déchirer. 

20 Autour de ces rois voltigeaient' encore, comme des hiboux 
dans la nuit, les cruels soupçons, les vaines alarmes, les défiances 
qui vengent les peuples de la dureté de leurs rois, la faim insa- 
tiable des richesses, la fausse gloire toujours tyrannique, et la 
mollesse lâche qui redouble tous les maux qu'on souffre, sans 

25 pouvoir jamais donner de solides plaisirs. 

On voyait plusieurs de ces rois sévèrement punis, non pour les 
maux qu'ils avaient faits, mais pour les biens qu'ils auraient dû 
faire. Tous les crimes des peuples, qui viennent de la négligence 
avec laquelle on fait observer les lois, étaient imputés aux rois, 

30 qui ne doivent régner qu'afin que les lois régnent par leur minis- 
tère. On leur imputait aussi tous les désordres qui viennent du 
faste,^ du luxe, et de tous les autres excès qui jettent* les hommes 
dans un état violent et dans la tentation de mépriser les lois pour 
acquérir du bien.' Surtout on traitait rigoureusement les rois 

85 qui, au lieu d'être bons et vigilants pasteurs des peuples, n'avaient 
songé qu'à ravager le troupeau comme des loups dévorants. 

Mais ce qui consterna davantage Télémaque, ce fut de voir, 
dans cet abîme de ténèbres et de maux un grand nombre de rois 

1 oharg-e, burden. — 2 dont on ne fait cas qu'autant, which ut valut oniy vn^ 
proportion. — 3 voltigeaient, hovered; M. §49, (l).--4 faste, joomp. —5 jet- 
tent, involvt; M. §49, (4). — 6 du bien, weaUh» 
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qui avaient passé iur la terre pour des rois assez bons : ils avaient 
été condamnés aux peines du Tartare pour s'être laissé* gouver- 
ner par des hommes méchants et artificieux. Us étaient punis 
pour les maux qu'ils avaient laissé^ faire par leur autorité. La 
plupart de ces rois n'avaient été ni bons ni méchants, tant leur 5 
faiblesse avait été grande ; ils n'avaient jamais craint de ne con- 
naître point la vérité ; ils n'avaient point^ eu le goût de la vertu, 
et n'avaient point mis leur plaisir à faire du bien. 

i Jf. I,, 80, 12. 5:— 2 Jlf. f 138, (l). 
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fioMiLAiBE.— Télémaque entre dans les Champs Elysées, où il est reeonrn 
par Arcésius son bisaïeiil,^ qui l'assare qa'Ulysse est virant, qu'il le re- 
verra à Ithaqae, et qu'il j régnera après lui. Arcésius lui dépeint' la 
félicité dont jouissent les hommes justes, sur-tout les bons rois, qui, pen- 
dant leur vie, ont servi les dieux et fait le bonheur des peuples qu'ils ont 
gouvernés. Il lui fait remarquer* que les hércs qui ont seulement ex- 
•allé dans l'art de faire la guerre sont beaucoup moins heureux dans un 
lieu séparé. Il donne des instructions à Télémaque : puis celui-ci s'en 
- va^ pour rejoindre en diligence le camp des alliés. 

Lorsque Télémaque sortit de ces lieux, il se sentit soulagé,* 
comme si on avait ôté* une montagne de dessus sa poitrine : il 
comprit, par ce soulagement, les malheurs de ceux qui y étaient 
renfermés sans espérance d'en sortir jamais. Il était effrayé de 

6 voir combien les rois étaient plus rigoureusement tourmentés que 
les autres coupables^ Quoi ! disait-il, tant de devoirs, tant de 
périls, tant de pièges,* tant de difficultés de connaître la vérité 
pour se défendre contre les autres et contre soi-même ! enfin tant 
de tourments horribles dans les enfers, après avoir été si agité, si 

10 envié, si traversé* dans une vie courte! O insAsé celui qui 
cherche à régner ! Heureux celui qui se borne à** une condition 
privée et paisible, où la vertu lui est moins difficile! 

En faisant ces réflexions, il se troublait au-dedans de lui-même: 
il frémit, et tomba dans une consternation qui lui fit sentir quelque 

16 chose du désespoir de ces malheureux qu'il venait de considérer. 
Mais à mesure qu'il s'éloignait de^ ce triste séjour des ténèbres, 



1 bisaïeul, great grandfather.—2 dépeint, cU^cribes from dépeindre^ M. 
p. 366. — 3 remarquer, o6«cn?e.— 4 s'en va, Uaves ; • M. L. 40, R. 2. — 5 soulagé, 
^elieced. — 6 uté, removed ; M. L. 32, R. 2. — 7 coupables, t^enders.—S pièges, 
jnares. — 9 traversé, thwarted. — 10 se borne à, is conUrU'ed inih. -11 s'éloi- 
gnait de, weivtfrom ; M. L. 39, R. 6. 
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do l'horreur 3t du désespoir, son courage commença peu-à-peu à 
renaître : il respirait, et entrevoyait^ déjà de loin la douce et pure 
lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu'habitaient tous les bons rois qui avaient 
jusqu'alors gouverné sagement les hommes : ils étaient séparés du 5 
reste des justes. Comme les méchants princes souffraient dans le 
Tartare des supplices infiniment plus rigoureux que les autres 
coupables d'une condition privée, aussi les bons rois jouissaient 
dans les Champs Élysées d'un bonheur infiniment plus grand 
que celui du reste des hommes qui avaient aimé la vertu sur la 10 
terre. 

Télémaque s'avança vers ces rois, qui étaient dans des bocages 
odoriférants, sur des gazons toujours renaissants et fleuris : mille 
petits ruisseaux d'une onde pure arrosaient ces beaux lieux et y 
faisaient sentir une délicieuse fraîcheur: un nombre infini d'oi- 15 
seaux faisaient' résonner ces bocages de leurs doux chants. On 
voyait tout ensemble les fleurs du printemps qui naissaient sous 
les pas, avec les plus riches fruits de l'automne qui pendaient des 
arbres. Là jamais on ne ressentit les ardeurs de la furieuse ca- 
nicule :' là jamais les noirs aquilons n'osèrent souflSer, ni faire 20 
sentir les rigueurs de l'hiver. Ni la guerre altérée de sang, ni la 
cruelle envie qui mord* d'une dent venimeuse et qui porte des 
vipères entortillées* dans son sein et autour de ses bras, ni les ja- 
lousies, ni les défiances, ni la crainte, ni les vains désirs, n'appro- 
chent jamais de cet heureux séjour de la paix. Le jour n'y finit 25 
point; et la nuit, avec ses sombres voiles, y est inconnue; Une 
lumière pure et douce se répand autour des corps de ces hommes 
justes, et les environne de ses rayons comme d'un vêtement. 
Cette lumière n'est point semblable à la lumière sombre qui 
éclaire les yeiix des misérables mortels, et qui n'est que ténèbres ;• 30 
c'est plutôt une gloire céleste qu'une lumière : elle pénètre plus 
subtilement les corps les plus épais, que les rayons du soleil 
ne' pénètrent le plus pur crystal : elle n'éblouit jamais ; au con- 
traire, elle fortifie les yeux et porte dans le fond de l'âme je ne 
sais quelle sérénité : c'est d'elle seule que les hommes bienheu- 35 
reux sont nourris ; elle sort d'eux et elle y entre ; elle les pénètre 
et s'incorpore à eux comme les aliments s'incorporent à nous. 
Us la voient, ils la sentent, ils la respirent; elle fait naître' en 



1 entrevoyait, had a glimpse of. — 2 M. L. 85, R. 2, 3.-3 eanionle, tloe 
§tar. — 4 mord, bites. — 5 entortillées, wrtathed^ twisted.—d ténèbieg, dark 
fUis.— l M. % 138, (5).^8 fait naître, prodtireê. 
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eux une source intarissable* de paix et de joife: ils sont plongés 
dans cet abîme de délices comme les poissons dans la mer; ils 
ne veulent plus rien ; ils ont tout sans rien avoir, car ce goût de 
lumière pure apaise la faim de leur cœur ; tous les désirs sont 

6 rassasiés,^ et leur plénitude* les élève au-dessus de tout ce que 
les hommes vides et afifamés^ cherchent sur la terre : toutes les 
délices qui les environnent ne leur sont rien, parceque le comble 
de leur félicité, qui vient du dedans, ne leur laisse aucun senti- 
ment pour tout ce qu*ils voient de délicieux au-dehors; ils sont 

ID tels que les dieux, qui rassasiés de nectar et d'ambrosie, ne dai- 
gneraient pas se nourrir des viandes' grossières qu'on leur pré- 
senterait à la table la plus exquise des hommes mortels. Tous 
les maux s'enfuient loin de ces lieux tranquilles : la mort, la ma- 
ladie, la pauvreté, la douleur, les regrets, les remords, les craintes, 

15 les espérances même qui coûtent souvent autant de peines que 
les craintes, les divisions, les dégoûts, les dépits,* ne peuvent y 
avoir aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs fronts couverts 
de neige et de g^e depuis l'origine du monde fendent les nues, 

SO seraient renversées de leurs fondements posés au centre de la terre, 
que^ les cœurs de ces hommes justes ne pourraient pas même être 
émus : seulement ils ont pitié des misères qui accablent les hommes 
vivant dans le monde ; mais c'est une pitié douce et paisible qui 
n'altère en rien leur immuable félicité. Une jeunesse éternelle, une 

25 félicité sans fin, une gloire toute divine est" peinte sur leur visage : 
mais leur joie n'a rien de folâtre ni d'indécent; c'est une joie douce, 
noble, pleine de majesté ; c'est un goût sublime de la vérité et de la 
vertu qui les transporte : ils sont, sans interruption, à chaque mo« 
ment, dans le même saisissement' de cœur où est une mère qui re- 

30 voit son cher fils qu'elle avait cru mort; et cette joie, qui échappe 
bientôt à la mère, ne s'enfuit jamais du cœur de ces hommes ; 
jamais elle ne languit un instant; elle est toujours nouvelle 
pour eux : ils ont le transport de l'ivresse sans en avoir le trouble 
et l'aveuglement. 

35 Ils s'entretiennent" ensemble de ce qu'ils voient et de ce qu'ils 
goûtent : ils foulent à leurs pieds les molles délices et Ijbs vaines 
grandeurs de leur ancienne condition qu'ils déplorent; ils repaa- 

. -. 1 ; I ■ .. ■ 

1 intarissable, inexhaustïbU. — 2 rassasiés, satisfied. — 3 leur plénitude, thé 
fulness of their joy. — 4 aflfamés, kungry. — 5 viandes, ./ooc^.t^d . dépits, .olii- 
mosities. — 7 que, and. — 8 M. L. 84 R. 1. — 9 saisissement, tcstacu. — 10 s'en 
T'etiennent, converse. 
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sent' avec plaisir ces tristes mais courtes années où ils ont eu be- 
soin de combattre contre eux-mêmes et contre le torrent des 
hommes corrompus, pour devenir bons; ils admirent le secours 
des dieux qui les ont conduits, comme par la main, à la vertu, au 
milieu de tant de périls. Je ne sais quoi de divin coule sans d 
cesse au travers'* de leurs cœurs comme un torrent de la divinité 
même qui s'unit à eux; ils voient, ils goûtent quMls sont heu- 
reux, et sentent qu'ils le seront toujours. Ils chantent les louan- 
ges des dieux, et ils ne font tous ensemble qu'une seule voix, une 
seule pensée, un seul cœur: une même félicité fait comme un 10 
flux et reflux dans ces âmes unies. 

Dans ce ravissement divin les siècles* coulent plus rapidement 
que les heures parmi les mortels, et cependant mille et mille siècles 
écoulés^ n'ôtent* rien à leur félicité toujours nouvelle et tou- 
jours entière. Ils régnent tous ensemble, non sur des trônes que 16 
la main des hommes peut renverser, mais en eux-mêmes, avec 
une puissance immuable; car ils n'ont plus besoin d'être redou- 
tables par une puissance empruntée® d'un peuple vil et misérable. 
Ils ne portent plus ces vains diadèmes dont Téclat cache tant de 
craintes et de noirs soucis; les dieux mêmes les ont couronnés 20 
de leurs propres mains avec des couronnes que rien ne peut 
flétrir.^ 

Télémaque, qui cherchait son père, et qui avait craint de le 
trouver dans ces beaux lieux, fut si saisi^ de ce goût de paix et 
de félicité, qu'il eût voulu y trouver Ulysse, et qu'il s'affligeait' 25 
d'être contraint lui-même de retourner ensuite dans la société des 
mortels. C'est ici, disait-il, que la véritable vie se trouve, et la 
nôtre n'est qu'une mort. Mais ce qui l'étonnait, c'était d'avoir vu 
tant de rois punis dans le Tartare, et d'en voir si peu dans les 
Champs Élysées ; il comprit qu'il y a peu de rois assez fermes et 30 
assez courageux pour résister à leur propre puissance, et pour re- 
jeter la flatterie de tant de gens*" qui excitent toutes leurs pas- 
sions. Ainsi les bons rois sont très rares ; et la plupart sont si 
méchants, que les dieux ne seraient pas justes si, après avoir souf- 
fert qu'ils aient abusé de leur puissance pendant la vie, ils ne les €t^ 
punissaient après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point son père Ulysse parmi tous ces 
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l'ois, eherichà dû tnoins des yeux' le divin Laêrte, son "grand-père 
Pendant qu*il le cherchait inutilement, un vieillard vénérable 
et plein de majesté s'avança vers lui. Sa vieillesse ne ressem- 
blait point à celle des hommes que le poids des années accable 

6 sur la terre ; on voyait seulement qu'il avait été vieux avant sa 
mort: c'était un mélange de tout ce que la vieillesse a de grave, 
avec toutes les grâces de la jeunesse ; car les grâces renaissent 
même dans les vieillards les plus caducs,' au moment où ils sont 
introduits dans les Champs Élysées. Cet homme s'avançait avec 

10 empressement' et regardait Télémaque avec complaisance, comme 
uns personne qui lui était fort chère. Télémaque, qui ne le re- 
connaissait point, était en peine et en suspens. 

Je te pairdonne, ô mon cher fils, lui dit ce vieillard, de ne me 
point reconnaître ; je suis Arcêsius, père de Laërte. Pavais fini 

15 mes jours avant qu'Ulysse, mon petit-fils, partît pour aller au 
siège de Troie; alors tu étais encore un petit enfant entre les 
bras de ta nourrice : dès-lors j'avais conçu de toi de grandes es- 
pérances : elles n'ont point été tromtw>nses,* puisque je te vois 
descendu dans le royaume de Pluton pour chercher ton père, et 

20 que les dieux te soutiennent dans cette entreprise. O heureux 
enfant, les dieux t'aiment et te préparent une gloire égale à celle 
de ton père! O heureux moi-même de te revoir! Cesse de 
chercher Ulysse en ces lieux, il vit* encore ; il est réservé pour 
relever* notre maison dans l'île d'Ithaque. Laërte même, quoique 

95 le poids des années l'ait abattu, jouit encore de la lumière, et at- 
tend que son fils revienne pour lui fermer les yeux. Ainsi les 
hommes passent comme les fleurs qui s'épanouissent^ le matin, et 
qui le soir sont flétries et foulées aux pieds. Les générations 
des hommes s'écoulent comme les ondes d'un fleuve rapide: rien 

80 ne peut arrêter le temps, qui entraîne après lui tout ce qui parait 
le plus immobile. Toi-même, 6 mon fils! mon cher fils! toi- 
même, qui jouis maintenant d'une jeunesse si vive et si féconde 
en plaisirs, souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une fleur qui sera 
presque aussitôt séchée qu'éclose ;* tu te verras changé insensi- 

85 blement: les grâces riantes, les doux plaisirs qui t'accompagnent, 
la force, la santé, la joie, s'évanouiront comme un beau songe ; il 
ne t'en restera* qu'un triste souvenir : la vieillesse languissante et 



1 cherchar— des yeux, looktdfor. — 2 caducs, infirm, detrepU.—Z arec em- 
pressement, hattuy. — 4 trompeuses, faUe. — 5 vit, livc ; from vivre^ Jlf. 
9. 390. — 6 relever, to reitore. — 7 s'épanouissent, fctoîi.— -8 éclose, hlûrufn. 
Ç il ne t'en restera (ju*, thou wi!t retain onîy ; M. L. 85. R. 4- 
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ennemie des pliiisirs viendra rider* ion viaa^e, eonrber ton eoiipe^ 
afikiblir tes membres, faire tarir^ dans ton cœnr la souroe de la 
joie, te dégoûter da présent, te faire craindre l'avenir, te rendre 
insensible à tout, ejçcepté à la douleur. 

Ce temps te parait éloigné : hélas ! tu te trompes, mon fils : il 5 
se hâte, le voilà qui arrive : ce qui vient avec tant de rapidité n'est 
pas loin de toi; et le présent qui s'enfuit est déjà bien loin, puis- 
qu'il s'anéantit' dans le moment que nous parlons, et ne peut plus 
se rapprocher/ Ne compte donc jamais, mon fils, sur le présent; 
mais soutiens-toi dans le sentier* rude et âpre* de la vertu, par la 1^ 
vue de l'avenir. Prépare-toi, par des mœurs pures et par l'amour 
de la justice, une place dans l'heureux séjour de la paix. 

Tu reverras enfin bientôt ton père reprendre l'autorité dans 
Ithaque. Tu es né pour régner après lui : mais, hélas ! ô mon 
fils, que la royauté est trompeuse ! quand on la regarde de loin, 16 
on ne voit que grandeur, éclat et délices ; mais de près, tout est 
épineux.'' Un particulier peut, sans déshonneur, mener une vie 
douce et obscure. Un roi ne peut, sans se déshonorer, préférer 
une vie douce et oisive® aux fonctions pénibles du gouvernement: 
il se doit à tous les hommes qu'il gouverne, et il ne lui est jamais 90 
permis d'être à lui-même ; ses moindres fautes sont d'une consé- 
quence infinie, parcequ'elles causent le malheur des peuples, et 
quelquefois pendant plusieurs siècles: il doit réprimer Taudace 
des méchants, soutenir l'innocence, dissiper la calomnie. Ce n'est 
pas assez pour lui de ne faire aucun mal ; il faut qu'il fasse tout 26 
le bien possible, dont l'état a besoin. Ce n'est pas assez de faire 
le bien par soi-même, il faut encore empêcher tous les maux que 
les autres feraient s'ils n'étaient retenus.' Crains donc, mon fils, 
crains une condition si périlleuse ; arme-toi de courage contre toi- 
même, contre tes passions, et contre les flatteurs. 30 

En disant ces paroles, Arcésius paraissait animé d'un feu divin, 
et montrait à Télémaque un visage plein de compassion pour les 
maux qui accompagnent la royauté. Quand elle est prise," di- 
sait-il, pour se contenter soi-même, c'est une monstrueuse tyran- 
nie : quand elle est prise pour remplir ses devoirs et pour con- 36 
duire un peuple innombrable comme un père conduit ses enfants, 
e'est une servitude accablante qui demande un courage et une 



1 rider, wrinMe. — 2 tarir, dry up. — 3 s'anéantit, eruis. — 4 se rapprocher, 
retum.—b sentier, path. — 6 âpre, rugged. — 7 épineux, thamy.—S oiitive 
inactive. — 9 retenus, reatrained. — 10 prise, aaaumed; from jfrendrc, M 
p. 380 
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patience héroïques. Aussi est-il certain que ceux qui ont régné 
avec une sincère vertu possèdent iii tout ce que la puissarce des 
dieux peut donner pour rendre une félicité complète. 
Pendant qu'Arcésius parlait de k sorte/ ses paroles entraient 

6 jusqu'au fond du cœur de Télémaque ; elles s'y gravaient comme 
un habile ouvrier avec son burin' grave sur l'airain les figures inef- 
façables* qu'il veut montrer aux yeux de la plus reculée* pos- 
térité. Ces sages paroles étaient comme une flamme subtile qui 
pénétrait dans les entrailles du jeune Télémaque; il se sentait 

10 ému et embrasé; je ne sais quoi de divin semblait fondre son 
cœur au-dedans de lui. Ce qu'il portait dans la partie la plus in- 
time* de lui-même le consumait secrètement; il ne pouvait ni le 
contenir, ni le supporter, ni résister à une si violente impression : 
c'était un sentiment vif et délicieux, qui était mêlé d'un tourment 

15 capable d'arracher* la vie. 

Ensuite Télémaque commença à respirer^ plus librement. Il 
reconnut dans le visage d'Arcésius une grande ressemblance avec 
Laërte : il croyait même se ressouvenir^ confusément d'avoir vu 
en Ulysse, son père, des traits de cette même ressemblance lors- 

00 qu'Ulysse partit pour le siège de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son cœur ; des larmes douces et mê- 
lées de joie coulèrent de ses yeux : il voulut embrasser une per- 
sonne si chère; plusieurs fois il l'essaya' inutilement: cette 
ombre vaine échappa à ses embrassements comme un songe 

25 trompeur se dérobe à l'homme qui croit en jouir; tantôt la 
bouche altérée" de cet homme dormant poursuit une eau fugi- 
tive ; tantôt ses lèvres s'agitent pour former des paroles que sa 
langue engourdie ne peut proférer; ses mains s'étendent avec 
effort et ne prennent rien : ainsi Télémaque ne peut contenter sa 

30 tendresse ; il voit Arcésius, il l'entend, il lui parle, il ne peut le 
toucher. Enfin il lui demande qui sont ces hommes qu'il voit 
autour de" lui. 

Tu vois, mon fils, lui répondit le sage vieillard, les hommes qui 
ont été l'ornement de leur siècle, la gloire et le bonheur du genre 

35 humain." Tu vois le petit nombre de rois qui ont été dignes de 
l'être, et qui ont fait avec fidélité la fonction des dieux sur la 
terre. Ces autres que tu vois assez près d'eux, mais séparés par 



1 de la sorte, in thia manner. — 2 burin, graver. — 3 ineffaçables, indelîbU, 
4 reculée, remote. — 5 la plus intime, the inmost. — 6 d'arracher, to dtatrory 
7 respirer, breathe. — 8 se ressouvenir, to recuUect. — 9 l'essaya, attempted it 
JO altérée, parched. — 11 autour de, around. — 12 genre humain, mamcind. 



Digitized 



by Google 



UT. xn. TÉLÉMAQUE. 293 

ce petit nunge, ont une gloire beaucoup moindre : ce sont des 
héros, à la vérité; mais a récompense de leur valeur et de leurs . 
expéditions militaires ne peut être comparée avec celle des rois 
sages, justes et bienfaisants. 

Parmi ces héros, tu vois Thésée, qui a le visage un peu triste :* 5 
il a ressenti le malheur d'être trop crédule pour une femme arti- 
ficieuse, et il est encore aflSigé d'avoir si injustement demandé à 
Neptune la mort cruelle de son fils Hippolyte : heureux s'il n'eût 
point été si facile' et si prompt à irriter I Tu vois aussi Achille 
appuyé* sur sa lance à cause de cette blessure qu'il reçut au talon,* 10 
de la main du lâche Paris, et qui finit sa vie. S'il eût été aussi 
sage, juste et mod^é, qu'il était intrépide, les dieux lui auraient 
accordé un long règne ; mais ils ont eu pitié des Phthiotes et des 
Dolopes, sur lesquels il devait naturellement régner après Pelée : 
ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples à la merci d'un homm^ 15 
fougueux,* plus facile à irriter que la mer la plus orageuse. Les 
Parques ont accourci* le fil de ses jours, et il a été comme une 
fleur à peine éclose que le tranchant' de la charrue coupe, et qui 
tombe avant la fin du jour où on Tavait vue naître. Les dieux 
n'ont voulu s'en servir® que comme des torrents et des tempêtes 20 
pour punir les hommes de leurs crimes, ils ont fait servir Achille 
à abattre \e» murs de Troie pour venger le parjure de Laomédon 
et les injustes amours de Paris. Après avoir employé ainsi cet 
instrument de leurs vengeances, ils se sont apaisés, et ils ont re- 
fusé aux larmes de Thétis de laisser plus long-temps sur la terre 26 
3e jeune héros qui n'y était propre qu'à troubler les hommes, qu'à 
renverser les villes et les royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce visage farouche ? c'est Ajax, fils 
de Télamon et cousin d'Achille: tu n'ignores pas sans doute 
quelle fut sa gloire dans les combats. Après la mort d'Achille il 30 
prétendit qu'on ne pouvait donner ses armes à nul autre qu'à lui ; 
ton père ne crut pas les lui devoir céder: les Grecs jugèrent en 
faveur d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir; l'indignation et la 
fureur sont encore peintes sur son visage. N'approche pas de 
lui, mon fils, car il croirait que tu voudrais lui insulter dans son 35 
malheur ; et il est juste de le plaindre : ne remarques-tu pas qu'i ^ 
nous regarde" avec peine, et qu'il entre brusquement dans ce 
sombre bocage parceque nous lui sommes odieux ? Tu vois de 



1 triste, sad. — 2 facile, easy. — 3 appuyé, leaning. — 4 talon, heeî. — 5 fon* 
gnoaz, irascible. — 6 accourci, eut short. — 7 tranchant, share, edge. — 8 s'en 
fenrir, employ him ; M. L. 39, R. 2. — 9 nous regarde, looks ai us. 
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cet a utre côté Hector, qui eût été invincible si le fils de Thétis 
n'eût point été au monde dans le même temps. Mais voilà Ago^ 
memnon qui passe, et qui porte encore sur lui les marques de la 
perfidie de Clytemnestre. O mon fils, je frémis en pensant aux 

5 malheurs de cette famille de l'impie Tantale. La division des 
deux frères Atrée et Thyeste a rempli cette maison d'horreur et 
de sang. Hélas ! combien un crime en attire^ d'autres ! Agameio- 
non, revenant à la tête des Grecs du siège de Troie, n'a pas eu le 
temps de jouir en paix de la gloire qu'il avait acquise : telle est la 

10 destinée de presque tous les conquérants. Tous ces hommes 

que tu vois ont été redoutables* dans la guerre; mais ils n'ont 

point été aimables et vertueux: aussi ne sont-ils que dans la 

seconde demeure* des Champs Élyséea 

Pour ceux-ci, ils ont régné* avec justice, et ont aimé* leurs peu- 

16 4>les: ils sont les amis des dieux, pendant qu'Achille et Agamem- 
non, pleins de leurs querelles et de leurs combats, conservent 
encore ici leurs peines et leurs défauts naturels. Pendant qu'ils 
regrettent en vain la vie qu'ils ont perdue,* et qu'ils s'affligent de 
n'être plus que des ombres impuissantes et vaines, ces rois justes, 

20 étant purifiés par la lumière divine dont ils sont nourrk, n'ont 
plus rien à désirer pour leur bonheur: ils regardent avec com- 
passion les inquiétudes des mortels, et les plus grandes affaires 
qui agitent les hommes ambitieux leur paraissent comme des jeux 
d'enfants : leurs cœurs sont rassasiés^ de la vérité et de la vertu, 

25 qu'ils puisent* dans la source. Ils n'ont plus rien à souffrir ni 

d'autrui ni d'eux-mêmes ; plus de désirs, plus de besoins, plus de 

crainte : tout est fini pour eux, excepté leur joie qui ne peut finir. 

Considère, mon fils, cet ancien roi Inachus qui. fonda le 

royaume d'Argos. Tu le vois avec cette vieillesse si douce et si 

30 majestueuse: les fleurs naissent* sous ses pas; sa démarche'* lé- 
gère ressemble au vol d'un oiseau ; il tient dans sa main une lyre 
d'ivoire, et dans un transport étemel il chante les merveilles des 
dieux. Il sort de" son cœur et de sa bouche un parfum exquis; 
l'harmonie de sa lyre et de sa voix ravirait les hommes et les dieux. 

85 II est ainsi récompensé pour avoir aimé le peuple qu'il assembla 
dans l'enceinte'* de ses nouveaux murs, et auquel il donna des bis. 
De l'autre côté, tu peux voir entre ces myrtes Cécrops, Égyp- 
tien, qui le premier régna dans Athènes, ville consacrée à la sage 

1 attire, ta the cause of. — 2 redoutables, ^ormic?aZ>/e. — 3 demeure, cbode^ 
place.'-4 M. L. 99, R. 2.-6 M. L. 99, R. 1.— 6 M. L. 98, R. 4.-7 rassasié»,. 
JUUd. — 8 puisent, draw. — 9 naissent, spring up. — 10 démarche, step. — 11 il 
«ort de, thtre breaihesfrom. — 12 l'enceinte, the precincts. 
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déesse dont elle porte le nom. Cécrops, apportant des lois utiles 
de l'Egypte, qui a été pour la Grèce la source des lettres et des 
bonnes mœurs, adoucit les naturels farouches des bourgs de 
TAttique, et les unit par les liens de la société. H fut juste, hu- 
main, compatissant; il laissa les peuples dans Tabondance, et sa 6 
famille dans la médiocrité, ne voulant point que ses enfants eus- 
sent l'autorité après lui, parcequ'il jugeait que d'autres en étaient 
plus dignes. 

Il faut que je te montre aussi dans cette petite vallée Érîcthon, 
qui inventa l'usage de l'argent pour la* monnaie : il le fit en vue 10 
de'* faciliter le commerce entre les îles de la Grèce ; mais il prévit* 
l'inconvénient attaché à cette invention. Appliquez-vous, disait- 
il à tous ces peuples, à multiplier chez vous les richesses natu- 
relles, qui sont les véritables : cultivez la terre pour avoir une 
grande abondance de blé, de vin, d'huile, et de fruits ; ayez des 16 
troupeaux innombrables qui vous nourrissent de leur lait et qui* 
vous couvrent de leur laine: par-là vous vous mettrez en état de 
ne craindre jamais la pauvreté. Plus vous aurez d'enfants, plus 
vous serez riches, pourvu que vous les rendiez laborieux ; car la 
terre est inépuisable, et elle augmente sa fécondité à proportion 20 
du nombre de ses habitants qui ont soin de la cultiver; elle les 
paie tous libéralement de leur peine, au lieu* qu'elle se rend* 
avare et ingrate pour ceux qui la cultivent négligemment At- 
tachez-vous donc principalement aux véritables richesses qui 
satisfont aux vrais besoins de l'homme. Pour l'argent monnayé, il ^5 
ne faut en feire aucun cas* qu'autant qu'il est nécessaire, ou pour 
les guerres inévitables qu'on a à soutenir au-dehors,' ou pour le 
commerce des marchandises nécessaires qui manquent dans votre 
pays; encore serait-il à souhaiter qu'on laissât tomber le com- 
merce à l'égard de toutes les choses qui ne servent qu'à entre- 30 
tenir le luxe, la vanité, et la mollesse. 

Le sage Èricthon disait souvent : Je crains bien, mes enfants, 
de vous avoir fait un présent funeste en vous donnant l'invention 
de la monnaie. Je prévois qu'elle excitera l'avarice, l'ambition, 
le faste; qu'elle entretiendra* une infinité d'arts pernicieux qui 36 
ne tendent qu'à amollir et qu'à corrompre les mœurs, qu'elle vous 
dégoûtera de l'heureuse simplicité quf fait tout le repos et toute 
la sûreté de la vie; qu'enfin elle vous fera mépriser l'agriculture, 



1 pour la, (W.— 2 en vue de, mi order to.— 3 prévit, foresaw ; fr&m 'prévoir^ 
M V' 380.— 4 au lieu que, whereas.—B se rend, becomes.S en faire aucun 
cas qu', set a value upon U tmly.—l au-dehors, vtbroad.—Q entretiendra, wM 
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qui est le fondemei t de la vie humaine, et la source de tous les 
vraib biens : mais les dieux me sont témoins que j'ai eu le cœur 
pur en vous donnant cette invention utile en elle-même. Enfin 
quf.ud Éricthon aperçut que l'argent corrompait les peuples 

6 couioie il l'avait prévu, il se retira de* douleur sur une montagne 
sauvage, où il vécut* pauvre et éloigné des hommes jusqu'à une 
extrême vieillesse, sans vouloir se mêler du gouvernement des 
villes. 

Peu de temps après lui, on vit paraître dans la Grèce le fa- 
meux Triptolème, à qui Cérès avait enseigné l'art de cultiver les 
terres, et de les couvrir tous les ans d'une moisson dorée. Ce 
n'est pas que les hommes ne connussent déjà le blé et la manière 
de le multiplier en le bemant: mais ils ignoraient la perfection du 
labourage ; et Triptolème, envoyé par Cérès, vint, la charrue en 

16 main, offrir les dons de la déesse à tous les peuples qui auraient 
assez de courage pour vaincre leur paresse naturelle et pour 
s'adonner à un travail assidu. Bientôt Triptolème apprit au:i 
Grecs à fendre' la terre et à la fertiliser en déchirant* son sein: 
bientôt les moissonneurs ardents et infatigables firent tomber sous 

20 leurw faucilles* tranchantes tous les jaunes épis qui couvraient les 
campagnes. Les peuples même sauvages et farouches, qui cou- 
raient épars' ç à et là dans les forêts d'Épire et d'Étolie pour se 
nourrir de glands,"' adoucirent leurs mœurs et se soumirent à des 
lois quand ils eurent appris à faire croître des moissons et à se 

25 nourrir de pain. 

Triptolème fit sentir aux Grecs le plaisir qu'il y a à ne de- 
voir ses richesses qu'à son travail, et à trouver dans son champ 
tout ce qu'il faut® pour rendre la vie commode et heureuse. 
Cette abondance si simple et si innocente qui est attachée à l'agri- 

30 culture les fit souvenir des sages conseils d'Ericthon ; ils mépri- 
sèrent l'argent et toutes les richesses artificielles, qui ne sont 
richesses que par l'imagination des hommes, qui les tentent de 
chercher des plaisirs dangereux, et qui les détournent du travail, 
où ih trouveraient tous les biens réels avec des mœurs pures dans 

35 une pleine liberté. On comprit donc qu'un champ fertile et bien 
culiivé e%t le vrai trésor d'une famille assez sage pour vouloir 
vivre frugalement comme ses pères ont vécu.* Heureux les 
Grecs, s'ils étaient demeurés" fermes dans ces maximes si propres 

1 de, overwhelmed with. — 2 vécut, liv^ ; from vivre, M. p. 390. — 3 fendre^ 
to open, — 4 déchirant, breaking up. — 5 faucilles, sickles. — 6 épars, scaUtted 

7 glands, acoms. — 8 tout 06 au*il faut, ail that ta necessary. — 9 vécu, lived, 
M. L. 99, R. 2.— 10 M. L. % R.3. 
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à les rendre puissants, libres, heureux, et dignes de Tétre par une 
Bolide vertu ! Mais, hélas ! ils commencent à admirer les fausses 
richesses, ils négligent peu-à-peu le.s vraies, et ils dégénèrent de 
eette merveilleuse simplicité. 

mon fils, tu régneras un jour; alors souviens-toi* de ramener* 6 
les hommes à l'agriculture, d'honorer cet art, de soulager ceux 
qui s'y appliquent, et de ne souffrir point que les hommes vivent 

ni oisifs ni occupés à des arts qui entretiennent le luxe et la mol- 
lesse. Ces deux hommes, qui ont été si sages sur la terre, sont 
ici chéris des dieux. Remarque, mon fils, que leur gloire sur- 10 
passe autant celle d'Achille et des autres héros qui n'ont excellé 
que dans les combats, qu'un doux printemps est au-dessus de 
l'hiver glacé, et que la lumière du soleil est plus éclatante que 
celle de la lune. 

Pendant qu'Arcésius parlait de la sorte,* il aperçut que Télé- 15 
maque avait toujours les yeux arrêtés du côté d'un petit bois de 
lauriers, et d'un ruisseau bordé de violettes, de roses, de lis, et de 
plusieurs autres fleurs odoriférantes, dont les vives couleurs res- 
semblaient à celles d'Iris, quand elle descend du ciel sur la terre 
pour annoncer à quelque mortel les ordres des dieux. C'était le 20 
grand roi Sésostris que Télémaque reconnut dans ce beau lieu ; il 
était mille fois plus majestueux qu'il ne* l'avait jamais été sur son 
trône d'Egypte. Des rayons d'une lumière douce sortaient de ses 
yeux, et ceux de Télémaque en étaient éblouis. A le voir on eût 
cru qu'il était enivré* de nectar, tant l'esprit divin l'avait mis dans 26 
un transport au-dessus de la raison humaine pour récompenser 
ses vertus. 

Télémaque dit à Arcésius : Je reconnais, ô mon père, Sésostris, 
ce sage roi d'Egypte, que j'y ai vu il n'y a pas long-temps.* 

Le voilà, répondit Arcésius ; et tu vois par son exemple çom- 30 
bien les dieux sont magnifiques à récompenser les bons rois: 
mais il faut que tu saches que toute cette félicité n'est rien en 
comparaison de celle qui lui était destinée, si une trop grande 
prospérité ne lui eût fait oublier les règles de la modération, et de 
la justice. La passion de rabaisser'^ l'orgueil et l'insolence des 35 
Tyriens l'engagea à prendre leur ville. Cette conquête lui donna 
le désir d'en faire d'autres; il se laissa séduire par la vaine gloire 
des conquérants; il subjugua, ou, pour mieux dire,* il ravagea 

1 iouyiens-toi, remember ; M. p. 386.-2 de ramener, to lead bock. — 3 de 
la sorte, tu thU manntr.—A M. § 138, (5).— 6 enivré, inebrùUedi M. L. 2, 
p. 20, rûUe. — 6 il n'y a paa long-temps, not Umg ago ; M- L. 41, R. 6. — 7 r«r* 
Daisse 
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toute l'Asie. A son retour en Egypte, il trouva que son frère 
s'était emparé de* la royauté, et avait altéré, par un gouverne- 
ment injuste, les meilleures lois du pays. Ainsi ses grandes con- 
quêtes ne servirent qu'à troubler son royaume. Mais ce qui le 

6 rendit plus inexcusable, c'est qu'il fut enivré de sa propre gloire : 
il fit atteler^ à son char les plus superbes d'entre les rois qu'il 
avait vaincus. Dans la suite, il reconnut sa faute, et eut honte 
d'avoir été si inhumain. Tel fut le fruit de ses victoires. Voilà 
ce v^Lie les conquérants font contre leurs états et contre eux- 

10 mômes, en voulant usurper ceux de leurs voisins. Voilà ce qui 
fit déchoir* un roi d'ailleurs si juste et si bienfaisant; et c'est ce 
qui diminue la gloire que les dieux lui avaient préparée. 

Ne vois-tu pas cet autre, ô mon fils, dont la blessure paraît si 
éelatiinte ?* C'est un roi de Carie, nommé Dioclides, qui se dé- 

15 vou.i pour son peuple dans une bataille, parceque l'oracle avait 
dit (^ue, dans la guerre des Cariens et des Lyciens,.la nation dont 
le roi périrait serait victorieuse. 

Considère cet autre; c'est un sage législateur, qui, ayant donné 
à sa naiion des lois propres à les rendre bons et heureux, leur 

20 fit jurer qu'ils ne violeraient jamais aucune de ces lois pendant 
son absence; après quoi il partit, s'exila lui-même de sa patrie, et 
mourut pauvre dans une terre étrangère, pour obliger son peuple» 
par son serment, à garder à jamais des lois si utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunésyme, roi des Pyliens, et un des 

15 ancêtres du sage Nestor. Dans une peste* qui ravagea la terre, 
et qui couvrait de nouvelles ombres les bords de l'Achéron, il 
demanda aux dieux d'apaiser leur colère en payant par sa mort 
pour tant de milliers d'hommes innocents. Les dieux l'exau- 
cèrent,* et lui firent trouver ici la vraie royauté, dont toutes celles 

5Q de la terre ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard que tu vois couronné de fieurs est le fameux Bé- 
lus: il régna en Egypte; et il épousa Anchinoé, fille du dieu 
Nilu54, qui cache la source de ses eaux, et qui enrichit les terres 
qu'il arrose' par ses inondations. Il eut deux fils ; Danaus, dont 

36 tu sais l'histoire; et Égyptus, qui donna son nom à ce beau 
royaume. Bel us se croyait plus riche par l'abondance oà il met- 
tait son peuple^ et par l'amour de ses sujets pour lui, que par tous 
les tributs qu'il aurait pu leur imposer. Ces hommes, que tu 



i s'était emparé de, had usurped ; M. L. 93, R. 3. — 2 il fit atteler, ^ 
kamessui. — 3 fit déchoir, dtgraded the character .—-A éclatante, gloriotu 
6 peste, pesiiUnce. — 6 rezauoèrent, granted his rtqueat. — 7 arrose, woten. 
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crois morts, vivent, moi fils ; et c'est la vie qu'on traîne' miséra- 
blement sur la terre, qui n'est qu'une mort : les noms seulement 
sont changés. Plaise aux dieux'* de te rendre assez bon pour mé- 
riter cette vie heureuse que rien ne peut plus finir ni troubler I 
Hâte-toi, il en est temps, d'aller chercher ton père. Avant que 6 
de le trouver, hélas ! que tu verras répandre de sang ! mais quelle 
gloire t'attend' dans les campagnes de l'Hespérie ! Souviens-toi 
des conseils du sage Mentor : pourvu que tu les suives, ton nom 
sera grand parmi tous les peuples et dans tous les siècles. 

11 dit; et aussitôt il conduisit Télémaque vers la porte d'ivoire, 10 
par où l'on peut sortir du ténébreux empire de Pluton. Télé- 
maque, les larmes aux yeux, le quitta sans pouvoir l'embrasser ; 
et, sortant de ces sombres lieux, il retourna en dih'gence vers le 
camp des alliés, après avoir rejoint* sur le chemin les deux jeunes 
Cretois qui l'avaient accompagné jusqu'auprès de la caverne, et 15 
qui n'espéraient plus de le revoir. 

1 traîne, draga. — 2 plaise aux dieux, may the gode — 3 t attend, awaitê theé 
4 rejoint, retumed to; from, rejoindre^ M. p. 382. 
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BoMMAiXB. — Dans une assemblée des chefs, Télémaqae fait prémloir soB 
avis^ pour ne pas surprendre Vénase, laissée par les deux partis en dé- 
pôt> aux Lacaniens. Il fait voir sa sagesse à l' occasion de deux trans- 
fuges, dont l'un, nommé Aoante, avait entrepris de l'empoisonner: 
F autre, nommé Bioscore, offrait aux alliés la tête d'Adraste. Bans le 
combat qui s'engage^ ensuite, Télémaque porte la mort par-tout oïl il ▼» 
pour trouver Adraste ; et ce roi, qui le cherche aussi, rencontre et tue 
Pisistrate, fils de Nestor. Philoctète survient ; et, dans le temps oil il 
va percer Adraste, il est blessé lui-même, et obligé de se retirer au 
combat. Télémaque court aux cris de ses alliés, dont Adraste fait un 
oarnage horrible. Il combat cet ennemi, et lui donne la vie à des con- 
ditions qu'il lui impose. Adraste, relevé,* veut surprendre Télémaque ; 
celui-ci le saisit une seconde fois, et lui ôte la vie. 

Cependant les chefs de l'armée s'assemblèrent pour délibérer s'il 
fallait s'emparer' de Vénuse. C'était une ville forte qu' Adraste 
avait autrefois usurpée sur ses voisins, les Apuliens Peucèies. 
Ceux-ci étaient entrés contre lui dans la ligue pour demander 

5 justice sur cette invasion. Adraste, pour les apaiser, avait mis 
cette ville en dépôt entre les mains des Lucaniens ; mais il avait 
corrompu par argent, et* la garnison Lucanienne, et celui qui la 
commandait : de manière que les Lucaniens avaient moins d'au- 
torité effective que lui dans Vénuse ; et que les Apuliens, qui 

10 avaient consenti que la garnison Lucanienne gardât Vénuse, 
avaient été trompés dans cette négociation. 

Un citoyen de Vénuse, nommé Démophante, avait offert se- 
crètement aux alliés de leur livrer la nuit une des portes de la 

1 fait prévaloir son avis, persuades the allies tofoUow his advice. — 2 dépôt, 
trust. — 3 s'engage, takes place.— 4 relevé, rising fnrm the ground. — 5 s'il 
fallait s'emparer, if it was expédient t' iake possessior*! la. L. 93« R. 3 

6 corrompu par argent, et, brioed^ hott 
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irillo. Cet «vantage était d'autant plus grand, qu'Adr^ste ayaît 
mis toutes ses provisions de guerre et de bouche^ dans un château 
voiun de Yénuse, qui ne pouvait se défendre^ si Viênuse était 
prise.' Philoetète et Nestor avaient #j^ opiné^ qu'il fallait pro- 
fiter d'une si heureuse occasion. Tous les chefs, entraînés' par 6 
leur autorité, et éblo^uis par l'utilité d'une si facile eptreprise, ap- 
plaudissaient à ce sentiment : mais Télémaqijiei h son tiour, ^t les 
derniers efforts pour les en détourner.* 

Je n'ignore pas, leur dit-il, que ai jamais un homme a mérité 
d'être surpris et trompé, c'est Adraste, lui^ qui a si souvent 10 
trompé tout le monde. Je vois bien qu'en surprenant Vénuse 
vous ne feriez que vous n^ettre en possession d'upe ville qui vous 
appartient, puisqu'elle est aux Apt^iens, qui sont un des peuples 
de votre ligue. J'avoue que vous le pourriez £ûre avec d'autant 
plus d'apparence de ruàson qu' Adraste, qui a mis cette ville en 15 
dépôt, a corrompu le commandant et la garnison, pour y entrer 
quand il le jugera à propos. Enfin je comprends, comme vous, 
que, si vous preniez Vénuse, vous seriez dès le lendemain maîtres 
du château où sont tous les préparatifs de guerre qu' Adraste y a 
assemblés, et qu'ainsi vous finiriez en deux jours cette guerre si 20 
formidable. Mais ne vaut-il pas mieux périr que vaincre par de 
tels moyens ? FAUt-il repousser^ la fraude par la fraude 1 Sera^ 
t-il dit que tant de rois ligués pour punir l'impie Adraste de ses 
tromperies seront trompeurs comme lui 1 S'il nous est permis 
de faire comme Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort 25 
de vouloir le punir. tQuoi I l'Hespérie entière, soutenue de* tant 
de colonies grecques et des héros revends du siège de Troie, 
n'a-t-elle point d'autres armes contre la perfidie et les paijures^^ 
d' Adraste, que la perfidie et le parjure ? 

Vous avez juré, par les choses les plus sacrées, que vous 90 
laisseriez Vénuse en dépôt dans les mains des Lucaniens. La 
garnison lucanienne, dites-vous, est corrompue, par l'argent 
d' Adraste ; je le crois comme vous : mais cette garnison est tou- 
jcnrs à la solde" des Lucaniens: elle n'a point refusé de leur 
obéir; elle a gardé,^' au moins en apparence, la neutralité. 35 
Adraste ni les siens ne sont jamais entrés dans Vénuse; le 
traité subsiste; votre serment n'est pas oublié ûes dieux. Ne 

1 868 provisions de guerre et de bouche, his military stores andprovisûma. 
2 se défendre, hold out.—d M. L. 46, R. 2. — 4 opiné, ^iven their opinion, 
5 entraînés, iTifluenced.-^ détourner, dissuade. — 7 lui, ?u; M. % 33 (9V 
8 repousser, counteract.—9 de, by. — 10 parjures, fraud. — 11 à la solde, m 
the pay. — 12 gardé, observed. 
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gardenut-on les paroles données, que quand on manquera* de 
prétextes plausibles pour les violer? Ne sera-t-on fidèle et reli- 
gieux pour les serments, que quand on n'aura rien à gagner en 
violant la foi ? Si Tamour de la vertu et la crainte des dieux ne 

6 vous touchent plus, au moins soyez touchés de votre réputation 
et de votre intérêt Si vous montrez aux hommes cet exemple 
pernicieux de manquer de parole' et de violer votre serment pour 
terminer une guerre, quelles guerres n'exciterez-vous point par 
cett3 conduite impie ! quel voisin ne sera pas contraint de crain 

10 dre tout de vous, et de vous détester 1 qui pourra désormais,' 
dans les nécessités les plus pressantes, se fier à vous ? Quelle 
sûreté pourrez-vous donner quand vous voudrez être sincères, et ' 
quMl vous importera^ de persuader à vos voisins votre sincérité ? 
Sera-ce un traité solennel ? vous en aurez foulé un aux pieds. 

16 Sera-ce un serment? eh! ne saura-t-on pas que vous comptez les 
dieux pour rien quand vous espérez tirer du parjure quelque 
avantage ? La paix n'aura donc pas plus de sûreté que la guerre 
à votre égard.* Tout ce qui viendra de vous sera reçu comme 
une guerre, ou feinte ou déclarée : vous serez les ennemis per- 

20 pétuels de tous ceux qui auront le malheur d'être vos voisins: 

toutes les affaires qui demandent de la réputation, de la probité 

et de la confiance, vous deviendront impossibles : vous n'aurez 

plus de ressource pour faire croire ce que vous promettrez. 

Voici,* ajouta Télémaque, un motif encore plus pressant qui 

25 doit vous frapper,^ s'il vous reste* quelque sentiment de probité 
et quelque prévoyance sur vos intérêts : c'est qu'une conduite si 
trompeuse attaque par le dedans* toute votre ligue, et va la 
ruiner; votre parjure va faire triompher Adraste. 

A ces paroles toute l'assemblée émue lui demanda comment il 

30 osait dire qu'une action qui donnerait une victoire certaine à la 
ligue pouvait la ruiner. 

Comment, leur répondit-il, pourrez-vous vous confier les uns 
aux autres, si une fois vous rompez l'unique lien** de la société et 
de la confiance, qui est la bonne foi ? Après que vous aurez 

85 posé^* pour maxime qu'on peut violer les règles de la probité et 
de la fidélité pour un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se fier 
à un autre, quand cet autre pourra trouver un grand avantage à 

1 manquera, wiU lack. — 2 manquer de parole, breaking your promise. 
3 désormais, fûnceforth.—4 il vous importera, it wiU be important /or you. 
5 à votre égard, with respect to you. — 6 voici, hère is ; M. L. 34, R. 4. 

7 frapper, strike.—^ s'il vous reste, ifthere remains with you; M. L. 85, R. 4. 
9 par le dedans, intemally.—lO lien, bond. — 11 posé, latd dovm. 
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lui manquer de parole et à le tromper? Où en serez-\ou8? 
Quel est celui d'entre vous qui ne voudra point prévenir les arti- 
fices de son voisin par les siens î Que devient une ligue de tant 
de peuples, lorsqu'ils sont convenus* entre eux, par une délibéra- 
tion commune, qu'il est permis de surprendre son voisin, et de 6 
violer la foi donnée? Quelle sera votre défiance- mutuelle, votre 
division, votre ardeur à vous détruire les uns les autres I Adraste 
n'aura plus besoin de vous attaquer ; vous vous déchirerez assez 
vous-mêmes ; vous justifierez ses perfidies. 

rois sages et magnanimes, ô vous qui commandez avec tant 10 
d'expérience sur des peuples innombrables, ne dédaignez pas 
'd'écouter les conseils d'un jeune homme. Si vous tombiez dans 
les plus afireuses extrémités où la guerre précipite quelquefois 
les hommes, il faudrait vous relever par votre vigilance et par les 
efli^rts de votre vertu ; car le vrai courage ne se laisse jamais 16 
abattre. Mais si vous aviez une fois rompu la barrière de l'hon- 
neur et de la bonne *foi, cette perte est irréparable ; vous ne pour- 
riez plus ni rétablir la confiance nécessaire au succès de toutes 
les afikires importantes, ni ramener' les hommes aux principes de 

la vertu, après que vous leur auriez appris' à les mépriser. Que 20 
craignez-vous ? N'avez-vous pas assez de courage pour vaincre 
sans tromper? Votre vertu, jointe aux forces de tant de peuples, 
ne vous sufiit-elle pas ? Combattons, mourons s'il le faut,* plu- 
tôt que de vaincre si indignement Adraste, l'impie Adraste, est 
dans nos mains, pourvu que nous ayons horreur d'imiter sa là^ 26 
cheté et sa mauvaise foi.* 

Lorsque Télémaque acheva son discours, il sentit que la douce 
persuasion avait coulé de ses lèvres, et avait passé jusqu'au fond 
des cœurs. Il remarqua un profond silence dans l'assemblée ; 
chacun pensait, non à lui ni aux grâces de ses paroles, mais à la 30 
force de la vérité qui se faisait sentir dans la suite' de son rai- 
sonnement : l'étonnement était peint sur les visages. Enfin on 
entendit un murmure sourd qui se répandait peu-à-peu dans 
l'assemblée : les uns regardaient les autres, et n'osaient parler les 
premiers ; on attendait que les chefs de l'armée se déclarassent ;^ 36 
et chacun avait de la peine à retenir ses sentiments. Enfin le 
grave Nestor prononça ces paroles : 

Digne fils d'Ulysse, les dieux vous ont fait parler ;* et Minerve, 

1 convenus, agreed. — 2 ramenei; bring bock. — 3 appris, taugîU.—4 s'il le 
faut, if we must; M. L. 48. — 5 mauvaise foi, pcrjidy. — 6 suite, course. 
7 se déclarassent, shmdd déclare thcir opinion. — 8 vous ont fait parler, hace 
dictatcd vour worda. 
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qui a tant de fois inspiré votre père, a mis dans votre cœur le 
conseil sage et généreux que vous avez donné. Je ne regarde 
point votre jeunesse ; je ne considère que Minerve dans tout ce 
que vous venez de dire. Vous avez parlé pour la vertu ; sans 

i elle les plus grands avantages sont de vraies pertes ; sans elle on 
s'attire bientôt la vengeance de ses ennemis, la défiance de ses 
alliés, rhorreur de tous les gens de bien, et la juste ce 1ère des 
dieux. Laissons donc Vénuse entre les mains des Lucaniens, et 
ne songeons plus qu'à vaincre Adraste par notre courage. 

10 II dit : et toute l'assemblée applaudit à ses sages paroles; mais, 

en applaudissant, chacun, étonné, tournait les yeux vers le fils 

d'Ulysse, et on croyait voir reluire en lui la sagesse de Minerve 

qui l'inspirait 

Il s'éleva^ bientôt une autre question dans le conseil des rois, 

15 où il n'acquit^ pas moins de gloire. Adraste, toujours cruel et 
perfide, envoya dans le camp un transfuge nommé Acante, qui 
devait' empoisonner les plus illustres chefs de l'armée : surtout il 
avait ordre de ne rien épargner pour faire mourir le jeune Télé- 
maque, qui était déjà la terreur des Dauniens. Télémaque, qui 

80 avait trop de courage et de candeur pour être enclin à la défiance, 
reçut sans peine^ avec amitié ce malheureux, qui avait vu Ulysse 
en Sicile, et qui lui racontait les aventures de ce héros. Il le 
nourrissait, et tâchait de le consoler dans son malheur; car 
Acante se plaignait d'avoir été trompé et traité indignement par 

25 Adraste. Mais c'était nourrir et réchaufier* dans son sein une 
vipère venimeuse toute prête à faire une blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nommé Arion, qu' Acante en- 
voyait vers Adraste pour lui apprendre l'état du camp des alliés 
et pour lui assurer qu'il empoisonnerait le lendemain les princi- 

80 paux rois avec Télémaque dans un festin que celui-ci leur devait 
donner. Arion, pris,* avoua^ sa trahison. On soupçonna qu'il 
était d'intelligence^ avec Acante, parcequ'ils étaient bons amis : 
mais Acante, profondément dissimulé et intrépide, se défendait 
avec tant d'art qu'on ne pouvait le convaincre ni découvrir le fond 

35 de la conjuration. 

Plusieurs des rois furent d'avis* qu'il fallait, dans le doute, 
sacrifier Acante à la sûreté publique. H faut, disaient-ils, le fidre 
mourh*; la vie d'un seul homme n'est rien quand il s'agit*" d'as- 

1 il s'éleva, thcre arose. — 2 M. p. 356. — 3 devait, luid undertaken to; 
M. L. 35, R.5.—4 sans peine, readily. — 5 réchauffer, vjirming. — 6 pris, 
heing apprefuntled. — 7 avoua, cor^fessèd. — 8 qu'il était d'intelligence, tkai 
hc had an tmâcr standing. ^d d'avis, qf opinian.— 10 il s'agit, tfu question ià. 
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surer cille de tant de rois. Qu'importe qu'un innocent périsse, ' 
quand il s'agit de conserver ceux qui représentent les dieux au 
milieu des hommes? 

Quelle maxime inhumaine ! quelle politique barbare ! répondit 
Télêmaque. Quoi ! vous êtes si prodigues du sang humain, ô 5 
vous qui êtes établis les pasteurs des hommes, et qui ne com- 
mandez sur eux que pour les conserver, comme un pasteur con- 
serve son troupeau ! vous êtes donc des loups cruels, et non pas 
des pasteurs ; du moins vous n'êtes pasteurs que pour tondre et 
pour égorger le troupeau, au lieu de le conduire dans les pâtu- 10 
rages. Selon vous, on est coupable dès qu'on est accusé ; un 
soupçon mérite la mort; les innocents sont à la merci des 
envieux et des calomniateurs; et à mesure que la défiance tyran- 
nique croîtra* dans vos cœurs, il faudra aussi vous égorger'' plus 
de victimes. 16 

Télêmaque disait ces paroles avec une autorité et une véhé- 
mence qui entraînaient les cœurs, et qui couvraient de honte les 
auteurs d'un si lâche conseil. Ensuite, se radoucissant,* il leur 
dit : Pour moi, je n'aime pas assez la vie pour vouloir vivre à ce 
prix ; j'aime mieux qu'Acante soit méchant que si je l'étais, et 20 
qu'il m'arrache la vie par une trahison, que si, dans le doute, je le 
faisais moi-même périr injustement. Mais écoutez, ô vous qui, 
étant établis rois, c'est-à-dire juges des peuples, devez savoir 
juger les hommes, avec justice, prudence, et modération ; laissez- 
moi interroger Acante en votre présence. 25 

Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce* avec Arion ; 
il le presse sur une infinité de circonstances ; il fait semblant* 
plusieurs fois de le renvoyer à Adraste comme un transfuge 
digne d'être puni, pour observer s'il aurait peur d'être ainsi ren- 
voyé, ou non : mais le visage et la voix d' Acante demeurèrent 30 
tranquilles. Enfin, ne pouvant tirer la vérité du fond de son 
cœur, il lui dit : Donnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer à 
Adraste. A cette demande de son anneau,' Acante pâlit, il fut 
embarrassé. Télêmaque, dont les yeux étaient toujours attachés 
sur lui, s'en aperçut; il prit cet anneau. Je m'en vais, lui dit-il, 35 
l'envoyer à Adraste par les mains d'un Lucanien, nomme Poly- 
trope, que vous connaissez, et qui paraîtra y aller secrètement de 
votre part. Si nous pouvons découvrir par cette voie^ votre 



1 croîtra, increaaes; M. L. 61, R. 5. — 2 il faudra vous égorger, you wiU 
equirt the sa 
onnection. — 5 
7 voie, means. 



require the sacrifice. — 3 se radoucissant, sojîening his voice.—A commerce, 
connection.— 5 fait semblant, feigned; M. L. 64, R. 4.-6 anneau, ring 
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iotolligence a\ ec Adra&te, on vous fera périr impitoyablement pat 
les tourments les plus cruels ; si au contraire vous avouez dès-à< 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se contentera 
de vous envoyer dans une île de la mer où vous ne manquerez de 

l^ rien. Alors Acante avoua tout ; et Télémaque obtint des jois 
qu'on lui donnerait la vie, parcequ'il la lui avait promise. On 
l'envoya dans une des îles Échinades, où il vécut en paix. 

peu de temps après, un Daunien d'une naissance obscure, 
mais d'un esprit violent et hardi,^ nommé Dioscore, vint la nuit 

10 dans le camp deS alliés, leur offrir d'égorger' dans sa tente le roi 
Adraste. Il le pouvait : car on est maître de la vie des autres 
quand on ne compte plus pour rien la sienne. Cet homme ne 
respirait que la vengeance, parcequ' Adraste lui avait enlevé sa 
femme qu'il aimait éperdument,' et qui était égale en beauté à 

16 Vénus même. Il était résolu ou de faire périr Adraste et de 
reprendre sa femme, ou de périr lui-même. Il avait des intel- 
ligences^ secrètes pour entrer la nuit dans la tente du roi, et pour 
être favorisé dans son entreprise par plusieurs capitaines dau- 
niens : mais il croyait avoir besoin que les rois alliés attaquassent 

$S0 en même temps le camp d' Adraste, afin que dans ce trouble il 
pût plus facilement se sauver^ et enlever sa femme. D était con- 
tent de périr s'il ne pouvait l'enlever après avoir tué le roL 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son dessein, tout 
le monde se tourna vers Télémaque, comme pour lui demander 

96 une décision. 

Les dieux, répondit-il» qui nous ont préservés des traîtres, nous 
défendent de nous en servir.' Quand même nous n'aurions pas 
assez de vertu pour détester la trahison, notre seul intérêt suffi- 
rait pour la rejeter : dès que nous l'aurons autorisée par notre 

30 exemple, nous mériterons qu'elle se tourne contre nous ; dès ce 
moment, qui d'entre nous sera en sûreté ? Adraste pourra bien 
éviter le coup qui le menace, et le faire retomber sur les rois 
alliés. lia ^uerr^ ne sera plus une guerre ; la sagesse et la vertu 
ne seront plus d'aucun usage : on ne verra plus que perfidie, tra- 

86 hison e( assassinats. Nous en ressentirions nous-mêmes les 
funestes suites,^ et nous les mériterions, puisque nous aurions 
autorisé le plus ^and des maux. Je conclus donc qu^il faut 
renvoyer le traître à Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite 

1 hardi, bold^ daring. — 2 d'égorger, to murder. — 3 éperdument, pasHow^ 
atcly. — 4 intelligences, arrangements. — 5 se sauver, escape. — 6 nous défendent 
de noui en servir, forbid tis to employ them; M. L. 39, R. 2. — 7 suites, 
wnseçuencea. 
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pas : mais ton .e l'Hespérie et toute la Grèce, qui ont les yeux 
sur nous, méritent que nous tenions cette conduite pour en être 
estimés. Nous nous devons à nous-mêmes, enfin nous devons 
aux dieux justes, cette horreur de la perfidie. 

Aussitôt on envoya Dioscore à Adraste, qui frémit du péril où 6 
il avait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de la générosité de 
ses ennemis, car les méchants ne peuvent comprendre la pure 
vertu. Adraste admirait malgré lui ce qu'il venait de voir ;' et 
n'osait le louer. Cette action noble des alliés rappelait un hon- 
teux souvenir de toutes ses tromperies e% de toutes ses cruautés. 10 
n cherchait à rabaisser' la générosité de ses ennemis, et était 
honteux de paraître ingrat, pendant qu'il leur devait la vie : mais 
les hommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout ce qui 
pourrait les toucher. Adraste, qui vit que la réputation des alliés 
augmentait tous les jours, crut qu'il était pressé de faire contre 16 
eux quelque action éclatante :* comme il n'en pouvait faire aucune 
de vertu, il voulut du moins tâcher de remporter quelque grand 
avantage sur eux par les armes, et il se hâta de combattre. 

Le jour du combat étant venu, à peine l'aurore ouvrait au soleil 
les portes de l'orient, dans un chemin semé de roses, que le jeune 20 
Télémaque, prévenant* par ses soins la vigilance des plus vieux 
capitaines, s'arracha* d'entre les bras du doux sommeil, et mit en 
mouvement tous les officiers. Son casque, couvert de crins 
flottants, brillait déjà sur sa tête; et sa cuirasse sur son dos 
éblouissait les yeux de toute l'armée : l'ouvrage de Vulcain avait, 26 
outre sa beauté naturelle, l'éclat de l'égide qui y était cachée. D 
tenait sa lance d'une main, de l'autre il montrait les divers postes 
qu'il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses yeux un feu divin, et sur son visage 
une majesté fière qui promettait déjà la victoire. Il marchait, et 30 
tous les rois, oubliant leur âge et leur dignité, se sentaient en- 
traînés* par une force supérieure qui leur faisait suivre ses pas. 
La faible jalousie ne peut plus entrer dans les cœurs ; tout cède 
à celui que Minerve conduit invisiblement par la main. Son 
action^ n'avait plus rien d'impétueux ni de précipité: il était 35 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouter les autres et à 
profiter de leurs conseils; mais actif, prévoyant, attentif aux 
besoins les plus éloignés f arrangeant toutes choses à propos, ne 

1 co qu'il venait de voir, what ke hcd just experimced ; M. L. 26, R. 2. 
2 rabaisser, to diminish.—Z éclatante, aigrud. — 4 prévenant, anticipating 
6 B* arracha, tare kimself. — b entraînés, impeUed. — 7 action, deporttnenL 
8 éloignés, remoU. 
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s'embarrassant de rien, et n'embarrassant point les autres ; excu- 
sant les fautes, réparant les mécomptes, prévenant les difficultés, 
ne demandant jamais rien de trop à personne, inspirant partout 
la liberté et la confiance. 

6 Donnait-il un ordre î c'était dans les termes les plus simples 
et les plus clairs : il le répétait pour mieux instruire celui qui 
devait l'exécuter. Il voyait dans ses yeux s'il l'avait bien com- 
pris:^ il lui faisait ensuite expliquer familièrement comment il 
avait compris ses paroles et le principal but^ de soji entreprise. 

10 Quand il avait ainsi éprouvé le bon sens de celui qu'il envoyait, 
et qu'il l'avait &it entrer dans ses vues, il ne le faisait partir 
qu'après lui avoir donné quelques marques d'estime et de con- 
fiance pour l'encourager. Ainsi tous ceux qu'il envoyait étaient 
pleins d'ardeur pour lui plaire et pour réussir: mais ils n'étaient 

16 point gênés' par la crainte qu'il leur imputerait les mauvais 
succès ; car il excusait toutes les fautes qui ne venaient point de 
mauvaise volonté.^ 

L'horizon paraissait rouge et enflammé par les premiers rayons 
du soleil, et la mer était pleine des feux du jour naissant Toute 

20 la côte était couverte d'hommes, d'armes, de chevaux et de 
chariots en mouvement; c'était un bruit confus semblable à celui 
des flots en courroux quand Neptune excite au fond de ses 
abîmes les noires tempêtes. Ainsi Mars commençait, par le 
bruit des armes et par l'appareil* frémissant de la guerre, à 

26 semer* la rage dans tous les cœurs. La campagne était pleine de 
piques hérissées semblables aux épis qui couvrent les sillons fer- 
tiles dans le temps des moissons. Déjà s'élevait un nuage de 
poussière qui dérobait peu-à-peu aux yeux des hommes la terre 
et le ciel. La confusion, l'horreur, le carnage, l'impitoyable mort, 

30 s'avançaient. 

A peine les premiers traits^ étaient jetés, que Télémaque, levant 
les yeux et les mains vers le ciel, prononça ces paroles : 

O Jupiter, père des dieux et des hommes, vous yoyez de notre 
côté la justice et la paix que nous n'avons point eu hpnte de 

86 rechercher.^ C'est à regret que nous combattons; nous vou- 
drions épargner* le sang des hommes; nous ne haïssons point cet 
ennemi même, quoiqu'il soit cruel, perfide et sacrilège. Voyez, 
et décidez entre lui et nous : s'il faut mourir, dos vies sont dans 

1 compris, understood; from comprenare^ M. p. 362. — 2 but, aim. — 3 
gênés, constrained ; M. L. 83, R. 5.-4 mauvaise volonté, had wÙl. — 5 ap- 
pareil, panoply —6 semer, spread. — 7 traits, arroti?*.— 8 de rechercher, to 
tue for. — ^9 épargner, spart. 
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V08 mains : s'il faut délivrer THespérie et abattre le tyran, ce sera 
votre puissance et la sagesse de Minerve, votre fille, qui nous 
donneront la victoire ; la gloire vous en sera due.* C'est vous 
qui, la balance en main, réglez le sort des combats : nous com- 
battons pour vous ; et, puisque vous êtes juste, Adraste est plus 6 
votre ennemi que le nôtre. Si votre cause est victorieuse, avant 
la fin du jour le sang d'une hécatombe entière ruissellera^ sur 
vos autels. 

Il dit, et à l'instant il pousse* ses coursiers fougueux et 
éeumants dans les rangs les plus pressés^ des ennemis. Il ren- 10 
contra d'abord Périandre, Locrien, couvert d'une peau de lion 
qu'il avait tué dans la Cilicie pendant qu'il y avait voyagé ; il 
était armé, comme Hercule, d'une massue énorme; sa taille et sa 
force le rendaient semblable aux géants. Dès qu'il vit Télé- 
maque, il méprisa sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est 15 
bien à toi,* dit-il, jeune efféminé, à nous disputer la gloire des 
combats ! va, enfant, va parmi les ombres chercher ton père. En 
disant ces paroles, il lève sa massue noueuse,* pesante, armée de 
pointes de fer; elle paraît comme un mât de navire: chacun 
craint le coup de sa chute. Elle menace la tête du fils d'Ulysse : 20 
mais il se détourne du coup, et se lance sur Périandre avec la 
rapidité d'un aigle qui fend' les airs. La massue, en tombant, 
brise une roue d'un char auprès de celui de Télémaque. Cepen- 
dant le jeune Grec perce d'un trait Périandre à la gorge ; le sang 
qui coule à gros bouillons de sa large plaie étouffe sa voix : ses 25 
chevaux fougueux, ne sentant plus sa main défaillante,^ et les 
rênes flottant sur leur cou, l'emportent ça et là : il tombe de 
dessus son char, ses yeux fermés à la lumière, et la pâle mort 
étant déjà peinte sur son visage défiguré. Télémaque eut pitié 
de lui ; il donna aussitôt son corps à ses domestiques, et garda 30 
comme une marque de sa victoire la peau de lion avec la 
massue. 

Ensuite il cherche Adraste dans la mêlée, mais en le cherchant 
il précipite dans les enfers une foule de combattants: Hilée, qui 
avait attelé* à son char deux coursiers semblables à ceux du 35 
soleil, et nourris dans les vastes prairies qu'arrose l'Aufide : Dé- 
moléon, qui dans la Sicile avait autrefois presque égalé Eryx dans 
les combats du ceste : Cranton, qui avait été hôte et ami d'Her- 

1 dne,/rom devoir. — 2 ruissellera, shaU stream; M. L. 49, R. 4. — 3 pousse^ 
drives — 4 les plus pressés, the thickesi. — 5 c'est bien à toi, is it for theê. 
6 Douftise, knotty —7 fend, parts. — 8 âéfaillante, fainting. — 9 attelé, Aor- 
net^ed 
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«lie lorsque ce fils de Jupiter, passant par THespéne, y ôla la vk 
à' l'inf&me Cacus : Ménécrate, qui reBsemblait, disait-on, à Polluz 
dans la lutte: Hippocoon, Salapien, qui imitait l'adresse et la 
bonne grâce de Castor pour mener un cheval : le fameux chasseiir 

5 Eur3rmède, toujours teint du sang des ours et des sangliers quil 
tuait dans les sommets couverts de neige de froid' Appennin, qui 
avait été, disait-on, si cher à Diane qu'elle lui avait appris elle- 
même à tirer des flèches : Nicostrate, vainqueur d'un géant qui 
vomissait du feu dans les rochers du mont Gargan : Cléanthe, 

10 qui devait épouser^ la jeune Pholoé, fille du fleuve Liris. Elle 
avait été promise par son père à celui qui la délivrerait' d'un 
serpent ailé qui était né sur les bords du fleuve, et qui devait la 
dévorer dans peu de jours, suivant la prédiction d'un oracle. Ce 
jeune homme, par un excès d'amour, se dévoua pour tuer le 

16 monstre; il réussit: mais il ne put goûter le fruit de sa vic- 
toire ; et pendant que Pholoé, se préparant à un doux hymenée, 
attendait impatiemment Cléanthe, elle apprit qu'il avait suivi 
Adraste dans les combats, et que la Parque avait tranché^ cruelle- 
ment ses jours. Elle remplit de ses gémissements les bois et les 

20 montagnes qui sont auprès du fleuve; elle noya ses yeux de 
larmes, arracha ses beaux cheveux blonds ;* elle oublia les guir- 
landes de fleurs qu'elle avait accoutumé de cueillir, et accusa le 
ciel d'injustice. Comme elle ne cessait de pleurer nuit et jour, 
les dieux, touchés de ses regrets, et pressés par les prières du 

96 fleuve, mirent fin à sa douleur. A force de verser des larmes,* 
elle fut tout-à-coup changée en fontaine, qui, coulant dans le 
sein du fleuve, va joindre ses eaux à celles du dieu son père : 
mais l'eau de cette fontaine est encore amère; l'herbe du rivage 
ne fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne trouve d'autre 

80 ombrage que celui des cjrprès. 

Cependant Adraste, qui apprit que Télémaque répandait de 
tous côtés la terreur, le cherchait avec empressement.' Il espérait 
de vaincre facilement le fils d'Ulysse dans un âge encore s? 
tendre, et menait autour de lui trente Dauniens d'une force, d'une 

86 adresse, et d'une audace extraordinaires, auxquels il avait promis 
de grandes récompenses s'ils pouvaient, dans le combat, faire 
périr Télémaque de quelque manière que ce pût être. S'il l'eût 
rencontré dans ce commencement du combat, sans doute ces 

1 ôta la vie à, 8lew.-^2 qui devait épcnser, ./^ affianccd httsband of. 
3 la délivrerait, would rescue her. — 4 tranché, eut off. — 5 blonds, ^air. — 6 à 
force de verser des larmes, htr tearsjlowed in such abundanct.'—i avec em- 
pressement, impatiently. 
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trente hommes, enviromiant le char de Télémaqne pendant 
qu*Adraste l'aurait attaqué de front, n'auraient eu aucune peine à 
le tuer; mais Minerve les fit égarer.* 

Adraste crut von* et entecdre Télémaque dans un endroit de 
la plaine enfoncé,' au pied d'une colline, où il y avait une foule 5 
de combattants ; il court, il vole, il veut se rassasier de sang : 
mais, au lieu de Télémaque, il aperçoit le vieux Nestor, qui, 
d'une main tremblante, jetait au hasard' quelques traits inutiles. 
Adraste, dans sa fureur, veut le percer; mais une troupe de 
Pyliens se jeta autour de Nestor. 10 

Alors une nuée* de traits obscurcît Pair et couvrit tous les 
combattants ; on n'entendait que les cris plaintifs des mourants, 
et le bruit des armes de ceux qui tombaient dans la mêlée : la 
terre gémissait sous un monceau de morts: des ruisseaux de 
sang coulaient de toutes parts. Bellone et Mars, avec les furies 16 
infernales, vêtues de robes toutes dégouttantes de sang, repais- 
saient^ leurs yeux cruels de ce spectacle, et renouvelaient sans 
cesse la rage dans les cœurs. Ces divinités ennemies des 
hommes repoussaient loin des deux partis la pitié généreuse, la 
valeur modérée, la douce humanité. Ce n'était plus, dans cet 20 
amas confus d'hommes acharnés" les uns sur les autres, que mas- 
sacre, vengeance, désespoir, et fureur brutale : la sage et invinci- 
ble Pallas elle-même, l'ayant vu, frémit et recula d'horreur. 

Cependant Philoctète, marchant à pas lents, et tenant dans ses 
mains les flèches d'Hercule, s'avançait au secours de Nestor. 25 
Adraste, n'ayant pu atteindre le divin vieillard, avait lancé ses 
traits sur plusieurs Pyliens, auxquels il avait fait mordre la 
poussière.^ Déjà il avait abattu Ctésilas, si léger à la course 
qu'à peine il imprimait la trace de ses pts dans le sable, et qui 
devançait" en son pays les plus rapides flots de l'Ëurotas et de 30 
l'Alphée. À ses pieds étaient tombés Eutyphron, plus beau 
qu'Hylas, aussi ardent chasseur qu'HippoIyte ; Ptérélas, qui avait 
buivi Nestor au siège de Troie, et qu'Achille même avait aimé à 
cause de son courage et de sa force ; Aristogiton, qui, s'étant 
baigné dans les ondes du fleuve Achélods, avait reçu secrète- 35 
ment de ce dieu la vertu* de prendre toutes sortes de formes. 
En effet, il était si souple et si prompt dans tous ces mouvements, 
qu'il échappait aux mains les plus fortes: mais Adraste, d'un 

1 les fit égarer, tumed them aside, — 2 endroit — enfoncé, fiollow part. — 3 an 
hasard, at random. — 4 nuée, clotid. — 5 repaissaient, feasted; M. p. 382. 
6 acharnés, enragtd. — 7 poussière, dust. — 8 devançait, Uft behind hi:n ùi 
ike race ; H. % 49 (3). — 9 vertu, power. 
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coup de lance, le rendit immobile ; et son âme s'enfuit d'abord* 
avec son sang. 

Nestor, qui voyait tomber ses plus vaillants capitaines sous la 
main du cruel Adraste, comme les épis dorés, pendant la moisson, 

5 tombent sous la faux tranchante d'un infatigable moissonneur, 
oubliait le danger où il exposait inutilement sa vieillesse. Sa 
sagesse l'avait quitté : il ne songeait plus qu'à suivre des yeux 
Pisistrate, son fils, qui, de son côté, soutenait avec ardeur le 
combat pour éloigner le péril de son père. Mais le moment 

10 fatal était venu où Pisistrate, devait faire sentir à Nestor combien 
on est souvent malheureux d'avoir trop vécu.' 

Pisistrate porta un coup de lance si violent contre Adraste, que 
le Daunien devait succomber; mais il l'évita: et pendant que 
Pisistrate, ébranlé du faux coup* qu'il avait donné, ramenait sa 

16 lance, Adraste le perça d'un javelot au milieu du ventre. Ses 
entrailles commencèrent à sortir avec un ruisseau de sang; 
son teint se flétrit* comme une fleur que la main d'une nymphe 
a cueillie dans les prés:* ses yeux étaient déjà presque éteints 
et sa voix défaillante. Alcée, son gouverneur, qui était auprès 

20 de lui, le soutint comme il allait tomber, et n'eut le temps que 
de le mener entre les bras de son père. Là, il voulut parler 
et donner les dernières marques de sa tendresse, mais en ouvrant 
la bouche il expira. 

Pendant que Philoctète répandait autour de lui le carnage et 

25 l'horreur pour repousser les efforts d' Adraste, Nestor tenait serré 
entre ses bras le corps de son fils : il remplissait l'air de ses cris, 
et ne pouvait souffrir la lumière. Malheureux, disait-il, d'avoir 
été père et d'avoir vécu si long-temps ! Hélas ! cruelles desti- 
nées, pourquoi n'avez-vous pas fini ma vie, ou à la chasse du 

30 sanglier de Caiydon, ou au voyage de Colchos, ou au premier 
siège de Troie? je serais mort avec gloire et sans amertume: 
maintenant je traîne une vieillesse douloureuse, méprisée, et 
impuissante; je ne vis plus que pour les maux, et je n'ai plus de 
sentiment que pour la tristesse. O mon fils ! ô cher Pisistrate 

35 quand je perdis ton frère Antiloque, je t'avais pour me consoler; 
je ne t'ai plus, je n'ai plus rien, et rien ne me consolera: tout est 
fini pour moi. L'espérance, seul adoucissement des peines des 
hommes, n'est plus un bien qui me regarde.* Antiloque, Pisis- 
trate ; ô chers enfants, je crois que c'est aujourd'hui que je vous 

1 s'enfuit d'abord, rvshed immediatelp. — 2 trop vécu, lived too long. 
3 ébranlé du faux coup, having missed his blow^ staggered.—4 se flétrit| 
fadtd. — 5 prés, meadows. — 6 qui me regarde, in which I hâve a portion. 
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perds tous deux, la mort de l'un rouvre la plaie' que l'autre avait 
faite au fond de mon cœur. Je ne vous verrai plus ! Qui fer- 
mera mes yeux ? qui recueillera mes cendres ? O Pisistrate ! tu 
28 mort, comme ton frère, en homme courageux ; il n'y a que moi 
qui ne puis mourir! 5 

En disant ces paroles il voulut se percer lui-même d'un dîird 
qu'il tenait ; mais on arrêta sa main, on lui arracha le corp.^ de 
W)n fils : et comme cet infortuné vieillard tombait en défaillance,' 
on le porta dans sa tente, où ayant un peu repris ses forces, il 
voulut retourner au combat ; mais on le retint malgré lui. 1( 

Cependant Adraate et Philoctète se cherchaient: leurs yeux 
étaient étincelants comme ceux d'un lion et d'un léopard, qw* 
cherchent à se déchirer l'un l'autre dans les campagnes qu'arrose 
le Caïstre. Les menaces, la fureur guerrière et la cruelle ven- 
geance éclatent dans leurs yeux farouches: ils portent une mort 16 
certaine par-tout où ils lancent leurs traits, tous les combattants 
les regardent avec effroi Déjà ils se voient l'un l'autre, et Phi- 
loctète tient en main une de ses flèches terribles qui n'ont jamais 
manqué leur coup* dans ses mains, et dont les blessures sont 
.irrémédiables;* mais Mars, qui favorisait le cruel et intrépide 20 
Adraste, ne put souffrir qu'il pérît sitôt : il voulait, par lui, pro- 
longer les horreurs de la guerre et multiplier le carnage. Adraste 
était encore dû* à la justice des dieux pour punir les hommes et 
pour verser leur sang. 

Dans le moment où Philoctète veut l'attaquer, il est blessé lui- 26 
même par un coup de lance que lui donne Amphimaque, jeune 
Lucanien,plus beau que le fameux Nirée dont la beauté ne cédait 
qu'à celle d'Achille parmi tous les Grecs qui combattirent au 
siège de Troie. A peine Philoctète eut reçu le coup, qu'il tira* 
sa flèche contre Amphimaque ; elle lui perça le cœur. Aussitôt 30 
ses beaux yeux noirs s'éteignirent et fiirent couverts des ténèbres 
de la mort : sa bouche, plus vermeille que les roses dont l'aurore 
naissante sème l'horizon, se flétrit ; une pâleur affreuse ternit ses 
joues : ce visage si tendre et si gracieux tout-à-coup se défigura. 
Philoctète lui-même en eut pitié. Tous les combattants gémirent 36 
en voyant ce jeune homme tomber dans son sang où il se roulait, 
et ses cheveux, aussi beaux que ceux d'Apollon, traînés dans la 
poussière. 



1 plaia, wound. — 2 tombait en défaillance, taasfainiing. — 3 manqué leur 
joap, missed their aim. — 4 irrémédiables, incurable — 6 dû, neèded 6y, 
necessary ; from devoir. — 6 tira, discharged. 

14 
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Philoctète, ayant vaincu Amphimaquè, fut contraint de se re- 
tirer du combat ; il perdait son sang et ses forces ; son ancienne 
blessure même, dans Tefiort du combat, semblait prête à se 
rouvrir* et à renouveler ses douleurs ; car les enfants d'Esculape, 

6 avec leur science divine, n'avaient pu le guérir entièrement Le 
voilà prêt à tomber sur un monceau de corps sanglants qui l'en- 
vironnent. Archidamas, le plus fier et le plus adroit de tous les 
Œbaliens qu'il avait menés avec lui pour fonder Pétilie, l'enlève 
du combat dans le moment oà Adraste l'aurait abattu sans peine 

10 à ses pieds. Adraste ne trouve plus rien qui ose lui résister 
ni retarder la victoire. Tout tombe, tout s'enfuit; c'est un tor- 
rent qui, ayant surmonté' ses bords, entraine par ses vagues 
furieuses les moissons, les troupeaux, les bergers, et les 
villages. 

16 Télémaque entendit de loin les cris des vainqueurs; il vit le 
désordre des siens,' qui fuyaient devant Adraste, comme une 
troupe de cerfs timides traverse les vastes campagnes, les bois, 
les montagnes, et les fleuves même les plus rapides, quand ils 
sont poursuivis par des chasseurs. 

20 Télémaque gémit; l'indignation paraît dans ses yeux : il quitte 
les lieux où il a combattu long-temps avec tant de danger et de 
gloire. }1 court pour soutenir les siens ; il s'avance tout couvert 
du sang d'une multitude d'ennemis qu'il a étendus sur la 
poussièrf.^ De loin il pousse un cri qui se fait entendre aux 

36 deux armées. 

Minerve avait mis' je ne sais quoi de terrible dans sa voix, 
dont les montagnes voisines retentirent. Jamais Mars dans la 
Thrace n'a fait entendre plus fortement sa cruelle voix quand il 
appelle les furies infernales, la guerre et la mort Ce cri de 

80 Télémaque porte le courage et l'audace dans le cœur des siens : 
il glace d'épouvante les ennemis : Adraste même a honte de se 
sentir troublé. Je ne sais combien de funestes présages le font 
frémir, et ce qui l'anime est plutôt un désespoir qu'une valeur 
tranquille. Trois fois ses genoux tremblants commencèrent à se 

36 dérober' sous lui; trois fois il recula sans songer à ce qu'L 
faisait : une pâleur de défaillance, une sueur froide se répand 
dans tous ses membres ; sa voix enrouée^ et hésitante ne pouvait 
achever aucune parole; ses yeux, pleins d'un feu sombre et 



1 se rouvrir, to break ovt afresh.—2 surmonté, overJlowed.—Z des siens, 
of his companUma; M. § 35 (3).— 4 poussière, dust.—^ mis, givm; from 
mettre^ M. p. 376- — 6 se dérober, to sink. — 7 enroule, hmrtp. 
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étincelant, paraissaient sortir de sa tête: on le voyait, comme 
Oreste, agité par les furies; tous ses mouvements étaient con- 
vulsifs. Alors il commença à croire quUI y a des dieux ; il 
s'imagina les voir irrités, et entendre une voix sourde qui sortait 
du fond de Tabîme pour l'appeler dans le noir Tartare : tout lui 5 
faisait sentir une main céleste et invincible suspendue sur sa tête, 
qui allait s'appesantir^ pour le frapper; l'espérance était éteinte 
au fond de son cœur: son audace se dissipait comme la lumière 
du jour disparait quand le soleil se couche dans le sein des ondes, 
et que la terre s'enveloppe des ombres de la nuit. 10 

L'impie Adraste, trop long-temps souffert sur la terre, trop 
long-temps si les hommes n'eussent eu besoin d'un tel châti- 
ment; l'impie Adraste touchait enfin à sa dernière heure. H 
court forcené' au-devant' de son inévitable destin ;* l'horreur, les 
cuisants remords, la consternation, la fureur, la rage, le désespoir, 16 
marchent avec lui.* A peine voit-il Télémaque, qu'il croit voir 
l'Averne qui s'ouvre, et les tourbillons de flammes qui sortent du 
noir Phlégéton, prêtes à le dévorer. Il s'écrie, et sa bouche 
demeure ouverte, sans qu'il puisse prononcer une parole: tel 
qu'un homme dormant, qui, dans un songe affreux, ouvre la 20 
bouche et fait des efforts pour parler : mais la parole lui manque* 
toujours, et il la cherche en vain. D'une main tremblante et 
précipitée Adraste lance son dard contre Télémaque. Celui-ci, 
intrépide, comme l'ami des dieux, se couvre de son bouclier ; il 
semble que la victoire, le couvrant de ses ailes, tient déjà une 25 
couronne suspendue au-dessus de sa tête; le courage doux et 
paisible reluit dans ses yeux ; on le prendrait pour Minerve même, 
tant il parait sage et mesuré au milieu des plus grands périls. 
Le dard lancé par Adraste est repoussé^ par le bouclier. Alors 
Adraste se hâte de tirer son épée pour ôter au fils d'Ulysse 30 
l'avantage de lancer son dard à son tour. Télémaque, voyant 
Adraste l'épée à la main, se hâte de la mettre* aussi, et laisse son 
dard inutile. 

Quand on les vit ainsi tous deux combattre de près, tous les 
autres combattants, en silence, mirent bas* les armes pour les 35 
regarder attentivement ; et on attendit de leur combat la destinée 
de toute la guerre. Les deux glaives, brillants comme les éclairs 
d'où partent les foudres, se croisent plusieurs fois, et portent des 

1 qui allait s'appesantir, whichwas ready to fall. — 2 forcené, /ran^ico^y. 
3 au-devant, to meet. — 4 destin, /aie. — 5 marchent avec lui, attend him. 
6 manque, faila. — 7 repoussé, repelUd. — 8 de la mettre, to draw his (non. 
9 mirent bas, laid down. 
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coups kiiitiles sur les aimes polies qui en retentisseni Les denx 
combattants s'alongent,' se replient,' s'abaissent,' se relèvent 
tout-à-coap, et enfin se saisissent Le lierre, en naissant au pied 
d'un ormeau, n'en serre pas plus étroitement le tronc dur et 

i noueux par ses rameaux entrelacés^ jusqu'aux plus hautes 
branches de l'arbre, -que ces deux combattants se serrent l'un 
l'autre. Adraste n'avait encore rien perdu de sa force: Télé- 
maque n'avtil pas encore toute la sienne. Adraste fait plusieurs 
efforts pour surprendre son ennemi et pour l'ébranler. H tâche 

10 de saisir l'épée du jeune Grec, mais en vain : dans le moment où 
il la cherche, Télémaque l'enlève de terre et le renverse sur le 
sable. Alors cet impie, qui avait toujours méprisé les dieux, 
montre une lâche crainte de la mort : il a honte de demander la 
vie, et il ne peut s'empêcher* de témoigner qu'il la désire : il 

15 tâche* d'émouvoir la compassion de Télémaque. Fils d'Ulysse, 
dit-il, enfin c'est maintenant que je connais les justes dieux ; ils 
me punissent comme je l'ai mérité : il n'y a que le malheur qui 
ouvre les yeux des hommes pour voir la vérité ; je la vois, elle 
me condamne. Mais qu'un roi malheureux vous fasse souvenir 

90 de votre père qui est loin d'Ithaque, et qu'iP touche votre cœur. 

Télémaque, qui, le tenant sous ses genoux, avmt le glaive 

déjà levé pour lui percer la gorge, répondit aussitôt: Je n'ai 

voulu que la victoire et la paix des nations que je suis venu 

secourir; je n'aime point à répandre le sang. Vivez donc, à 

35 Adraste ; mais vivez pour réparer vos fautes : rendez tout ce que 
vous avez usurpé ; rétablissez le culme et la justice sur la côte 
de la grande Hespérie que vous avez souillée par tant de massa- 
cres et de trahisons: vivez, et devenez^ un autre !tomme. 
Apprenez, par votre chute, que les dieux sont justes, que les 

30 méchants sont malheureux, qu'ils se trompent en cherchant la 
félicité dans la violence, dans l'inhumanité, et dans le mensonge ; 
qu'enfin rien n'est si doux ni si heureux que la simple et con- 
stante vertu. Donnez-nous pour otage votre fils Métrodore 
avec douze des principaux de votre nation. 

85 A ces paroles, Télémaque laisse relever" Adraste, et lui tend 
la main, sans se défier de sa mauvaise foi : mais aussitôt Adraste 
lui lance un second dard fort court qu'il tenait caché. Le dard 
était si aigu*® et lancé avec tant d'adresse, qu'il eût percé les 

1 s'aloDgent, advanced. — 2 se replient, Jell bock. — 3 s'abaissent, stooped 
4 entrelacés, enhoined. — 5 s'empêcher, forbear ; M. L. 93, R. 4.-6 tâche, 
tTidtavors. — 7 qu'il, Ut him. — 8 devenez, become. — 9 laisse relever, avffèred 
— to riac. — 10 aigu, sharp. 



Digitized 



by Google 



LIV.XX. TÉLÉMAQUK. 811 

annes de Télêmaque, si' elles n'eussent été divines. En m^me 
temps Adraste se jette derrière un arbre pour éviter la poursuite 
du jeune Grec. Alors celui-ci s'écrie : Dauniens, vous le voyez, 
la victoire est à nous ; l'impie ne se sauve que par la trahison. 
Celui qui ne craint point les dieux, craint la mort : au contraire, 6 
celui qui les craint, ne craint qu'eux. 

En disant ces paroles, il s'avance vers les Dauniens, et fait 
signe aux siens, qui étaient de l'autre côté de l'arbre, de 'eouper 
le chemin au' perfide Adraste. Adraste craint d'être surpris, fait 
semblant* de retourner sur ses pas, et veut renjtrerser les Cretois 10 
qui se présentent à son passage :* mais tout-à-coup Télêmaque, 
prompt comme la foudre que la main du père des dieux lance do 
haut Olympe sur les têtes coupables, vient fondre* sur son en- 
nemi ; il le saisit d'une main victorieuse ; il le renverse, comme 
le cruel aquilon abat* les tendres moissons qui dorent la cam- 15 
pagne. Il ne l'écoute plus, quoi que l'impie ose encore une fois 
essayer d'abuser de la bonté de son cœur: il enfonce' son glaive, 
et le précipite dans les flammes du noir Tartare ; digne châtiment 
de ses crimes. 

1 3f . § 146 (1). — 2 couper le chemin au^ to eut qff' the retreat qf the. 
3 fait semblant, jtrtttnda; M, L. 64, R. 4.--4 à son passage, ici hia trov 
S vient fondre,/a/29.— 6 abat, proatrtUea,—! enfonce, jhmgfiê. 
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SOMMAimB. — Adrmeto étant mort, les Daonieiu tendent les mainfl* ftox améi 
en signe de paix, et leur demandent nn roi de leur nation. Nestor, in- 
eonsolable d* avoir perda son fils, s'absente de Rassemblée des chefia, où 
plosienrs opinent' qu'il faut partager le pays des yaincos, et céder a 
Télémaqne le territoire d*Arpi. Bien loin' d'accepter cette offre, Télé- 
maqne fait voir< que l'intérêt commun des alliés est de choisir Polyda- 
mas pour roi des Danniens, et de leur laisser leurs terres. H persuada 
ensuite à ces peuples de donner la contrée d' Arpi à Diomède, survenu 
fortuitement.' Les troubles étant ainsi finis, tous se séparent pour s'en 
retourner chacun dans son pays. 

À FEiNE Adraste fut mort, que tous les Danniens, loin de dé- 
plorer leur défaite et la perte de leur chef, se réjouirent de leur 
délivrance : ils tendirent les mains aux alliés en signe de paix et 
de réconciliation. Métrodore, fils d* Adraste, que son père avait 

6 nourri dans des maximes de dissimulation, d'injustice et d'huma- 
nité, s'enfuit lâchement Mais un esclave, complice de ses infa- 
mies et de ses cruautés, qu'il avait afifranchi* et comblé de biens, 
et auquel seul il se confia dans sa fuite, ne songea qu'à le trahir^ 
pour son propre intérêt ; il le tua par derrière" pendant qu'il fuyait, 

10 lui coupa la tète, et la porta dans le camp des alliés, espérant une 
grande récompense d'un crime qui finissait la guerre. Mais on 
eut horreur de ce scélérat, et on le fit mourir. Télémaqne ayant 
vu la tête de Métrodore, qui était un jeune homme d'une mer 
veilleuse beauté, et d'un naturel* excellent, que les plaisirs et le 

16 mauvais exemples avaient corrompu, ne put retenir ses larmes. 
Hélas! s'écria-t-il, voilà ce que fait le poison de la prospérité pour 
un jeune prince : plus il a d'élévation et de vivacité, plus il s'égare" 

1 tendent les mains, offer their hands; M. §77, (9). — 2 opinent, are &/ 
opinion. — 3 bien loin, veryfar. — 4 fait voir, aJunos them. — 6 survenu fortuite- 
ment, aceidentaUy arrivea.—^ affranchi, macU frtt. — 7 trahir, betray. — 8 il 
le tua par derrière, he struck {lUeraUt/t dew) Mm in thô back.^ 9 naturel, dû» 
poêitioru— 10 s'égare crrê. 
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et s'éloigne de to is sentiments de vertu. Et maintenant Je serais 
peut-être de même, si les malheurs où je suis né, grâce aux dieux, 
et les instructions de Mentor, ne m'avaient appris à me modérer. 

Les Dauniens assemblés demandèrent, comme Tunique condi- 
tion de paix, qu'on leur permit de faire un roi de leur nation, qui 6 
pût ef&cer par ses vertus l'opprobre dont l'impie Adraste avait cou- 
vert la royauté. Ds remerciaient les dieux d'avoir frappé le tyran: 
ils venaient eif foule baiser la main de Télémaque, qui avait été 
trempée dans le sang de ce monstre ; et leur défaite était pour 
eux comme un triomphe. Ainsi tomba en un moment, sans 10 
aucune ressource, cette puissance qui menaçait toutes les autres 
dans FHespérie, et qui faisait trembler tant de peuplea Sembla- 
ble à ces terrains^ qui paraissent fermes et immobiles, mais que 
A on sape peu-à-peu par-dessous :^ long-temps on se moque du 
£uble travail qui en attaque les fondements ; rien ne parait afiai- 15 
bli, tout est uni, rien ne s'ébranle ;' cependant tous les soutiens^ 
sont détruits peu-à-peu, jusqu'au moment où tout-à-coup le ter- 
rain s'affaisse* et ouvre un abîme. Ainsi une puissance injuste 
et trompeuse, quelque prospérité qu'elle se procure par ses vio- 
lences, creuse* elle même un précipice sous ses pieds. La fraude 20 
et l'inhumanité sapent peu-à-peu tous les plus solides fonde- 
ments de l'autorité légitime: on l'admire, on la craint, on tremble 
devant elle, jusqu'au moment où elle n'est déjà plus; elle tombe 
de son propre poids,' et rien ne peut la relever, parcequ'elle a dé- 
truit de ses propres mains les vrais soutiens de la bonne foi et de 26 
la justice, qui attirent l'amour et la confiance. 

Les chefs de l'armée s'assemblèrent dès le lendemain' pour ac- 
corder un roi aux Dauniens. On prenait plaisir à voir les deux 
camps confondus par une amitié si inespérée," et les deux armées 
qui n'en faisaient plus qu'une. Le sage Nestor ne put se trouver 3C 
dans ce conseil, parceque la douleur, jointe à la vieillesse, avait 
flétri son cœur, comme la pluie abat^® et fait languir le soir une 
fleur qui était le matin, pendant la naissance de l'aurore, la gloire 
et l'ornement des vertes campagnes. Ses yeux étaient devenus 
deux fontaines de larmes qui ne pouvaient tarir: loin d'eux s'en- 35 
fuyait le doux sommeil, qui charme les plus cuisantes peines ; 
l'espérance, qui est la vie du cœur de l'homme, était éteinte en luL 
Toute nourriture était amère à cet infortuné vieillard ; la lumière 

1 terrains, ground. — 2 sape — ^par-dessous, undermine. — 3 s'ébranle, moveê. 
4 soutiens, supports. — B s'affaisse, eink8.--6 creuse, digs. — 7 poids, veiehL 
8 dès le lendemain, on the ntxt day. — 9 inespérée, unhopedfor. — 10 aLat| 
beaiê doion. 
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même lui était odieuse : son Àme ne demandait plus qu'à quitter 
son corps, et qu^à se plonger dans Fétemelle nuit de l'empire de 
Pluton. Tous ses amis lui parlaient en vain; son cœur en dé- 
^iliance^ était dégoûté de toute amitié, comme un malade est 
6 dégoCité des meilleurs aliments. A tout ce qu'on pouvait lui dire 
de plus touchant, il ne répondait que par des gémissements et des 
sanglots. De temps en temps on Tentendait dire : O Pisistrate, 
Pisistrate ' Pisistrate, mon fils, ta m'appelles 1 Je^ suis, Pisis» 
trate ; tu me rendras la mort douce.' O mon cher fils ! je ne dé- 

sire plus pour tout bien que de te revoir sur les rives du Styx. 
Il passait des heures entières sans prononcer aucune parole, mais 
gémissant, levant vers le ciel les mains et les yeux noyés de larmes. 

Cependant les princes assemblés attendaient' Télémaque, qui 
était auprès du corps de Pisistrate : il répandait sur son corps des 

15 âeurs à pleines mains ;^ il y ajoutait des parfums exquis, et ver- 
sait des larmes amères. O mon cher compagnon, lui disait-il, je 
n'oublierai jamais de t'avoir vu à Pylos, de t'avoir suivi à Sparte, 
de t'avoir retrouvé sur les bords de la grande Hespérie ; je te dois 
mille et mille soins :' je t'aimais : tu m'aimais aussi : j'ai connu ta 

20 valeur, elle aurait surpassé celle de plusieurs Grecs fameux. Hé- 
las ! elle t'a fait périr avec gloire, mais elle a dérobé au monde 
une vertu naissante qui eût égalé celle de ton père : oui, ta sa- 
gesse et ton éloquence, dans un &ge mûr,* auraient été sembla- 
bles à celles de ce vieillard l'admiration de toute la Grèce. Tu 

36 avais déjà cette douce insinuation^ à laquelle on ne peut résister 
quand il parle, ces manières naïves' de raconter, cette sage modé- 
ration qui est un charme pour apaiser les esprits irrités, cette 
autorité qui vient de la prudence et de la force des bons conseils. 
Quand tu parlais, tous prêtaient l'oreille, tous étaient prévenus,* 

80 tous avaient envie de trouver que tu avais raison; ta parole sim- 
ple et sans faste coulait doucement dans les cœurs comme la 
rosée** sur l'herbe naissante. Hélas! tant de biens que nous 
possédions il y a quelques heures nous sont enlevés à jamais. 
Pisistrate, que j'ai embrassé ce matin, n'est plus: il ne nous en 

35. leste qu'ua douloureux souvenir. Au moins si tu avais fermé les 
yeux de Nestor avant que nous eussions fermé les tiens, il ne 
Terrait pas ce qu'il voit, il ne serait pas le plus malheureux de 
tous les pères. 

1 en défaillance, ^in/in^. — 2 douce, welamu. — 3 attendaient, waited /or. 
4 à pleines mains, witk a libéral hand. — b soins, marks of \ei%dneê8. — 6 ftge 
mûr,^ mature âge. — 7 insinuation, ;>er*u(m<wi.— -8 naïve? tnndid^ sim^e. 
9 prévenus, jrrepossessed ; M L. 46, R. 2. — 10 rosée, dcu 
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Après ces paroles, Télémaque fit laver la plaie sanglante qui 
était dans le côté de Pisistrate : il le fit étendre sur un lit de pour« 
pre, où, la tête penchée^ avec la pâleur de la mort, il lessemblait 
à un jeune arbre qui, ayant couvert la terre de son ombre, et 
poussé' vers le ciel ses rameaux fleuris, a été entamé' par le tran- fi 
chant de la cognée^ d'un bûcheron :* il ne tient plus à* sa racine 
ni à la terre, mère féconde qui nourrit ses tiges* dans son sein : il 
lunguit, sa verdure s'efface: il ne peut plus se soutenir, il tombe: 
ses rameaux, qui cachaient le ciel, traînent sur la poussière, flétris 
et desséchés : il n'est plus qu'un tronc abattu et dépouillé de toutes 10 
ses grâces. Ainsi Pisistrate, en proie à la mort, était déjà em- 
porté par ceux qui devaient le mettre dans le bûcher fatal. Déjà 
la flamme montait vers le ciel. Une troupe de Pyli'^ns, les yeux 
baissés et pleins de larmes, leurs armes renversées, le conduisaient 
lentement Le corps est bientôt brûlé: les cendres sont mises Ifi 
dans une urne d'or ; et Télémaque, qui prend soin de tout, confie 
cette urne comme un grand trésor à Callimaque, qui avait été le 
gouverneur de Pisistrate. Gardez, lui dit^il, ces cendres, tristes 
mais précieux restes de celui que vous avez aimé ; gardez-les pour 
son père. Mais attendez à les lui donner quand® il aura" assez 20 
de force pour les demander : ce qui irrite la douleur en un temps 
l'adoucit en un autre. 

Ensuite Télémaque entra dans l'assemblée des rois ligués, oû 
chacun garda le silence pour l'écouter, dès qu'on l'aperçut : il en 
rougit, et on ne pouvait le faire parler. Les louanges qu'on lui 25 
donna, par des acclamations publiques, sur tout ce qu'il venait de 
faire, augmentèrent sa honte ; il aurait voulu se pouvoir cacher : 
ce fut la première fois qu'il parut embarrassé" et incertain. En- 
fin il demanda comme une grâce," qu'on ne lui donnât plus 
aucune louange : Ce n'est pas, dit-il, que je ne les aime, sur tout 90 
quand elles sont données par de si bons* juges de la vertu ; mais 
c'est que je crains de les aimer trop: elles corrompent les 
hommes, elles les remplissent d'eux-mêmes, elles les rendent vains 
et présomptueux. Il faut les mériter et les fuir : les meilleures 
louanges ressemblent aux fausses. Les plus méchants de tous Zh 
les hommes, qui sont les tyrans, sont ceux qui se sont fait le 
plus louer par des flatteurs. Quel plaisir y a-t-il à être loué 
iomme eux V Les bonnes louanges sont celles que vous me don- 

1 penchée, reclinfd. — 2 poussé, sfiot. — 3 entamé, wounded. — 4 cognée, axt* 
5 bûcheron, woodcutter. — 6 il ne tient pins à.,itisno longer can*iected v>ith, 
7 tiges, plants^ qfsprùig.—8 quand, uniil. — 9 M. L. 61, R. 5. — 10 embar- 
rassé, confused. — 11 grâoe,/aror. 
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nerez en mon absenee, m je snis assez heureux ponr en mériter. 
Si vous me croyez véritablement bon, vous devez croire aussi 
que je venx être modeste et craindre la vanité: épargnez-moi 
donc, si vous m'estimez, et ne me louez pas comme un homme 

$ amoureux' des louanges. 

Après avoir parlé ainsi, Télémaque ne répondit plus rien à 
ceux qui continuaient de Télever* jnsques au ciel, et, par un air 
d'indifférence, il arrêta bientôt les louanges qu'on lui donnait On 
commença à craindre de le f^her* en le louant : ainsi les louanges 

10 finirent; mais Tadmiration augmenta. Tout le monde sut la 
tendresse qu'il avait témoignée* à Pisistrate, et les soins qu'il 
avait pris de lui rendre les derniers devoirs.* Toute l'armée fut 
plus touchée de ces marques de la bonté de son cœur, que de 
tous les prodiges de sagesse et de valeur qui venaient d'éclater 

15 en luL 11 est sage, il est vaillant, se disaient-ils en secret les uns 
aux autres ; il est l'ami des dieux, et le vrai héros de notre âge ; 
il est au-dessus de l'humanité: mais tout cela n'est que mer- 
veilleux, tout cela ne fait que nous étonner. Il est humain, il est 
bon, il est ami fidèle et tendre ; il est compatissant, libéral, bien- 

20 faisant, et tout entier* à ceux qu'il doit aimer ; il est les délices 
de ceux qui vivent avec lui ; il s'est défait^ de sa hauteur, de son 
indifiërence et de sa fierté : voilà ce qui est d'usage,* voilà ce qui 
touche les cœurs, voilà ce qui nous attendrit pour lui, et qui nous 
rend sensibles à toutes ses vertus ; voilà ce qui fait que nous 

35 donnerions tous nos vies ponr lui. 

A peine ces discours furent-ils finis, qu'on se hâta de parler de 
la nécessité de donner un roi aux Dauniens. La plupart des 
princes qui étaient' dans le conseil opinaient qu'il fallait partager 
entre eux ce pays comme une terre conquise. On offrit à Télé- 

30 maque, pour sa part, la fertile contrée d'Arpi, qui porte deux fois 
l'an les riches dons de Céfès, les doux présents de Bacchus, et les 
fruits toujours verts de l'olivier consacré à Minerve. Cette terre, 
lui disait-on, doit vous faire oublier )a pauvre Ithaque avec ses 
cabanes," les rochers affreux de Duliehie, et les bois sauvages de 

85 Zacinthe. Ne cherchez plus ni votre père, qui doit être péri 
dans les flots au promontoire de Capharée par la vengeance de 
Nauplius et par la colère de Neptune ; ni votre mère, que ses 
amants possèdent depuis votre départ ; ni votre patrie, dont la 

1 amovLTevLTLtJbnd. — 2 l'élever, to extol htm. — 3 filoher, displease.^-A té- 
moignée, ahawn. — 5 devoirs, dtUiea. — 6 tout entier, deooted. — 7 il s'est défait, 
ht hue farsaken. — 8 d'usage, praiaeworthy. — ^9 M. L, 85, R. 3. — 10 oabanta, 
cottages, hvia. 



Digitized 



by Google 



terre n'ost point favorisée du ciel comme celle que nous vous 
offrons. 

H écoutait patiemment ces discours : mais les rochers de Thrace 
et de Thessalie ne sont pas plus sourds^ ni plus insensibles aux 
plaintes des amants désespérés, que Télémaque l'était à ces offres. 5 
Pour moi, répondit-il, je ne suis touché ni des richesses ni des 
délices: qu'importe' de posséder une plus grande étendue de 
terre, et de commander à un plus grand nombre d'hommes? on 
n'en a que plus d'embarras et moins de liberté : la vie est assez 
pleine de malheurs pour les hommes les plus sages et les plus 10 
modérés, sans y ajouter encore la peine de gouverner les autres 
hommes, indociles, inquiets, injustes, trompeurs et ingrats. 
Quand on veut être le maître des hommes pour l'amour de soi- 
même,' n'y regardant que sa propre autorité, ses plaisirs et sa 
gloire, on est impie, on est tyran, on est le fiéau^ du genre hu- 15 
main. Quand au contraire on ne veut gouverner les hommes 
que selon les vraies règles pour leur propre bien,* on est moins 
leur maître que leur tuteur f on n'en a que la peine, qui est infi- 
nie ; et on est bien éloigné de vouloir étendre plus loin son auto- 
rité. Le berger qui ne mange point le troupeau, qui le défend 20 
des loups en exposant sa vie, qui veille^ nuit et jour pour le con- 
duire dans les bons pâturages, n'a point d'envie^ d'augmenter le 
nombre de ses moutons, et d'enlever" ceux du voisin ; ce serait 
augmenter sa peine. Quoique je n'aie jamais gouverné, ajoutait 
Télémaque, j'ai appris par les lois, et par les hommes sages qui 25 
les ont faites, combien il est pénible de conduire les villes et les 
royaumea Je suis donc content de ma pauvre Ithaque, quoiqu'elle 
Boit petite et pauvre : j'aurai assez de gloire, pourvu que j'y règne 
avec justice, piété et courage ; encore même n'y régnerai-je que 
trop tôt. Plaise aux dieux^** que mon père, échappé à la fureur 30 
ies vagues, y puisse régner jusqu'à la plus extrême vieillesse ; et 
^ue je puisse apprendre long-temps sous lui comment il faut vain- 
cre ses passions pour savoir modérer celles de tout un peuple ! 

Ensuite Télémaque dit: Écoutez, ô princes assemblés ici ce 
4ue je crois vous devoir dire pour votre intérêt. Si vous donnez 35 
aux Dauniens un roi juste, il les conduira avec justice, il leur ap- 
prendra combien il est utile de conferver la bonne foi, et de 
n'usurper jamais le bien de ses voisins: c'est ce qu'ils n'ont 

1 sourds, déof. — 2 qu'importe, what doea U matter; M. L. 94, R. 2. — 3 l'a- 
moar de soi-même, hia own eake.—A fléau, scourge. — 5 bien, bene/U. — 6 tuteur, 
guardian. — 7 veille, weUchea. — 8 envie, wiah ; M. L. 21, R. 4. — ^9 enlever, seize 
ti^oont — 10 plaise aux dieux, the godsgrant ; Ut. may Ube pleasin^ to thegod»» 
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jamais pu comprendre sous Timpie Adraste. Tapdis qa^ils seront 
conduits par un roi sage et modéré, vous n^aurez rien à craindre 
d'eux ; ils vous devront ce bon roi que vous leur aurez donné ; ils 
vous devront la paix et la prospérité dont ils jouiront : ces peu- 

6 pies, loin de vous attaquer, vous béniront* sans cesse ; et le roi et 
le peuple, tout sera Pouvrage de vos mains. Si, au contraire, 
vous voulez partager leur pays entre vous, voici les malheurs que 
je vous prédis: ce peuple, poussé au désespoir, recommencera la 
guerre, il combattra justement pour sa liberté ; et les dieux, enne- 

10 mis de la tyrannie, combattront avec lui Si les dieux s'en 
mêlent,^ tôt ou tard vous serez confondus, et vos prospérités se 
dissiperont comme la fumée :* le conseil et la sagesse seront ôtés 
•à* vos chefs, le courage à vos armées, et Tabondance à vos terres. 
Vous vous flatterez ; vous serez téméraires dans vos entreprises ; 

16 vous ferez taire* les gens de bien qui voudront* dire la vérité; 
voua tomberez tout-à-coup ; et l'on dira de vous ; Sont-ce donc 
là ces peuples florissants qui devaient faire la loi^ àtonte la terre? 
et maintenant ils fuient devant leurs ennemis ; ils sont le jouet 
des nations qui les foulent aux pieds : voilà ce que les dieux ont 

20 fuit; voilà ce que méritent les peuples injustes, superbes, et inhu- 
mains. De plus,* considérez que, si vous entreprenez de parta- 
ger entre vous cette conquête, vous réunissez contre vous tous 
les peuples voisins: votre ligue, formée pour défendre la liberté 
commune de THespérie contre l'usurpateur Adraste, deviendra 

25 odieuse ; et c'est vous-mêmes que tous ces peuples accuseront 
avec raison de vouloir usurper la tyrannie universelle. 

Mais je suppose que vous soyez victorieux et des Dauniens et 
de tous les autres peuples, cette victoire vous détruira :* voici 
comment Considérez que cette entreprise vous désunira tous : 

30 comme elle n'est point fondée sur la justice, vous n'aurez point 
de règles pour borner*" entre vous les prétentions de chacun, cha^ 
cun voudra que sa part de la conquête soit proportionnée à sa 
puissance ; nul d'entre nous n'aura assez d'autorité sur les autres 
pour faire paisiblement ce partage: voilà la source d'une guerre 

35 dont vos petits-enfants ne verront pas la fin. Ne vaut^il pas mieux 
être juste et modéré, que de suivre son ambition avec tant de 
périls, et au travers de tant de malheurs inévitables? La paix 
profonde, les plaisirs doux et innocents qui l'accompagnent, 

1 béniront, will hless, — 2 s'en mêlent, interfère. — 3 famée, amoke. — 4 se- 
ront Otés à, shdU be withdrawn from; M. L. 46, R. 2. — 5 ferez taire, i-ifl 
êilewe. — 6 voudront, will aitempt ; from vouloir, M. p. 390. — 7 faire la loi 
give laws.—Q de plus, besîdes.—9 détruira, vnll désira»/.-— 10 borner, to settU 



Digitized 



by Google 



WV. XM TÉLÉMÀQUJE^. 825 

l'heureuse abondance, Tamitié de ses voisins, ]a gloire qui est insé- 
parable de la justice, Tautorité qu'on acquiert* en se rendant par 
la bonne foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne sont-ce 
pas des biens plus désirables que la folle vanité d'une conquête 
injuste' O princes! ôrois! vous voyez que je vous parle sans fi 
intérêt : écoutez donc celui qui vous aime assez pour vous contre- 
dire et pour vous déplaire en vous représentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, avec une autorité qu'on 
n'avait jamais vue en nul autre, et que tous les princes étonnés et 
en suspens admiraient la sagesse de ses conseils, on entendit un IC 
bruit confus qui se répandit dans tout 4e camp, et qui vint jus- 
qu'au lieu où se tenait l'assemblée. Un étranger, dit-on, est venu 
aborder' sur ces côtes avec une troupe d'hommes armés. Cet in- 
connu est d'une haute mine, tout paraît héroïque en lui : on voit 
aisément qu'il a long-temps souffert, et que son grand courage l'a 16 
mis au-dessus de toutes ses souffrances. D'abord les peuples du 
pays qui gardent la côte ont voulu le repousser* comme un en- 
nemi qui vient faire une irruption : mais, après avoir tiré son épée 
avec un air intrépide, il a déclaré qu'il saurait* se défendre si on 
l'attaquait, mais qu'il ne demandait que la paix et ^hospitalité. 20 
Aussitôt il a présenté un rameau d'olivier comme suppliant. On 
Ta écouté : il a demandé à être conduit vers ceux qui gouvernent 
cette côte de l'Hespérie, et on l'amène ici pour le faire parler aux 
rois assemblés. 

A peine ce discours fut-il achevé, qu'on vit entrer cet inconnu* 25 
avec une majesté qui surprit toute l'assemblée. On aurait cru 
facilement que c'était' le dieu Mars quand il assemble sur les mon- 
tagnes de la Thrace ses troupes sanguinaires. U commença à 
narler ainsi : 

vous, pasteurs*^ des peuples, qui êtes sans doute assemblés 30 
ici ou pour défendre la patrie contre ses ennemis, ou pour faire 
fleurir les plus justes lois, écoutez un homme que la fortune a 
persécuté. Fassent les dieux* que vous n'éprouviez jamais de 
semblables malheurs ! Je suis Diomède, roi d'Étolie, qui blessai* 
Vénus au siège de Troie. La vengeance de cette déesse me pour- 35 
suit dans tout l'univers. Neptune, qui ne peut rien refuser à la 
divine fille de la mer, m'a livré à la rage des vents et des flots, 
qui ont brisé plusieurs fois mes vaisseaux contre les écueils. 

1 from acquérir^ M. p 356. — 2 est venu aborder, fias landed. — 3 repousser, 
raouUc.—i il saurait, he wovld Jind meana. — 5 inconnu, stranger. — 6 M. 
§ 108, (2).— 7 pasteurs, guardiana.—Q fassent les dieux, ihe gods grani, 
9 blessai, w<mnd«t. 
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L'inexorable Vénus m'a ùtè toute espérance de revoir mon 
royaume, ma famille, et cette douce lumière d'un pays où j'ai 
commencé à voir le jour en naissant Non, je ne reverrai jamais 
tout ce qui m'a été le plus cher au monde. Je viens, après tant 

6 de naufrages, chercher sur ces rives inconnues un peu de repos et 
une retraite assurée. Si vous craignez les dieux, et sur-tout Ju- 
piter, qui a soin des' étrangers; si vous êtes sensibles à la com- 
passion ; ne me refusez pas, dans ces vastes pays, quelque coin' 
de terre infertile,' quelques déserts, quelques sables, ou quelques 

10 rochers escarpés, pour y fonder, avec mes compagnons, une ville 
qui soit du moins une triste image de notre patrie perdue. Noua 
ne demandons qu'un peu d'espace qui vous soit inutile. Noua 
vivrons en paix avec vous dans une étroite^ alliance ; vos enne- 
mis seront les nôtres; nous entrerons dans tous vos intérêts: 

16 nous ne demandons que la liberté de vivre selon nos lois. 

Pendant que Diomède parlait ainsi, Télémaque, ayant les yeux 
attachés sur lui, montra sur son visage toutes les différentes pas- 
sions. Quand Diomède commença à parler de ses longs mal- 
heurs, il espéra que cet homme si majestueux serait son père. 

80 Aussitôt qu'il eut déclaré qu'il était Diomède, le visage de Télé- 
maque se flétrit comme une belle fleur que les noirs aquilons 
viennent de ternir* de leur souflle* cruel. Ensuite les paroles de 
Diomède, qui se plaignait de la longue colère d'une divinité, l'at- 
tendrirent par le souvenir des mêmes disgrâces souflertes par son 

S6 père et par lui : des larmes mêlées de douleur et de joie coulèrent 
sur ses joues, et il se jeta tout-à-coup sur Diomède pour 
l'embrasser. 

Je suis, dit-il, le fils d'Ulysse que vous avez connu, et qui ne 
vous fut pas inutile quand vous prîtes les chevaux fameux de 

80 Rhésus. Les dieux l'ont traité sans pitié comme vous. Si ?ea 
oracles de l'Érèbe ne sont pas trompeurs,^ il vit encore; mais, 
hélas ! il ne vit point pour moi. J'ai abandonné Ithaque pour le 
chercher; je ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni lui: jugez 
par mes malheurs de la compassion que j'ai pour les vôtres. C'est 

85 l'avantage qu'il y a à être malheureux, qu'on sait compatir aux* 
peines d'autrui. Quoique je ne sois* ici qu'étranger, je puis, 
grand Diomède, (car, malgré les misères qui ont accablé ma pa- 
trie dans mon enfance, je n'ai pas été assez mal élevé pour ignorer 



1 qui a soin des, the protector qf. — 2 coin, eomer. — 3 infertile, barren, u«#- 
2eM.-— 4 étroite, dose. — ^5 viennent de ternir, havc blaaiôd.^^ souffle, breaffi. 
7 trompeurs, /aZ»0. — 8 compatir aux, hâve compasêûm Jbr.^9 M. i 143, ^î). 
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quelle est votre glaire dans les combats,) je puis, ô le plus invin- 
cible de tous les Grecs après Achille, vous procurer quelques se- 
cours. Ces princes que vous voyez sont humains ; ils savent qu'il 
n'y a ni vertu, ni vrai courage, ni gloire solide, sans Thumanité. 
Le malheur ajoute un nouveau lustre à la gloire des grands 6 
hommes ; il leur manque quelque chose,' quand ils n'ont jamais 
été malheureux ; il manque dans leur vie des exemples de patience 
et de fermeté : la vertu souffrante attendrit tous les cœurs qui ont ^ 
quelque gôut pour la vertu. Laissez-nous donc le soin de vous 
consoler : puisque les dieux vous mènent' à nous, c'est un pré- 10 
sent qu'ils nous font ; et nous devons nous croire heureux de 
pouvoir adoucir vos peines. 

Pendant qu'il parlait, Diomède, étonné, le regardait fixement, 
et sentait son cœur tout ému. Ils s'embrassaient, comme s'ils 
avaient été long-temps liés' d'une amitié étroite. O digne fils du 15 
sage Ulysse ! disait Diomède, je reconnais en vous la douceur de 
son visage, la grâce de ses discours, la force de son éloquence, la 
noblesse de ses sentiments, la sagesse de ses pensées. 

Cependant Philoctète embrasse aussi le grand -fils de Tydée ; 
ils se racontent leurs tristes aventures. Ensuite Philoctète lui 20 
dit: Sans doute vous serez bien aise de revoir le sage Nestor: il 
vient* de perdre Pisistrate, le dernier de ses enfants; il ne lui 
reste plus dans la vie qu'un chemin* de larmes qui le mène vers 
le tombeau. Venez le consoler: un ami malheureux est plus 
propre qu'un autre à soulager son cœur. Bs allèrent aussitôt 25 
dans la tente de Nestor, qui reconnut à peine Diomède, tant la 
tristesse abattait* son esprit et ses sens. D'abord Diomède pleura 
avec lui, et leur entrevue fut pour le vieillard un redoublement de 
douleur ; mais peu-à-peu la présence de cet ami apaisa son cœur. 
On reconnut aisément que ses maux étaient un peu suspendus 30 
par le plaisir de raconter ce qu'il avait souffert, et d'entendre à son 
tour ce qui était arrivé^ à Diomède. 

Pendant qu'ils s'entretenaient, les rois assemblés avec Télé- 
maque examinaient ce qu'ils devaient faire. Télémaque leur con- 
seillait de donner à Diomède le pays d'Arpi, et de choisir pour roi 35 
des Dauniens Polydamas, qui était de leur nation. Ce Polyda- 
mas était un fameux capitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avait 
jamais voulu employer, de peur qu'on n'attribu&t à cet hcmrae 

1 il leur manque quelque chose, êomething ta ttanting in tkdr cfu^iieter 
2 vous mènent, briiig you; M. % 49, (6).— 3 liés, united. — 4 M. L. 26, R. 2. 
6 chemin, roadi i. e. vale.'^ abattait, pro8lrated.'-~7 était arrivé, had 
hapipened. 
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habile les succès dont il espérait d'avoir seul toute la gloire. 
Polydamas l'avait souvent averti^ en particulier' qu'il eiposait 
trop sa vie et le salut de son état dans cette guerre contre tant do 
nations conjurées ; il l'avait voulu engager à tenir une conduite 

6 plus droite et plus modérée avec ses voisins. Mais les honunes 
qui haïssent la vérité haïssent aussi les gens qui ont la hardiesse 
de la dire : ils ne sont touchés ni de leur sincérité, ni de leur zèle, 
ni de leur désintéressement. Une prospérité trompeuse endur- 
cissait le cœur d'Adraste contre les plus salutaires conseils ; en 

10 ne les suivant pas, il triomphait tous les jours de ses ennemis : la 
hauteur, la mauvaise foi, la violence, mettaient toujours la vic- 
toire dans son parti :' tous les malheurs dont Polydamas l'avait 
si long-temps menacé n'arrivaient point. Adraste se moquait 
d'une sagesse timide qui prévoit toujours des inconvénients; 

15 Polydamas lui était insupportable: il l'éloigna^ de toutes les 

charges ;* il le laissa languir dans la solitude et dans la pauvreté. 

D'abord Polydamas fut accablé de cette disgrâce ; mais elle lui 

donna ce qui lui manquait, en lui ouvrant les yeux sur la vanité 

des grandes fortunes : il devint sage à ses dépens ; il se réjouit 

20 d'avoir été malheureux ; il apprit peu-à-peu à se taire, à vivre de 
peu, à se nourrir tranquillement de la vérité, à cultiver en lui les 
vertus secrètes qui sont encore plus estimables que les éclatantes, 
enfin à se passer* des hommes. Il demeura au pied du mont 
Gargan, dans un désert, où un rocher en demi-voûté' lui servait 

26 toit.* Un ruisseau, qui tombait de la montagne, apaisait sa soif; 
quelques arbres lui donnaient leurs fruits : il avait deux esclaves 
qui cultivaient un petit champ ; il travaUlait lui-même avec eux de 
ses propres mains : la terre le payait de ses peines avec usure, et 
ne le laissait manquer de rien. Il avait non seulement des fruits 

80 et des légumes* en abondance, mais encore toutes sortes de fleurs 
odoriférantes. Là il déplorait le malheur des peuples que l'am- 
bition insensée d'un roi entraîne à leur perte. Là il attendait 
chaque jour que les dieux, justes quoique patients, fissent tomber 
Adraste. Plus sa prospérité croissait, plus il croyait voir de près 

36 sa chute irrémédiable ; car l'imprudence heureuse dans ses fautes, 
et la puissance montée jusqu'au dernier excès d'autorité absolue, 
sont les avant-coureurs^" du renversement" des rois et des 
royaumes. Quand il apprit la défaite et la mort d'Adraste, il ne 

1 averti, wamed. — 2 en particulier, privatdy. — 3 dans son parti, on kis sidô 
4 l'éloigna, removed him. — 5 charges, offices.---^ se passer, to do toUhotU; JM 
L. 39, R. 1. — 7 voûté, arched. — 8 toit, roof. — 9 légumes, itegetables. — 10 avant 
eourears, /orerunner*/ Jlf . S 9, (6). — 11 renversement, overth'ow. 
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témoigna' aucune joie, ni de l'avoir prévue, ni d'être délivré de ce 
tyran; il gémit seulement, par la crainte de voir les Dauniens 
dans la servitude. 

Voilà l'homme que Télémaque proposa pour le faire régner. 
n y avait déjà quelque temps qu'il connaissait son courage et sa 6 
vertu ; car Télémaque, selon les conseils de Mentor, ne cessait de 
s'informer partout des qualités bonnes et mauvaises de toutes 
les personnes qui étaient dans quelque emploi considérable, non 
seulement dans les nations alliées qui servaient en cette guerre, 
mais encore chez les ennemis. Son principal soin était dé décou- 10 
vrir et d'examiner partout les hommes qui avaient quelque talent, 
ou une vertu particulière» 

Les princes alliés eurent d'abord quelque répugnance à mettre 
Poly damas dans la royauté.* Nou* avons éprouvé, disaient-ils, 
combien un roi des Dauniens, quand il aime la guerre, et qu'il la 15 
sait faire, est redoubtable à ses voisins, Poly damas est un grand 
capitaine, et il peut nous jeter dans de grand périls. Mais Télé- 
maque leur répondit : Polydamas, il est vrai, sait la guerre ; mais 
il aime la paix : et voilà les deux choses qu'il faut^ souhaiter. Un 
homme qui connaît les malheurs, les dangers et les difficultés de 20 
la guerre, est bien plus capable de l'éviter, qu'un autre qui n'en a 
aucune expérience. Il a appris à goûter* le bonheur d'une vie 
tranquille ; il a condamné les entreprises d'Adraste ; il en a prévu 
les suites funestes. Un prince faible, ignorant, et sans expérience, 
est plus à craindre pour vous qu'un homme qui connaîtra et qui 2Ô 
décidera tout par lui-même. Le prince ikible et ignorant ne verra 
que par les yeux d'un favori passionné, ou d'un ministre flatteur, 
inquiet et ambitieux: ainsi ce prince aveugle s'engagera à la 
guerre sans la vouloir £&ire. Vous ne pourrez jamais vous assu- 
rer de lui, car il ne pourra pas être sûr de lui-même ; il vous 30 
manquera de parole,^ il vous réduira bientôt à cette extrémité, qu'il 
fendra, ou que vous le fassiez périr, ou qu'il vous accable. N'est- 
il pas plus utile, plus sûr, et en même temps plus juste et plus 
noble, de répondre fidèlement à la confiance des Dauniens, et de 
leur donner un roi digne de commander ? 35 

Toute l'assemblée fut persuadée par ces discours. On alla 
proposer Polydamas aux Dauniens, qui attendaient' une réponse 
avec impatience. Quand ils entendirent le nom de Polydamas. 



1 témoigna, exhibited, — 2 dans la royauté, on ihe throne. — 3 qu'il faut, 
uihick we shouLd. — 4 goûter, enjoy. — 6 de parole, in his pi omise. — 6 atten- 
daient, waitedfor. 
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ils répondirent: Noos reconnaissons bien maintenant que les 
princes alliés veulent agir de bonne foi avec nous, et faire une 
paix éternelle, puisqu'ils nous veulent donner pour foi un homme 
si vertueux, et si capable de nous gouverner. Si on nous e&t 

S proposé un homme lâche, efiéminé, et mal instruit,^ nous aurions 
cru qu'on ne cherchait qu'à nous abattre et qu'à corrompre la 
forme de notre gouvernement; nous aurions conservé en secret 
un vif ressentiment d'une conduite si dure et si artificieuse: mais 
le choix de Polydamas nous montre une véritable candeur. Les 

10 alliés, sans doute, n'attendent de nous rien que de juste et de 
noble, puisqu'ils nous accordent un roi qui est incapable de £ûre 
rien contre la liberté et contre la gloire de notre nation: aussi 
pouvons-nous protester, à la face des justes dieux, que les fleuves 
remonteront' vers leurs sources avant que nous cessions d'aimer 

A 6 des rois si bienfaisants. Puissent* nos derniers neveux* se res- 
souvenir du bienfait que nous recevrons aujourd'hui, et renouve- 
ler de génération en génération la paix de l'âge d'or dans toute la 
côte de l'Hespérie ! 
Télémaque leur proposa ensuite de donner à Diomède les cam- 

SO pagnes d'Arpi pour y fonder une colonie. Ce nouveau peuple, 
leur disait-il, vous devra son établissement dans un pays que vous 
n'occupez point .Souvenez-vous que tous les hommes doivent 
s'entr'aimer;* que la terre est trop vaste pour eux; qu'il faut bien 
avoir des voisins, et qu'il vaut mieux* en avoir qui vous soient 

26 obligés de leur établissement Soyez touchés du malheur d'un 
roi qui ne peut retourner dans son pays. Polydamas et Diomède 
étant unis par les liens de la justice et de la vertu, qui sont les 
seuls durables, vous entretiendront dans une paix profonde, et 
vous rendront redoutables à tous les peuples voisins qui pense- 

80 raient à s'agrandir. Vous voyez, 6 Dauniens, que nous avons 
donné à votre terre et à votre nation un roi capable d'en élever la 
gloire jusqu'au ciel : donnez aussi, puisque nous vous le deman- 
dons,^ une terre qui vous est inutile, à un roi qui est digne de 
toutes sortes de secours. 

86 Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvaient rien refuser à 
Télémaque, puisque c'était lui* qui leur avait procuré Polydamas 
pour roi. Aussitôt ils partirent pour l'aller chercher dans son déserti 
et pour le faire régner sur eux. Avant que de partir, ils donnèrent 

1 mal mstruit, withaui knowledge. — 2 remonteront, ^aU rttum hack, 
3 paissent, may. — 4 nos derniers neveux, our latest posUriiy. — 5 s'entr'aimer, 
love each other. — 6 il vaut mieux, U is better ; M. L. 49, K. 6. — 7 nous voua 
le demandons, we requeat U qfyou ; M. L. 28, R, L— 8 lui, ht; M.% 33, (9). 
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les fertiles plaines d'Arpi à Diomède pour y fonder un nonreau 
royaume. Les alliés en furent ravis, parceque cette colonie des 
Grecs pourrait secourir puissamment' le parti des alliés, si jamais 
les Dauniens voulaient renouveler les usurpations dont Adraste 
avait donné le mauvais exemple. 6 

Tous les princes ne songèrent plus qu'à se séparer. Télémaque, 
les larmes aux yeux, partit avec sa troupe, après avoir embrassé 
tendrement le vaillant Diomède, le sage et inconsolable Nestor, 
et le fameux Philoctète, digne héritier' des flèches d'Hercule. 

l puissamment, fHiwtrfu31y. — 2 digne héritier, worthy inheritor, 
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SOMMAiBB.-*-T6]i6»Aqiie^ arurront à SAlente, est surpris d« voir la oamp&gne 
si bien caltiyée, et de trouver si peu de magnificence dans la yille. 
Mentor lui explique les raisons de ce changement, lui fait remarquer,^ 
les défauts qui empêchent d'ordinaire' un état de fleurir, et lui propose 
pour modèle la conduite et le gouvernement d'Idoménée. Télémaque 
ouvre ensuite son eeeur à Mentor sur son inclination pour Antiope, fille 
de oe roi, et sur son dessein de T épouser.* Mentor en loue avec lui les 
bonnes qualit/3s, l'assure que les dieux la lui destinent ; mais que pré- 
sentement il ne doit songer qu'à partir pour Ithaque, et qu'à délivrer 
Pénélope des poursuites de ses prétendants.* ^ 

Le jeune fil 8 d'Ulysse brûlait d'impatience de retrouver Mentor 
à Salente, et de s'embarquer avec lui pour revoir Ithaque, où il 
espérait que son père serait arrivé. Quand il s'approcha de 
Salente, il fut bien étonné de voir toute la campagne des envi- 

5 rons,* qu'il avait laissée presque inculte et déserte, cultivée 
comme un jardin, et pleine d'ouvriers diligents: il reconnut 
Touvrage de la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant dans la 
ville, il remarqua qu'il y avait beaucoup moins d'artisans pour les 
délices* de la vie, et beaucoup moins de magnificence. Télé. 

]0 maque en fut choqué;^ car il aimait naturellement toutes les 
choses qui ont de l'éclat et de la politesse. Mais d'autres pen- 
sées occupèrent alors son esprit: û vit de loin venir à lui 
Idoménée avec Mentor. Aussitôt son cœur fut ému de joie et 
de tendresse: malgré tous les succès qu'il avait eus dans la 

15 guerre contre Adraste, il craignait que Mentor ne fût pas content 
de lui; et à mesure qu'il s'avançait" il cherchait dans les yeux 
de Mentor pour voir s'il n'avait rien à se reprocher. 
D'abord Idoménée embrassa Télémaque comme son propre 

1 lui fait remarquer, pointa <nU to Mm. — 2 d'ordinaire, commordy. — 3 M. 
Xf. 67, R. 2. — 4 prétendants, auitors. — 5 la campagne des environs, the 
neighboring country. — 6 délices, luxuries. — 7 choqué, dlspleaaêd. — 8 à 
mesure qu'il s'avançait, as ht was approaddng. 
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fils ; ensuite Télémsique se jeta au cou de Mentor^ et 'arrosa de 
ses larmes. Mentor lui dit: Je suis content de vous: voua avez 
fait* de grandes fautes ; mais elles vous ont servi à vous con- 
naître et à vous défier de vous-même. Souvent on tire plus de 
j&uit de ses fautes, que de ses belles actions. Les grandes actions 5 
enflent* le cœur, et inspirent une présomption dangereuse ; les 
&utes font rentrer l'homme en lui-même, et lui rendent la sagesse 
qu'il avait perdue dans les bons succès. Ce qui vous reste à 
Élire, c'est de louer les dieux, et de ne vouloir pas que les hommes 
vous louent. Vous avez fait de grandes choses ; mais, avouez la 1 
vérité, ce n'est guère vous par qui elles ont été fidtes : n'est-il pas 
VI ai qu'elles vous sont venues comme quelque chose d'étranger 
qui était mis en vous ? N'étiez-vous pas capable de les gâter,* 
et par votre promptitude, et par votre imprudence ? Ne sentez- 
vous pas que Minerve vous a comme transformé en un autre 15 
homme au-dessus de vous-même, pour faire par vous ce que vous 
avez fait ? elle a tenu^ tous vos défauts en suspens, comme Nep- 
tune, quand il apaise les tempêtes, suspend les flots irrités. 

Pendant *qu'Idoménée interrogeait avec curiosité les Cretois 
qui étaient revenus de la guerre, Télémaque écoutait ainsi les ^ 
sages conseils de Mentor ; ensuite il regardait de tous côtés avec 
étonnement, et disait à Mentor : Voici un changement dont je ne 
comprends pas bien la raison ; est-il arrivé* quelque calamité à 
Salente pendant mon absence ? D'où vient qu'on n'y remarque 
plus cette magnificence qui éclatait par-tout avant mon départ ? 25 
Je ne vois plus ni or, ni argent, ni pierres précieuses ; les habits 
sont simples: les bâtiments qu'on fait sont moins vastes et 
moins ornés; les arts languissent, la ville est devenue* une 
solitude. 

Mentor lui répondit en souriant: Avez-vous remarqué l'état 30 
de la campagne autour de la ville ? Oui, reprit Télémaque ; j'ai 
vu par-tout le labourage^ en honneur® et les champs défrichés. 
Lequel vaut mieux," ajouta Mentor, ou une ville superbe en 
marbre, en or et en argent, avec une campagne négligée et 
stérile; ou une campagne cultivée et fertile, avec une ville 35 
médiocre et modeste dans ses mœurs? Une grande ville fort 
peuplée d'artisans occupés à amollir les mœurs par les délices de 
la vie, quand elle est entourée d'un royaume pauvre et mal 

1 fait, committed; M. L. 99, R. 1. — 2 enflent, injlaie. — 3 gâter, spoU, 
4 tenu, kepty held. — 5 arrivé, happened. — 6 devenue, become ; M. L. 85, R. 5. 
7 le labourage, hushandry^ agriculture. — 8 en honneur, hono'ed. — 9 vaut 
mieux, U better; M. L. 49, R. 6. 
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eulUvé, ressemble à un monstre dont^ la tête est dNxne grosseur 
éDorme, et dont tont le corps exténué et privé de nourriture n'a 
aucune proportiou avec cette tète. C'est le nombre du peuple, 
et l'abondance des aliments, qui font la vraie force et la vraie 

6 richesse d'un royaume. Idoménée a maintenant un peuple 
innombrable et infatigable dans le travail, qui remplit toute 
l'étendue de son pays: tout son pays n'est plus qu'une seule 
ville, Salente n'en est que le centee. Nous avons transporté* de 
la ville dans la campagne les hommes qui manquaient à la cam- 

10 pagne et qui étaient superflus dans la ville. De plus, nous avons 
attiré dans ce pays beaucoup de peuples étrangers. Plus ces 
peuples se multiplient, plus ils multiplient Jes fruits de la terre 
par leur travail ; cette multiplication si douce et si paisible aug- 
mente plus son royaume qu'une conquête. On n'a rejeté de 

16 cette ville que les arts superflus qui détournent* les pauvres de la 
culture de la terre pour les vrais besoins, et qui corrompent les 
riches en les jetant dans le faste et dans la mollesse : mais nous 
n'avons fait aucun tort aux beaux arts ni aux honmies qui ont 
un vrai génie pour les cultiver. Ainsi Idoménée es^ beaucoup 

20 plus puissant qu'il ne l'était quand vous admiriez sa magnificence. 
Cet éclat éblouissant cachait une fidblesse et une misère qui 
eussent bientôt renversé son empire: maintenant il a un plus 
grand nombre d'hommes, et il les nourrit plus facilement Ces 
hommes, accoutumés au travail, à la peine, et au mépris de la 

S6 vie, par l'amour des bonnes lois, sont prêts à combattre pour 
défendre les terres cultivées de leurs propres* mains. Bien- 
tôt cet état, que vous croyez déchu,* sera la merveille de 
l'Hespérie. 
Souvenez-vous, ô Télémaque ! qu'il y a dans le gouvernement 

30 des peuples deux choses pernicieuses auxquelles on n'apporte 
presque jamais aucun remède: la première est une autorité 
injuste et trop violente dans les rois: la seconde est le luxe qui 
corrompt les mœurs. 

Quand les rois s'accoutument à ne connaître plus d'autres lois 

36 que leurs volontés absolues, et qu'ijs ne mettent plus de frein* à 
leurs passions, ils peuvent tout : mais, à force de tout pouvoir,'' ils 
sapent les fondements de leur puissance ; ils n'ont plus de règle 
certaine ni de maxime de gouvernement; chacun à l'envi les flatte :* 

1 M. Zf. 31, R. 8. — 2 transporté, removed. — 3 détournent, divert. — 4 pro- 
pres, ovon. — 5 déchu, in decay. — 6 frein, restraint.—'l à force do tout 
pouvoir, through the êopceas of their power. — 8 chacun à l'envi les flatta^ 
every one êtrives to JiaUer thtm. 
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ils n'ont pins de peuples; il ne leur reste que des esclaves, 
dont le nombre diminue chaque jour. Qui leur dira la vérité 1 
qui donnera des bornes à ce torrent? Tout cède; les sages 
s'enfuient, se cachent, et gémissent H n'y a qu'une révolu- 
tion soudaine et violente qui puisse ramener dans son cours 5 
naturel cette puissance débordée;^ souvent même le coup qui 
pourrait la modérer l'abat sans ressource. Rien ne menace tant 
d'une chute funeste qu'une autorité qu'on pousse trop loin. Elle 
est semblable à un arc trop tendu, qui se rompt enfin tout-âucoup 
si on ne le relâche;* mais qui est-ce qui osera le relâcher? Ido- 10 
menée était gâté jusqu'au fond du cœur par cette autorité si 
flatteuse : il avait été renversé de son trône, mais il n'avait pas 
été détrompé. Il a fallu que les dieux nous aient envoyés ici 
pour le désabuser de cette puissance aveugle et outrée* qui ne 
convient point à des hommes; encore apt-il &llu des espèces de 15 
miracles pour lui ouvrir les yeux. 

L'autre mal, presque incurable, est le luxe. Comme la trop 
grande autorité empoisonne les rois, le luxe empoisonne toute 
une nation. On dit que ce luxe sert à nourrir les pauvres au 
dépens des riches : comme si les pauvres ne pouvaient pas gagner 20 
leur vie utilement, en multipliant les fruits de la terre, sans 
amollir les riches par des raflinements de volupté.^ Toute une 
nation s'accoutume à regarder comme les nécessités de la vie les 
choses superflues ; ce sont* tous les jours de nouvelles nécessités 
qu'on invente, et on ne peut plus se passer des choses qu'on ne 26 
connaissait point trente ans auparavant Ce luxe s'appelle bon 

ût, perfection des arts, et politesse de la nation. Ce vice, qui 
attûre une infinité d'autres, est loué comme une vertu; il 
répand sa contagion depuis le roi jusqu'aux derniers de la lie' 
du peuple. Les proches parents du roi veulent imiter sa magnifi- 30 
cence ; les grands, celle des parents du roi ; les gens médiocres^ 
veulent égaler les grands, car qui est-ce qui se fait justice 1® les 
petits veulent passer pour médiocres : tout le monde fait plus 
qu'il ne peut; les uns par faste, et pour se prévaloir" de leurs 
richesses; les autres par mauvaise honte, et pour cacher leur 36 
pauvreté. Ceux même qui sont assez sages pour condamner un 
si grand désordre ne le sont pas assez pour oser lever la tête 
les premiers, et pour donner des exemples contraires. Toute 

1 débordée, overJUrwed. — 2 relftohe, alacken, — 3 outrée, excessive.— i vo- 
lupté, luxury. — 6 ce sont, tkere are; iÉf. 8 108 (3). — 6 lie, dregs. — 7 médiocres, 
of the middle rariks. — 8 se fait justice, has a tnu tstimoHon of himsé^ 
9 le Y»révaloir, to iake advarUage qf. 
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une nation se ruine, toutes les conditions se confondent. La 
passion d^acquérir du bien pour soutenir une vaine dépense 
corrompt les âmes les plus pures : il n'est plus question que* 
d'être riche ; la pauvreté est une infamie. Soyez savant, habile, 

5 vertueux, instruisez les hommes ; gagnez des batailles, sauvez la 
patrie, sacrifiez tous vos intérêts ; vous êtes méprisé si vos talents 
ne sont relevés' par le faste. Ceux même qui n'ont pas de 
bien veulent paraître en avoir ; ils en dépensent comme s'ils en 
avaient: on emprunte, on trompe, on use de mille artifices 

10 indignes pour parvenir.' Mais qui remédiera à ces maux? Il 
faut changer le goût et les habitudes de toute une nation ; il faut 
lui donner de nouvelles lois. Qui le pourra entreprendre, si ce 
n'est un roi philosophe, qui sache,^ par l'exemple de sa propre 
modération, faire honte à* tous ceux qui aiment une dépense 

15 fastueuse, et encourager les sages, qui seront bien aises d'être 
autorisés dans une honnête frugalité ? 

Télémaque, écoutant ce discours, était comme un homme qui 
revient' d'un profond sommeil : il sentait la vérité de ces paroles, 
et elles se gravaient dans son cœur, comme un savant sculpteur 

20 imprime les traits^ qu'il veut sur le marbre, en sorte qu'il lui 

. donne de la tendresse,^ de la vie et du mouvement. Télémaque 

ne répondait rien : mais, repassant* tout ce qu'il venait d'entendre, 

il parcourait'® des yeux les choses qu'on avait changées dans la 

ville. Ensuite il disait à Mentor: 

25 Vous avez fait d'Idoménée le plus sage de tous les rois ; je ne 
le connais plus, ni lui ni son peuple. J'avoue même que ce que 
vous avez fait ici est infiniment plus grand que les victoires q\^ 
nous venons de remporter. Le hasard et la force ont beaucoup 
de part aux succès de la guerre ; il faut que nous partagions la 

30 gloire des combats avec nos soldats ; mais tout votre ouvrage 
vient d'une seule tête; il a fallu que vous ayez travaillé seul 
contre un roi et contre tout son peuple pour les corriger. J-es 
succès de la guerre sont toujours funestes et odieux : ici tout es 
l'ouvrage d'une sagesse céleste ; tout est doux, tout est pur, tout 

3ô est aimable, tout marque une autorité qui est au-dessus de 
l'homme. Quand les hommes veulent de la gloire, que" ne la 
cherchent-ils dans cette application à faire du bien ? Oh ! qu'ils 



1 il n'est plus question que, iheir ordy vnsh is. — 2 relevés, set off. — 3 pour 
parvenir, to succeed. — 4 qui sache, capable ; M. L. 74, R. 3. — 5 faire honte à, 
shame. — 6 revient, awakes. — 7 traits, features. — 8 tendresse, 5o/2noM 
9 repassant, remewing. — 10 parcourait, sùrveyed. — 11 que, why. 
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s^entendent mal en' gloire, d'en espérer une solide en rava^^eant 
la terre en répandant le sang humain ! 

Mentor montra sur son visage une joie sensible de voir Télé- 
maque si désabusé des'' victoires et des conquêtes, dans un âge 
où il était si naturel qu'il fût enivré de la gloire qu'il avait 5 
acquise. 

Ensuite Mentor ajouta: Il est vrai que tout ce que vous voyez 
ici est bon et louable : mais sachez qu'on pourrait faire des choses 
encore meilleures. Idoménée modère ses passions, et s'applique 
à gouverner son peuple avec justice : mais il ne laisse pas de 10 
faire encore bien des fautes, qui sont des suites malheureuses de 
ses fautes anciennes. Quand des hommes veulent quitter le mal, 
le mal semble encore les poursuivre long-temps ; il leur reste de 
mauvaises habitudes, un naturel affaibli, des erreurs invétérées, et 
des préventions' presque incurables. Heureux ceux qui ne se 16 
sont jamais égarés :* ils peuvent faire le bien plus parfaitement 
Les dieux, 6 Télémaque, vous demanderont plus qu'à Idoménée, 
parceque vous avez connu la vérité dès votre jeunesse, et que 
vous n'avez jamais été livré aux séductions d'une trop grande 
prospérité. 20 

Idoménée, continuait Mentor, est sage et éclairé ;* mais il s'ap- 
plique trop au détail, et ne médite" pas assez le gros^ de ses 
affaires pour former des plans. L'habileté d'un roi qui est au- 
dessus des hommes ne consiste pas à faire tout par lui-même : 
c'est une vanité grossière que d'espérer d'en venir à bout,* ou de 25 
vouloir persuader au monde qu'on est capable. Un roi doit 
gouverner en choisissant et en conduisant ceux qui gouvernent 
sous lui : il ne faut pas qu'il fasse le détail, car c'est faire la 
fonction de ceux qui ont à travailler sous lui ; il doit seulement 
s'en faire rendre compte, et en savoir assez pour entrer dans ce 30 
compte avec discernement. C'est merveilleusement gouverner, 
que de choisir et d'appliquer selon leurs talents les gens qui 
gouvernent Le suprême et le parfait gouvernement consiste à 
gouverner ceux qui gouvernent : il faut les observer, les éprouver, 
les modérer, les corriger, les animer, les élever, les rabaisser, les 36 
changer de place, et les tenir toujours dans la main.* Vouloir 
examiner tout par soi-même, c'est défiance, c'est petitesse ; c'est 

1 qu'ils s'entendent mal en, kow little they underatand. — 2 désabusé des, 
uncUceived wUh regard to. — ^3 préventions, préjudices. — 4 ne se sont jamais 
égarés, hâve never fallen into error. — 5 éclairé, enlightencd. — 6 médite, con" 
tUUra.—l le gros, the whoie.S d'en venir à bout, to aucceed in thiê, 
9 main, hanJdf power, 

16 
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M Uvter à une jalousie pour les détails qui eontuttè le temps et 
la liberté d'esprit nécessaires pour les grandes choses. Pour 
fbrmer de grands desseins, il faut avoir Tesprit libre et reposé ;^ 
il faut penser à son aise* dans un entier dégagenient de toutes 

ê les expéditions d'affaires épineuses.* Un esprit épuisé par le 
détail est comme la lie* du vin, qui n'a plus ni force ni délicatesse. 

' Ceux qui gouvernent par le détail sont toujours déterminés par 
le présent, sans étendre leurs vues sur un avenir éloigné : ils sont 
toujours entraînés par l'affaire du jour où ils sont: et eette 

10 affaire étant seule à les occuper, elle les frappe trop, elle rétrécit* 
leur esprit ; car on ne juge sainement des affaires que quand on 
les compare toutes ensemble, et qu'on les place toutes dans un 
certain ordre, afin qu'elles aient de la suite* et de la proportion. 
Manquer à suivre eette règle dans le gouvernement, c'est ressem- 

15 bler à un musicien qui se contenterait de trouver des sons 
harmonieux, et qui ne se mettrait point en peine^ de les unir et 
de les accorder pour en composer une musique douce et tou- 
chante. C'est ressembler aussi à un architecte qui croit avoir 
tout fiiit pourvu qu'il assemble de grandes colonnes, et beaucoup 

90 de pierres bien taillées, sans penser à l'ordre et à la proportion 
des ornements de son édifice. Dans le temps qu'il fait un salon, 
il ne prévoit pas qu'il finudra faire un escalier convenable:* 
quand il travaille au corps du bâtiment, il ne songe ni à la cour 
ni au portail. Son ouvrage n'est qu'un assemblage confus de 

tt parties magnifiques, qui ne sont point faites les unes pour les 
autres : cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un monument 
qui éternisera sa honte; car il fait voir que l'ouvrier n'a pas su 
penser avec assez d'étendue pour concevoir à-la-fois le dessein 
général de tout son ouvrage ; c'est un caractère d'esprit court* et 

ta subalterne.'* Quand on est né avec ce génie borné" au détail, 
on n'est propre qu'à exécuter sous autrui. N'en doutez pas, ô 
mon cher Télémaque, le gouvernement d'un royaume demanda 
une certaine harmonie comme la musique, et de justes prop(»rtion8 
comme l'architecture. 

86 Si vous voulez que je me serve encore de la comparaison de 
ces arts, je vous ferai entendre combien les hommes qui gouver-^ 
nént par le détail sont médiocres. Celui qui, dans un concert^ 



1 reposé, compoaed. — 2 à son aise, lemirely.—3 éphteuses, d\ffi/cuU. — 4 lie, 
lu». — 5 rétrécit, contracta — 6 de la suite, cmnection. — 1 ne se mettrait point 
en peine, would noi trouble himself. — 8 convenable, suUcbU — 9 court, gfuni» 
tighted. — 10 subalterne, inferior. — 11 borné, HmiUd. 

Digitized by VjOOQIC 



LIT. xziL TÉLÉMAQUIÎ. 

ne chante que ceriaioes choses, quoiqu'il les chante parfaitement, 
n'est qu'un chanteur : celui qui conduit tout le concert, et qui en 
règle à-la-fois toutes les parties, est le seul maître de musique. ' 
Tout de même celui qui taille* des colonnes, ou qui élève un côté 
d'un bâtiment, n'est qu'un maçon : mais celui qui a pensé^ tout ft 
l'édifice, et qui en a toutes les proportions dans sa tête, est le 
seul architecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient,' qui 
font le plus d'affaires, sont ceux qui gouvernent le moins : ils ne 
sont que les ouvriers subalternes. Le vrai génie qui conduit 
l'état est celui qui, ne faisant rien, fait tout faire '^ qui pense, 10 
qui invente, qui pénètre dans l'avenir, qui retourne dans" le passé, 
qui arrange, qui proportionne, qui prépare de loin, qui se raidit* 
sans cesse pour lutter^ contre la fortune comme un nageur contre 
le torrent de l'eau, qui est attentif, nuit et jour, pour ne laisser 
rien au hasard. * Ift 

Croyez-vous, Télémaque, qu'un grand peintre travaille assidu- 
ment depuis le matin jusqu'au soir, pour expédier plus prompte- 
ment ses ouvrages? non: cette gêne* et ce travdl servile* 
éteindraient tout le feu de son imagination; il ne travaillerait 
plus de génie ; il faut que tout se fasse irrégulièrement et par 20 
saillies'" suivant que son goût le mène et que son esprit l'excite. 
Croyez-vous qu'il passe son temps à broyer** des couleurs et à 
préparer des pinceaux 1 non, c'est l'occupation de ses élèves." 
Il se réserve le soin de penser; il ne songe qu'à Êûre des traits** 
hardis qui donnent de la noblesse, de la vie et de la passion à ses 25 
figures. Il a dans sa tête les pensées 'et les sentiments des héros 
qu'il veut représenter; il se transporte dans leurs siècles et dans 
toutes les circonstances oà ils ont été ; à cette espèce d'enthou- 
siasme, il faut qu'il joigne une sagesse qui le retienne, que tout 
soit vrai, correct, et proportionné l'un à l'autre. Croyez-vous, 30 
Télémaque, qu'il faille moins d'élévation de génie et d'efforts de 
pensées pour faire un grand roi, que pour faire un grand peintre ? 
Concluez donc que l'occupation d'un roi doit être de penser, de 
former de grands projets, et de choisir les hommes propres à les 
exécuter sous lui. 35 

Télémaque lui répondit : Il me semble que je comprends tout 
oe que vous dites : mais, si les dioses allaient ainsi, un roi serait 

1 taille, cuta^ carvta. — 2 pensé, designed. — 3 expédient, diapatch.-^ fait 
tout faire, causes aU to be donc. — 5 retoame dans, revitws.S se raidit, 
9trengthens himst^. — 7 lutter, eontaid. — 8 gène, constraint. — 9 travail 
servile, drudgery. — 10 saillies, starts. — 11 broyer, grind. — 12 élèves. 
acholara. — 13 traits, êtrokea. 
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souvent tiompé, n^entrant pomt par lui-même dans le détaîL 
Cest vous-même qui vous trompez, repartit Mentor: ce qni 
empêche qu'on ne soit trompé, c'est la connaissance générale du 
gouvernement Les gens qui n'ont point de principes dans les 

6 afl^res, et qui n'ont point de vrai discernement des esprits, vont 
toujours comme à tâtons -^ c'est un hasard quand ils ne se trom- 
pent pas : ils ne savent pas même précisément ce qu'ils cherchent, 
ni à quoi ils doivent tendre ;* ils ne savent que se défier, et se 
défient plutôt des honnêtes gens qui les contredisent, que des 

10 trompeurs qni les flattent Au contraire, ceux qui ont des prin- 
cipes pour le gouvernement, et qui se connaissent en* hommes, 
savent ce qu'ils doivent chercher en eux, et les moyens d'y par- 
venir: ils reconnaissent assez, du moins en gros,* si les gens 
dont ils se servent sont des instruments propres à leurs desseins, 

16 et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre* au but* qu'ils se 
proposent D'ailleurs, comme ils ne se jettent pas dans des 
détails accablants, ils ont l'esprit plus libre pour envisager d'une 
seule vue le gros^ de l'ouvrage, et pour observer s'il s'avance vers 
la fin principale. S'ils sont trompés, du moins ils ne le sont 

5M) guère dans l'essentiel. Hs sont au-dessus des petites jalousies 
qui marquent un esprit borné et une âme basse : ils comprennent 
qu'on ne peut éviter d'être trompé dans les grandes affaires, 
puisqu'il faut s'y servir des hommes, qui sont si souvent trom- 
peurs. On perd plus dans l'irrésolution où jette la défiance,* 

25 qu'on ne perdrait à se laisser un peu tromper. On est trop 
heureux quand on n'est trompé que dans les choses médiocres : 
les grandes ne laissent pas de s'acheminer,* et c'est la seule chose 
dont un grand homme doit être en peine.'" Il faut réprimer 
sévèrement la tromperie quand on la découvre: mais il faut 

80 compter sur quelque tromperie, si on ne veut point être véri- 
tablement trompé. Un artisan dans sa boutique voit tout de 
ses propres yeux, et fait tout de ses propres mains : mais un roi, 
dans un grand état, ne peut tout faire ni tout voir. D ne doit 
faire que les choses que nul autre ne peut faire sous lui: il 

85 ne doit voir que ce qui entre dans la décision des choses 
importantes. 
Enfin Mentor dit à Télémaque: Les dieux vous aiment et 



1 à tâtons, groping àUmg. — 2 tendre, direct their stepa. — ^3 M. L. 87, R. 6 
4 en gros, in gênerai. — 5 tendre, retich. — 6 but, aiw.— 7 le gros, the whoU 
6 défiance, diatruat. — ^9 ne laissent pas de s'acheminer, procud ntvcrthdtat 
10 doit être en peine, sfundd be aoUciUm». 
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#ou8 préparent un règne plein de sagesse. Tout ce que vous 
toyez ici est fait moins pour la gloire dldoménée que pour votre 
instruction. Tous ces sages établissements que vous admirez 
dans Salente ne sont que Tombre de ce que vous ferez un jour à 
Ithaque, si vous répondez' par vos vertus à votre haute destinée. 6 
D est temps que nous songions à partir d'ici; Idoménée tient un 
vaisseau prêt pour notre retour. 

Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur à son ami, mais avec 
quelque peine, sur un attachement qui lui faisait regretter Salente. 
Vous me blâmerez peut-être, lui dit-il, de prendre* trop facile- 10 
ment des inclinations dans les lieux où je passe : mais mon cœur 
me ferait de continuels reproches, si je vous cachais que j'aime 
Antiope, fille d'Idoménée. Non, mon cher Mentor, ce n'est point 
une passion aveugle comme celle dont vous m'avez guéri dans 
l'île de Calypso ; j'ai bien reconnu la profondeur' de la plaie que 16 
l'amour m'avait faite auprès d'Ëucharis : je ne puis encore pro- 
noncer son nom sans être troublé ;* le temps et l'absence n'ont 
pu l'effacer. Cette expérience funeste m'apprend à me défier de 
moi-même. Mais pour Antiope, ce que je ressens n'a rien de 
semblable : ce n'est point un amour passionné ; c'est goût, c'est 20 
estime, c'est persuasion que je serais heureux si je passais ma vie 
avec elle. Si jamais les dieux me rendent mon père, et qu'ils me 
permettent de choisir une femme, Antiope sera mon épouse. Ce 
qui me touche en elle, c'est son silence, sa modestie, sa retraite,* 
son travail assidu, son industrie pour les ouvrages de laine et de 25 
broderie, son application à conduire toute la maison de son père 
depuis que sa mère est morte, son mépris des vaines parures,' 
l'oubli^ ou l'ignorance même qui parait en elle de sa beauté. 
Quand Idoménée lui ordonne de mener les danses des jeunes 
Cretoises au son des flûtes, on la prendrait pour la riante Vénus, 30 
qui est accompagnée des Grâces. Quand il la mène avec lui à 
la chasse dans les forêts, elle parait majestueuse et adroite à tirer 
de l'arc,' comme Diane au milieu de ses nymphes: elle seule ne 
e sait pas, et tout le monde Padmire. Quand elle entre dans 
les temples des dieux, et qu'elle porte sur sa tête les choses 35 
sacrées* dans des corbeilles,*' on croirait qu'elle est elle-même 
la divinité qui habite dans les temples. Avec quelle crainte et 



1 répondez à. fulfU. — 2 prendre, conceive. — 3 profondeur, depth. — 4 sans 
être troublé, irithout émotion. — 5 retraite, reserve. — 6 parures, appareL 
7 oubli, forget/'ulneaa. — 8 tirer de l'arc, uaing the bow. — 9 choses sacrées, 
9acred qferings.— 10 corbeilles, baskets. 



Digitized 



by Google 



842 TâLÂMAQUE. vr.xxB 

quelle religion^ la voyons-nous offirîr des sacrifices, et détonnwT 
la colère' des dieux, quand il faut expier quelque faute ou détour- 
ner' quelque funeste présage! Enfin, quand on la voit avec 
une troupe de femmes, tenant en sa main une aiguille^ d'or, on 

6 croit que c'est Minerve même qui a pris sur la terre une forme 
humaine, et qui inspire aux hommes les beaux arts : elle anime 
les autres à travailler ; elle leur adoucit* le travail et Pennui* par 
le charme de sa voix, lorsqu'elle chante toutes les merveilleuses 
histoires des dieux : elle surpasse la plus exquise pemture^ par 

10 la délicatesse de ses broderies. Heureux l'homme qu'un doux 
hymen unira avec elle ! il n'aura à craindre que de la perdre et de 
lui survivre. 

Je prends ici, mon cher Mentor, les dieux à témoin que je suis 
tout prêt à partir : j'aimerai Antiope tant que je vivrai ; mais elle 

16 ne retardera pas d'un moment mon retour à Ithaque. Si un 
autre la devait* posséder, je passerais le reste de mes jours avec 
tristesse et amertume: mtûs enfin je la quitterai, quoique je 
sache que l'absence peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui 
parler ni parler à son père de mon amour ; car je ne dois en 

20 parler qu'à vous seul, jusqu'à ce qu'Ulysse, remonté sur son 
trône, m'ait déclaré qu'il y consent Vous pouvez recon- 
naître par-là, mon cher Mentor, combien cet attachement 
est différent de la passion dont vous m'avez vu aveuglé pour 
Eucharis. 

35 Mentor répondit: O Télémaque, je conviens de* cette difié- 
renoe. Antiope est douce, simple, sage ; ses mains ne méprisent 
point le travail ; elle prévoit de lom, elle pourvoit à'* tout ; elle 
sait se taire, et agit de suite" sans empressement; elle est à 
toute heure occupée; elle ne s'embarrasse jamais, parcequ'elle 

80 fait chaque chose à propos :" le bon ordre de la maison de son 
père est sa gloire; elle en est plus ornée que de sa beauté. 
Quoiqu'elle ait soin de tout, et qu'elle soit ohaigée de corriger, de 
refuser, d'épargner," choses qui font haïr presque toutes les 
femmes, elle s'est rendue aimable à toute la maison ; c'est qu'on 

85 ne trouve en elle ni passion, ni entêtement,^* ni légèreté, ni 
humeur," comme dans les autres femmes : d'un seul regard elle 



1 religion, dtOTtUm. — 2 colère, anger. — 3 détourner, avert. — 4 aiguille, 
needlt. — 6 adoaoït, sweetens. — 6 l'ennui, wearinesa, — 1 peinture, painting. 
8 devait, trcw destîned ; M. L. 35, R. 5. — 9 je conviens de, / acknmcltdgt, 
10 pourvoit à, /jrowde /or.— 11 de suite, immediately.— 12 ii propos, in the 
nroôer tinu and place.— 13 d'épargner, to save. — 14 entêtement, obiHnacy. 
15 humeur, caprice. 
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96 fait entendre,' et on craint de loi déplaire: elle donne det 
ordres précis, elle n'ordonne que ce qu'on peut exécuter, elle 
reprend" avec bonté, et en reprenant elle encourage. Le cœur de 
Bon père se repose sur elle, comme un voyageur abattu par les 
ardeurs du soleil, se repose à l'ombre sur l'herbe tendre. Vous 5 
avez raison, Télémaque; Antiope est un trésor digne d'être 
recherché dans les terres les plus éloignées. Son esprit, non 
plus que son corps, ne se pare jamais de vains ornements : son 
imagination, quoique vive, est retenue par sa discrétion : elle ne 
parle que pour la nécessité : et si elle ouvre la bouche, la' douce 10 
persuasion et les grâces naïves coulent de ses lèvres. Dès 
qu'elle parle, tout le monde se tait, et elle en rougit: peu s'en faut 
qu'elle ne* supprime ce qu'elle a voulu dire, quand elle aperçoit 
qu'on l'écoute si attentivement A peine l'avons-nous entendue 
parler. 15 

Vous souvenez-vous, 6 Télémaque, d'un jour que son père la 
fit venir ? Elle parut les yeux bfdssés, couverte d'un grand voile ; 
et elle ne parla que pour modérer la colère dldoménée, qui vou- 
lait fah« punir rigoureusement un de ses esclaves : d'abord elle 
entra dans^ sa peine, puis elle le calma ; enfin elle lui fit entendre 20 
ce qui pouvait excuser ce malheureux; et sans faire sentir au roi 
qu'il s'était trop emporté," elle lui inspira des sentiments de jus- 
tice et de compassion. Thétis, quand elle fiatte le vieux Nérée, 
n'apaise pas avec plus de douceur les flots irrités. Ainsi Antiope, 
sans prendre aucune autorité, et sans se prévaloir* de ses charmes, 26 
maniera^ un jour le cœur de son époux, comme elle touche main- 
tenant sa lyre, quand elle en veut tirer les plus tendres accords. 
Encore une fois, Télémaque, votre amour pour elle est juste ; les 
dieux vous la destinent : vous l'aimez d'un amour raisonnable ; 
il faut attendre qu'Ulysse vous la donne. Je vous loue de n'avoir 30 
point voulu lui découvrir vos sentiments; mais sachez que si 
vous eussiez pris quelques détours^ pour lui apprendre vos 
desseins, elle les aurait rejetés, et aurait cessé de vous estimer. 
Elle ne se promettra jamais à personne ; elle se laissera donner 
par son père : elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme 36 
qui craigne* les dieux, et qui remplisse'® toutes les b lenséances.'^ 



1 se fait entendre, makes htradf underatood ; M. L. 96, R. 4. — 2 reprend, 
reprovea. — 3 peu s'en faut qu'elle ne, she can hardly help. — 4 entra dans, 
êhe took part in— 5 s'était — emporté, had given way to anger.---6 se prévaloir, 
taking advantage. — 7 maniera, will influence. — 8 détours, indirect meana. 
9 criugne, feara; M. L. 74, R. 3.— 10 remplisse, diacharges ; M. L. 74, R. 3 
11 bienséances, dxiiiea. 
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Ayez-vous observé comme moi qu'elle se montie encore moins et 
qu'elle baisse plus les yeux depuis votre retour ? Elle sait tout 
ce qui vous est arrivé* d'heureux dans la guerre ; elle n'ignore ni 
votre naissance, ni vos aventures, ni tout ce que les dieux ont 

5 mis en vous; c'est ce qui la rend si modeste et si réservée. 
Allons, Télémaque, allons vers Ithaque ; il ne me reste plus qu'à 
vous faire trouver votre père, et qu'à vous mettre en état d'ob- 
tenir une femme digne de l'âge d'or: fùt-elle bergère dans la 
fi'oide Algide, an lien qu'elle est' fille du roi de Salente, vous- serez 

10 trop heureux de la posséder. 

1 arrivé, happentd.'^2 an lien qu'elle est, intUad qfbthg. 
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Sommaire. — Idoménée, craignant^ le départ de ses deux hute8,s propose A 
Mentor plusieurs affaires embarrassantes, l'assurant qu'il ne les pourra 
régler sans son secours. Mentor lui explique comment il doit se compor- 
ter, et tient ferme^ pour remmener Télémaque. Idoménée essaie* encore 
de les retenir en excitant la passion do ce dernier pour Antiope. Il les 
engage dans une partie de chasse, où il veut que sa fille se trouve. Elle 
y serait déchirée par un sanglier, sansS Télémaque qui la sauve. Il 
sent ensuite beaucoup de répugnance à la quitter, et à prendre congé* du 
roi son père : mais, encouragé par Mentor, il surmonte sa peine, et s'em- 
barque pour sa patrie. 

Idoménée, qui craignait le départ de Télémaque et de Mentor, 
ne songeait qu*à le retarder : il représenta à Mentor qu'il ne pou- 
vait régler sans lui un différent^ qui s'était élevé* entre Diophanes, 
prêtre de Jupiter Conservateur, et Héliodore, prêtre d'Apollon, 
sur les présages qu'on tire' du vol des oiseaux et des entrailles 5 
des victimes. 

Pourquoi, lui répondit Mentor, vous mêleriez-vous des" choses 
sacrées? laissez-en la décision aux Étruriens, qui ont la tradition 
des plus anciens oracles, et qui sont inspirés pour être les inter- 
prètes des dieux : employez seulement votre autorité à étouffer ces 10 
disputes dès leur naissance." Ne montrez ni partialité ni préven- 
tion; contentez-vous d'appuyer^" la décision, quand elle sera faite: 
souvenez-vous qu'un roi doit être soumis à la religion, et qu'il ne 
doit jamais entreprendre de la régler; la religion vient des dieux, 
elle est au-dessus des rois. Si les rois se mêlent de la religion, 15 



1 fram craindre, M. p. 364. — 2 butes, guests. — 3 tient ferme, coniirvaeê 
steady in his purpose. — 4 M. §49, (2). — 5 sans, bvt for. — 6 congé, Uavt, 
7 différent, dispute. — 8 qui s'était élevé, tohich had arisen. — 9 qu'on tire, to 
be drawn. — 10 vous mêleriez-vous des, s^w/c? you interfère wUh. — 11 nais- 
sance, birtfi, beginning.—'\.2 d'appuyer, to support; M. § 49, (2). 
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au lieu de la protéger ils la mettront en serritude. Les rois sont 

si puissants, et les autres hommes sont si faibles, que tout sera 

^en péril d'être altéré an gré^ des rois si on les &it entrer dans les 

questions qui regardent les choses sacrées. Laissez donc en 

6 pleine liberté la décision aux amis des dieux ; et bornez-vous à 
réprimer ceux qui n'obéiraient pas à leur jugement quand il aura 
été prononcé. 

Ensuite Idoménée se plaignit de l'embarras où il était sur un 
llfrand nombre de procès' entre divers particuliers,' qu'on le pres- 

Mi 8«t de juger. 

Décidez, lui répondit Mentor, toutes les questions nouvelles 
qui vont^ à établir des maximes générales de jurisprudence, et à 
interpréter les lois : mais ne vous chargez jamais de juger les 
causes particulières, elles viendraient toutes en foule vous assié- 

16 ger; vous seriez l'unique juge de tout votre peuple, tons les 
autres juges qui sont sous vous deviendraient inutiles ; vous se- 
riez accablé, et les petites afiàires vous déroberaient* aux grandes, 
sans que vous pussiez suffire à régler le détail des petites. Gar- 
dez-vous donc bien de vous jeter dans cet embarras ; renvoyez 

20 les affaires des particuliers aux juges ordinaires : ne faîtes que ce 
que nul autre ne peut faire pour vous soulager; vous ferez alors 
les véritables fonctions de roi. 

On me presse encore, disait Idoménée, de faire* certains ma- 
riages. Les personnes d'une naissance distinguée qui m'ont 

S6 suivi dans toutes les guerres, et qui ont perdu' de très grands 
biens en me servant, voudraient trouver une espèce de récom- 
pense en épousant certaines filles riches : je n'ai qu'un mot à dire 
pour leur procurer ces établissements. 

n est vrai, répondit Mentor, qu'il ne vous en coûterait qu'un 

80 mot : mais ce mot lui-même vous coûterait trop cher. Voudriez- 
vous ôter aux* pères et aux mères la liberté et la consolation de 
choisir leurs gendres,* et par conséquent** leurs héritiers ? ce se- 
rait mettre toutes les familles dans le plus rigoureux esclavage ; 
vous vous rendriez responsable de tous les malheurs domestiques 

35 de vos citoyens. Les mariages ont assez d'épines" sans leur 
donner encore cette amertume. Si vous avez des serviteurs 
fidèles à récompenser, donnez-leur des terres incultes ; ajoutez-y 



1 gré, wiU. — 2 procès, law-suits. — 3 particalîers, private indimduaU 
4 vont, tend — 5 vous déroberaient, would prêtent your cUtending. — 6 de 
faire, to recommend. — 7 M. L. 99, R. 1. — 8 ôter aux, deprive Ou. — 9 gendres, 
wns-in-law. — 10 par conséquent, conaequerUly. — 11 épines, thoma. 



Digitized 



by Google 



XJ7. zzziL TfihiUAqXJM. ^7 

des rang» et des luximeurs proportioiuiés à leur coAdUJon et à 
leurs senices; joutez-y, s*il le faut, quelque argent pris par vos 
épargnes sur' les fonds destinés à votre dépense: mais ne payez 
jamais vos dettes en aaciifîant les filles riehes malgré leurs 
parents. ^ 

Idoménée passa bientôt de eette question à une autre. Les 
Sybarites, disait-il, se plaignent de ce que nous avons usurpé des 
terres qui leur appartiennent, et de ce que nous les avons données, 
comme des champs à défricher, aux étrangers que nous avons 
Attirés depuis peu ici: céderai-je à ces peuples? Si je le fais, 10 
chacun croit qu'il n'a qu'à former des prétentions sur nous. 

H n'est pas juste, répondit Mentor, de croire les Sybarites 
dans leur propre cause: mais il n'est pas juste aussi de vous 
eroire dans la vôtre. Qui croirons-nous donc ? repartit Idoménée. 
Il ne faut croire, poursuivit Mentor, aucune des deux parties : 15 
mais il faut prendre pour arbitre^ un peuple voisin qui ne soit 
suspect d'aucun côté; tels sont les Sipontins: ils n'ont aucun 
intérêt contraire au vôtre. 

Mais suis-je obligé, répondit Idoménée, à croire quelque arbitre? 
ne suis-je pas rd 1 Un souverain est-il obligé à se soumettre à ^ 
des étrangers sur l'étendue de sa domination ?' 

Mentor reprit ainsi le discours: Puisque vous voulez tenir 
ferme,^ il faut que vous jugiez que votre droit* est bon ; d'un 
autre côté, les Sybarites ne relâchent rien ;" ils soutiennent que 
leur droit est certain. Dans cette oppoûtion de sentiments, il â5 
fàxit qu'un arbitre choisi par les parties vous accommode,^ ou que 
le sort des armes décide ; il n'y a point de milieu.^ Si vous en- 
triez dans une république où il n'y eût ni magistrats ni juges, et 
où chaque famille se crût" en droit de se faire par violence justice 
à elle-même sur toutes ses prétentions contre ses voisins, vous 20 
déploreriez le malheur d'une telle nation, et vous auriez horreur 
de cet aâreux désordre, où toutes les familles s'armeraient les 
unes contre les autres. Croyez-vous que les dieux regardent avec 
moins d'horreur Le monde entier, qui est la république universelle, 
si chaque peuple, qui n'y est que comme une grande &mille, se 95 
«r<^t en plein droit de se faire par violence justice à soi-même sur 
toutes ses préte&tio«i» contre les autres peui^es voisins ? Un 



1 pris par voi épargnes sur, saved from. — 2 arbitre, timpirt. — 3 domiiMb 
lion, «fiwir«.--4 tous roulez tenir ferme, yau pcrsiat in your puf7>ot«.— 5 droit, 
r^Û.— 6 ne relâchent rien, wUl vidd nothing. — 7 tous aocommode, êcttia thê 
thffleutty. — 8 milieu, trudium. — 9 from eroire^ M. p. 364. 
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pariicnlier* qui possède un champ, comme lliéritage de ses ancêtres, 
ne peut s'y maintenir que par l'autorité des lois et par le juge- 
ment d'un magistrat : il serait très sévèrement puni comme un 
séditieux' s'il voulait conserver par la force ce que la justice lui 

6 a donné. Croyez-vous que les rois puissent employer d'abord la 
violence pour soutenir leurs prétentions, sans avoir tenté toutes 
les voies de douceur et d'humanité ? La justice n'est-elle pas en- 
core plus sacrée et plus inviolable pour les rois par rapport' à des 
pays entiers, que pour les familles par rapport à quelques champs 

10 labourés? Sera t-on injuste et ravisseur* quand on ne prend que 
quelques arpents* de terre? sera-t-on juste, sera-t-on héros, quand 
on prend des provinces ? Si on se prévient,* si on se flatte, si on 
s'aveugle dans les petits intérêts des particuliers, ne doit^n pas 
encore plus craindre de se flatter et de s'aveugler sur les grands 

16 intérêts d'état? Se croira-t-on soi-même dans une matière oà 
l'on a tant de raisons de se défier de soi ? Ne craindra^t-on pas 
de se tromper dans des cas oà l'erreur d'un seul homme a des 
conséquences aflreuses ? L'erreur d'un roi qui se flatte sur ses 
prétentions cause souvent des ravages, des famines, des massacres, 

20 des pertes, des dépravations de mœurs, dont les eflets funestes 
s'étendent jusques dans les siècles les plus reculés.^ Un roi, qui 
assemble toujours tant de flatteurs autour de lui, ne craindra^t-il 
point d'être flatté en ces occasions ? S'il convient' de quelque 
arbitre pour terminer le différent, il montre son équité, sa bonne 

25 foi, sa modération. Il publie les solides raisons sur lesquelles sa 
cause est fondée. L'arbitre choisi est un médiateur amiable,' et 
non un juge de rigueur." On ne se soumet pas aveuglément à 
ses décisions ; mais on a pour lui une grande déférence : il ne 
prononce pas une sentence en juge souverain ; mais il fait des 

80 propositions, et on sacrifie quelque chose par ses conseils pour 
conserver la paix. Si la guerre vient malgré tous les soins qu'un 
roi prend pour conserver la paix, il a du moins alors pour lui le 
témoignage** de sa conscience, l'estime de ses voisins, et la juste 
protection des dieux. Idoménée, touché de ce discours, consentit 

36 que les Sipontins fussent médiateurs entre lui et les Sybarites. 
Alors le roi, voyant que tous les moyens de retenir les deux 
étrangers lui échappaient, essaya de les arrêter par un lien*' plus 

1 particulier, indùndual. — 2 comme un séditieux, as guiUy qf sédition» 
3 par rapport, toith respect.^-A ravisseur, rtAber. — 5 arpents, acre».— 6 si on 
se prévient, \f one is subject to premdice. — 7 les siècles les plus reculés, Ûis 
most remote âges; M. % 14, (9). — 8 convient, agrées upon. — 9 amiable, amU 
coW«.— 10 de rigueur, strict, secere. — 11 témoignage, testimony— 12 lien, Iw, 
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fort n avAÎl remarqué que Télémaque aimait Antiope ; et il es- 
péra de le prendre par cette passion. Dans cette vue, il la fit 
chanter plusieurs fois pendant des festins.* Elle le fit pour ne pas 
désobéir à son père, mais avec tant de modestie et de tristesse, 
qu*on voyait bien la peine qu'elle soufirait en obéissant Idomé- 6 
née alla jusqu'à* vouloir qu'elle chantât la victoire remportée sur 
les Dauniens et sur Adraste : mais elle ne put se résoudre à chan- 
ter les louanges de Télémaque; elle s'en défendit* avec respect, 
et son père n'osa la contraindre. Sa voix douce et touchante 
pénétrait le cœur du jeune fils d'Ulysse; il était tout ému. Ido- 10 
menée, qui avait les yeux attachés sur lui, jouissait du plaisir de 
remarquer son trouble. Mais Télémaque ne faisait pas sem- 
blant d'apercevoir les desseins du roi. Il ne pouvait s'empêcher 
en ces occasions d'être fort touché ; mais la raison était en lui 
au-dessus du sentiment; et ce n'était plus ce même Télémaque 15 
qu'une passion tyrannique avait autrefois captivé dans l'île de Ca- 
y pso. Pendant qu' Antiope chantait, il gardait* un profond silence ; 
dès qu'elle avait fini, il se hâtait de tourner la conversation sur 
quelque autre matière. 

Le roi, ne pouvant par cette voie réussir dans son dessein, prit 20 
enfin la résolution de faire une grande chasse dont il voulut don- 
ner le plaisir à sa fille. Antiope pleure, ne voulant point y aller: 
mais il fallut exécuter l'ordre absolu de son père. Elle monte un 
cheval écumant, fougueux, et semblable à ceux que Castor domp- 
tait pour les combats : elle le conduit sans peine : une troupe de 26 
jeunes filles la suit avec ardeur; elle parait au milieu d'elles 
comme Diane dans les forêts. Le roi la voit, et il ne peut se las- 
ser de la voir; en la voyant il oublie tous ses malheurs passés. 
Télémaque la voit aussi, et il est encore plus touché de la mo- 
destie d' Antiope, que de son adresse et de toutes ses grâces. 30 

Les chiens poursuivaient un sanglier d'une grandeur énorme, et 
furieux comme celui de Calydon; ses longues soies^ étaient dures 
et hérissées comme des dards ; ses yeux étincelants étaient pleins 
de sang et de feu : son soufile' se faisait entendre de loin, comme 
le bruit sourd des vents séditieux quand Éole les rappelle dan& 36 
son antre^ pour apaiser les tempêtes : ses défenses," longues et 
crochues' comme la faux tranehante des moissonneurs, coupaient 
le tronc des arbres. Tous les chiens qui osaient en approcher 



1 festins, banqueta. — 2 alla jusqu'à, wejit sofar as to. — 3 s'en défendit, «r- 
citud her8elf.—4 gardait, kept. — 5 soies, bristlea. — 6 souffle, breath. — 7 antre, 
cove. — 8 défenses, tiiaks. — ^9 crochues, crookecL 
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étaient déehirés: les plus hardis ehiMencs, &^ le poureui^^ot, 
craignaient de l'atteindre.' 

Antiope, légère à la course comme les vents, ne cra^rnît point 
de Tattaquer de près;' elle lui lance un trait, qui le peree au-des- 
5 sus de répaule. Le sang de l'anima] farouche ruisselle, et le 
rend plus furieux: il se tourne vers celle qui l'a blessé. Aussi- 
tôt le cheval d'Anti<^, malgré sa fierté, frémit et recule ;' le san- 
glier monstrueux s'élance^ contre lui, semblable aux pesantes 
macliines qui ébranlent* les murailles des plus fortes villes. Le 
10 coursier chancelle, et est abattu.* Antiope se voit par terre hors 
d'état^ d'éviter le coup ÛM. de la défense du sanglier animé* con- 
tre elle. Mais Télémaque, attentif au danger d' Antiope, était 
déjà descendu de cheval. Plus prompt que les éclairs, il se jette 
entre le cheval abattu* et le sanglier qui revient pour venger 
15 son sang; il tient dans ses mains un long dard, et l'enfonce 
presque tout entier dons le fiane de l'horrible animal, qui tombe 
plein de rage. 

A l'instant Télémaque en coupe la hure,^* qui fait" encore peur 

quand on la voit de près, et qui étonne tous les chasseurs : il la 

âO présente à Antiope. Elle en rougit;^' elle consulte des yeux 

son père, qui, après avoir été saisi de frayeur, est transporté de 

joie de la voir hors du péril, et lui fut signe qu'elle doit accepter 

ce don. En le prenant, elle dit à Télémaque : Je reçois de vous 

avec reconnaissance un autre don plus grand, car je vous d(H« la 

S5 vie. A peine eut-elle parlé, qu'elle cr^gnit d'avoir trop dit ; elle 

baissa les yeux : et Tél^naque, qui vit son embarras, n'osa lui 

dire que ces paroles: Heureux le fils d'Ulysse d'avoir conservé 

une vie si précieuse ! mais plus heureux encore s'il pouvait pass» 

la sienne auprès de vous! Antiope, «ans lui répondre, rentra 

80 brusquement" dans la troupe de ses jeunes compagnes, où ^e 

remonta à cheval 

Idoménée aurait dès ce moment promis sa fille à Télémaqie: 
mais il espéra d'enflammé davantage sa passion en le laissani 
dans l'incertitude, et crut même le retenir encore à Salente par le 
ZÙ désir d'assurer son mariage. Idoménée raisonnait ainsi en lui- 
même : mais les dieux se jouent de la sagesse des hommes. - Ce 
qui devait retenir Télémaque fut précisément ce qui le pressa de 



1 atteîndi î, overtake.—2 de près, dosdy.—d recule, drew baek.—i s'élanoe, 
ruêhed.-^B ébranlent, ^took,—^ est abattu, feU,--! hors d'état, wuAU. 
8 anime, enragàd.^^ abattu, Trroetrate.—\0 hure, htad.-^W fait, in»pirtd 
Vi -ougit, blxiahtd.—l'è brusquement, hoHUy. 
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partir: ce qu'il oommençait à «entir le mit dans une juste défianee 
de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer à Télémaque un désir 
impatient de s'en r^oumer à Ithaque, et il pressa en même temps 
Idoménée de le laisser partir. Le vaisseau était déjà prêt; car 5 
Mentor, qui réglait tous les moments de la vie de Télémaque, pour 
rélever à la plus haute gloire, ne Tarrétait em ehaque lieu qu'au- 
tant qu'il le fallait' pour exercer sa vertu, et pour lui ^re acqué- 
rir de l'expérience. Mentor avait eu sois de &ire préparer ce 
vaisseau dès' l'arrivée de Télémaque. 10 

Mais Idoménée, qui avait eu beaucoup de r^ugnanee à le voir 
préparer, tomba dans une tristesse mortelle et dans une désola^ 
tion à faire pitié,' lorsqu'il vit que ses deux hôtes,* dont il avait 
tiré tant de secours, allaient l'abandonner. Il se renfermait dans 
les lieux les plus secrets de sa maison: là il soulageait son cœur 15 
en poussant des gémissements et en versant des larmes; il oubliait 
de se nourrir: le sommeil n'adoucissait plus ses cuisantes' peines; 
il se desséchait,' il se consumait par ses inquiétudes. Sembla- 
ble à un grand arbre qui couvre la terre de Tombre de ses rameaux 
épais, et dont un ver commence à ronger la tige dans les canaux 30 
déliés où la sève^ coule pour sa nourriture ; cet arbre, que les 
vents n^ont jamais ébranlé, que la terre féconde se plaît à' nour- 
rir dans son sein, et que la hache du laboureur a toujours respecté, 
ne laisse pas de languir sans qu'on puisse découvrir la cause de 
son mal ; il se flétrit, il se dépouille de ses feuilles qui sont sa 26 
gloire; il ne montre plus qu'un tronc couvert d'une écorce' 
entr'ouverte, et des branches sèches : tel parut Idoménée dans sa 
douleur. 

Télémaque, attendri, n'osait lui parler : il craignait le jour du 
départ; il cherchait des prétextes pour le retarder; et il serait 30 
demeuré'® long-temps dans cette incertitude si Mentor ne lui eàt 
dit : Je suis bien aise de vous voir si changé. Vous étiez né dur 
et hautain ; votre cœur ne se laissait toucher que de" vos com- 
modités et de vos intérêts : mais vous êtes enfin devenu homme, 
et vous commencez, par l'expérience de vos maux, à compatir à iô 
ceux des autres. Sans cette compassion, on n'a ni bonté, ni vertu, 
ni capacité pour gouverner les hommes : mais il ne faut pas la 

1 qu'il le fallait, as toas necesaary. — 2 dés, invmediatdy m Ou, — 3 à faire 
pitié, déplorable. — 4 hôtes, gttests. — 5 cuisantes, poignant. — 6 se desséchait 
pined away. — 7 sève, sap. — 8 se plaît à, detighta in; M. L. 40, R, 6. 
9 écorce, bark. — 10 serait demeuré, would hace remained, — 11 ne m laûssit 
toucher que de, waa senMbU only to. 
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pousser trop loin, ni tomber dans une amitié faible. Je parlerais 
volontiers à Idoménée pour le faire consentir à notn» départ, et je 
TOUS épargnerais l'embarras d'une conversation si fâcheuse: mais je 
ne veux point que la mauvaise honte et la timidité dominent votre 

5 cœur. 11 faut que vous vous accoutumiez à mêler le courage et 
la fermeté avec une amitié tendre et sensible. Il faut craindre 
d'affliger les hommes sans nécessité: il faut entrer dans leurs 
peines, quand on ne peut éviter de leur en faire, et adoucir le plus 
qu'on peut le coup qu'il est impossible de leur épargner entière- 

10 ment Cest pour chercher cet adoucissement, répondit Télé- 
maque, que j'aimerais mieux qu'Idoménée apprit^ notre départ par 
vous que par moi. 

Mentor lui dit aussitôt: Vous vous trompez,' mon cher Télé- 
maque ; vous êtes né comme les enfants des rois nourris dans la 

15 pourpre, qui veulent que tout se fasse à leur mode,' et que toute 
la nature obéisse à leur volonté, mais qui n'ont pas la force de 
résister à personne en face. Ce n'est pas qu'ils se soucient des 
hommes, ni qu'ils craignent par bonté de les affliger ; mais c'est 
que, pour leur propre commodité, ils ne veulent point voir autour 

20 d'eux des visages tristes et mécontents. Les peines et les misères 
des hommes ne les touchent point, pourvu qu'elles ne soient pas 
sous leurs yeux : s'ils en entendent parler, ce discours les impor- 
tune et les attriste :^ pour leur plaire, il faut toujours dire que tout 
va bien ; et, pendant qu'ils sont dans leurs plaisirs, ils ne veulent 

S5 rien voir ni entendre qui puisse interrompre leurs joies. Faut-il 
reprendre,' corriger, détromper quelqu'un, résister aux prétentions 
et aux passions injustes d'un homme importun ; ils en donneront 
toujours la commission' à quelque autre personne. Plutôt que 
de parler eux-mêmes avec une douce fermeté dans ces occasions, 

80 ils se laisseraient arracher^ les grâces les plus injustes; ils gâte- 
raient' les affaires les plus importantes, faute de' savoir décider 
contre le sentiment de ceux avec qui ils ont affaire tous les jours. 
Cette faiblesse qu'on sent en eux fiiit que chacun ne songe qu'à 
s'en prévaloir : on les presse, on les importune, on les accable, et 

35 on réussit en les accablant. D'abord on les flatte et on les en- 
cense pour s'insinuer ; mais dès qu'on est dans leur confiance, et 
qu'on est auprès d'eux dans les emplois de quelque autorité, on 
les mène loin, on leur impose le joug; ils en gémissent, ils 



\ M.% 127, (2).— 2 M. L. 38, R. 2.-3 mode, /an^.— 4 attriste, grieves. 
5 reprendre, reprove. — 6 la commission, the charge qf U.—l arracher, to ht 
cxttn-ted.—Q gâteraient, would apoU. — ^9 faute de,/or loan t qf. 
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Teuleot souvent le secouer;* mais ils le portent tonte leur vie. Us 
sont jaloux de ne paraître point gouvernés, et ils le sont toujours : 
ils ne peuvent même se passer* de l'être ; car ils sont semblables 
à ces /aibles tiges* de vigne qui, n'ayant par elles-mêmes aucun 
soutien, rampent^ toujours autour du tronc de quelque grand 6 
arbre. 

Je ne souffrirai point, ô Télémaque, que vous tombiez dans ce 
défaut, qui rend un homme imbécille pour le gouvernement 
Vous qui êtes tendre jusqu'à n'oser parler à Idoménée, vous ne 
serez plus touché de ses peines dès que vous serez sorti de Sa- le 
lente: ce n'est point sa douleur qui vous attendrit, c'est sa pré- 
sence qui vous embarrasse. Allez parler vous-même à Idoménée; 
apprenez dans cette occasion à être tendre et ferme tout ensem- 
ble: montrez-lui votre douleur de le quitter; mais montrez-lui 
aussi d'un ton décisif la nécessité de notre départ. 15 

Télémaque n'osait ni résister à Mentor ni aller trouver* Idomé- 
née ; il était honteux de sa crainte, et n'avait pas le courage de la 
surmonter : il hésitait, il faisait deux pas, et revenait incontinent* 
pour alléguer à Mentor quelque nouvelle raison de différer.^ 
Mais le seul regard de Mentor lui ôtait la parole,* et faisait dispa- 20 
raitre tous ses beaux prétextes. Est-ce donc là, disait Mentor en 
souriant, ce vainqueur des Dauniens, ce libérateur de la grande 
Hespérie, ce fils du sage Ulysse, qui doit être, après lui, l'oracle 
de la Grèce ? il n'ose dire à Idoménée qu'il ne peut plus retarder 
son retour dans sa patrie pour revoir son père! O peuple 25 
d'Ithaque, combien serez-vous malheureux un jour si vous avez 
un roi que la mauvaise honte domine,* et qui sacrifie les plus 
grands intérêts à ses faiblesses sur les plus petites choses ! Voyez, 
Télémaque, quelle différence il y a entre la valeur dans les com- 
bats, et le courage dans les affaires : vous n'avez point craint les 30 
armes d'Adraste; et vous craignez la tristesse d'Idoménéel 
Voilà ce qui déshonore les princes qui ont fait les plus grandes 
actions : après avoir parcMes héros dans la guerre, ils se mon- 
tent les derniers des hommes dans les occasions communes où 
d'autres se soutiennent avec vigueur. 35 

Télémaque, sentant la vérité de ces paroles, et piqué de ce re- 
proche, partit brusquement sans s'écouter lui-même: mais à 

1 le secouer, ahake it off. — 2 se passer, h£(jp^ avoid. — 3 tiges, atcTris. — 4 ram- 
pent, creep. — 5 aller trouver, go to; M. JL. 26, i2. 3. — 6 incontinent, iiainf 
diately. — 7 différer, dday. — 8 lui ôtait la parole, deprived him of the power 
of speech.— 9 que la mauvaise honte domine, wnom an unworthy shamê 
govema 
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peine eommença-t-il à paraître dans le lieu où Idoménée était assis, 
les yeux baissés, languissant et abattu de tristesse, qu'ils se crai- 
gnirent Tun l'autre ; ils n'osaient se regarder.^ Ils s'entendaient 
sans se rien dire, et chacun craignait que l'autre ne rompit le si- 

6 lenee; ils se mirent' tous deux à pleurer. Enfin Idoménée, 
pressé d'un excès de douleur, s'écria: A quoi sert' de rechercher 
la vertu, si elle récompense si mal ceux qui l'aiment ? Après 
m'avoir montré ma faiblesse, on m'abandonne ! hé bien ! je vais 
retomber dans tous mes malheurs : qu'on ne me parle plus de 

10 bien gouverner; non, je ne puis le faire; je suis las des hommes. 
Où voulez-vous aller, Télémaque ? Votre père n'est plus ; vous 
le cherchez inutilement : Ithaque est en proie à vos ennemis ; ils 
vous feront périr si vous y retournez: quelqu'un d'entre eux 
aura épousé votre mère. Demeurez ici : vous serez mon gendre 

16 et mon héritier; vous régnerez après moi. Pendant ma vie 
même, vous aurez ici un pouvoir absolu ; ma confiance en vous 
sera sans bornes. Que^ si vous êtes insensible à tous ces avan- 
tages, du moins laissez-moi Mentor, qui est toute ma ressource. 
Parlez, répondez-moi, n'endurcissez pas votre cœur, ayez pitié du 

âO plus malheureux de tous les hommes. Quoi ! vous ne dites rien ! 

Ah ! je comprends combien les dieux me sont cruels, je le sens 

encore plus rigoureusement qu'en Crète lorsque je perçai mon 

propre fils. 

Enfin Télémaque lui répondit d'une voix troublée et timide: je 

126 ne suis point à moi;' les destinées me rappellent dans ma 
patrie. Mentor, qui a la sagesse des dieux, m'ordonne en leur 
nom de partir. Que voulez-vous que je fasse? Renoneend-je 
à mon père, à ma mère, à ma patrie, qui me doit être encore plus 
chère qu'eux ? Étant né pour être roi, je ne suis pas destiné à 

'80 une vie douce et tranquille, ni à suivre mes inclinations. Votre 
royaume est plus nehe et plus puissant que celui de mon père: 
mais je dois préférer ce que les dieux me destinent à ce que vous 
avez la bonté de m'offrir. Je me crUrais heureux si j'avais An- 
tiope pour épouse, sans espérance de votre royaume : mais, pour 

86 m'en rendre digne, il faut que j'aille' où mes devoirs m'appellent, 
et que ce soit^ mon père qui vous la demande pour moi. Ne 
m'avez-vous pas promis de me renvoyer à Ithaque ? N'est-ce pas 
sur cette promesse que j'ai combattu pour vous contre Adraste 



1 se regarder, ùUerchange a look. — 2 se mirent, commeneed; M, It.G9 
JR. 3. — 3 à quoi sert, why sfundd -we.—A que, but, — 5 à moi, my oun nuuiêr 
6 M. L 73, R, 1 — 7 que ce soit, U mtutoe. 
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ETec les alliés ! Il est temps que je songe à réparer mes mal- 
heurs domestiques. Les dieux qui m'ont donné à Mentor, ont 
aussi donné Mentor au fils d*Ulysse pour lui faire remplir ses 
destinées. Voulez-vous que je perde Mentor après avoir perdu 
tout le reste ? Je n'ai plus ni biens/ ni retraite, ni père, ni mère, 5 
ni patrie assurée : il ne me reste' qu'un homme sage et vertueux, 
qui est le plus précieux don de Jupiter. Jugez vous-même si je 
puis y renoncer, et consentir qu'il m'abandonne. Non, je mour- 
rais plutôt Arrachez-moi la vie; la vie n'est rien: mais ne 
m'arrachez pas Mentor. 10 

A mesure que Télémaque parlait, sa voix devenait plus forte, 
et sa timidité disparaissait. Idoménée ne savait que répondre, et 
ne pouvait demeurer d'accord' de ce que le fils d'Ulysse lui disait 
Lorsqu'il ne pouvait plus parler, du moins il tâchait^ par ses re- 
gards et par ses gestes de faire pitié. Dans ce moment il vit 16 
paraître Mentor, qui lui dit ces graves paroles : 

Ne vous affligez point: nous vous quittons; mais la sagesse 
qui préside aux conseils des dieux demeurera sur vous : croyez 
seulement que vous êtes trop heureux que Jupiter nous ait en- 
voyés ici pour sauver votre royaume, et pour vous ramener* de 20 
vos égarements.' Philodès, que nous vous avons rendu, voua 
servira fidèlement: la crainte des dieux, le goût de la vertu, 
l'amour des peuples, la compassion pour les misérables, seront 
toujours dans son cœur. Écoutez-le, servez-vous de lui avec con- 
fiance et sans jalousie. Le plus grand service que vous puissiez 3â 
eu tirer est de l'obliger à vous dire tous vos défauts sans adou- 
eissemenf Voilà en quoi consiste le plus grand courage d'un 
bon roi, que de chercher de vrais amis qui lui fassent remarquer 
ses fautes. Pourvu que vous ayez ce courage, notre absence ne 
vous nuira' point, et vous vivrez heureux : mais si la flatterie, qui 80 
se glisse comme un serpent, retrouve un chemin jusqu'à votre 
cœur pour vous mettre en défiance contre les conseils désintéres- 
sés, vous êtes perdu. Ne vous laissez point abattre' mollement 
à la douleur, mais eâbroez-vous de suivre la vertu. J'ai dit à 
Philoclès tout ce qu'il doit^' fidre pour vous soulager et pour 85 
n'abuser jamais de votre confiance ; je puis vous répondre de lui: 
les dieux vous l'ont donné comme ils m'ont donné à Télémaque; 

1 biens, weaith. — 2 il ne me reste, therc remains to me; M. L. 85, R. i. 
3 demeurer d' accord, acmiiesce. — 4 tâchait, endeavored. — 5 ramener, cure. 
6 égarements, errora. — 7 adoucissement, diaguiae, palUatùm, — 8 ne vous 
Mdra point, toUl rwt be injfwrimu to vou. — ^9 abattre, to be jaroatraUd, — 10 dût 
Owuldi M L 35. iS. 5 
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Chacun doit suivre courageusement sa destinée ; il est inutile de 
s'affliger. Si jamais vous aviez besoin de mon secours, après que 
j'aurai rendu Télémaque à son père et à son pays, je revien- 
drais vous voir. Que pourrais-je faire qui me donnât un plaisir 

6 plus sensible ! Je ne cherche ni biens ni autorité sur la terre ; je ne 

veux qu'aider ceux qui cherchent la justice et la vertu. Pourrais-je 

oublier jamais la confiance et l'amitié que vous m'avez témoignées! 

A ces mots Idoménée fut tout-à-coup changé, il sentit son 

cœur apaisé, comme Neptune de son trident apaise les flots en 

10 courroux et les plus noires tempêtes : il restait seulement en lui 
une douleur douce et paisible ; c'était plutôt une tristesse et un 
sentiment tendre qu'une vive douleur. Le courage, la confiance, 
la vertu, l'espérance du secours des dieux, commencèrent à re- 
naître* au-dedans de lui. 

15 Hé bien I dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout perdre, et 
ne se point décourager! Du moins souvenez-vous d'Idoménée 
quand vous serez arrivé à Ithaque, où votre sagesse vous comble- 
ra de prospérité. N'oubliez pas que Salente fut votre ouvrage, et 
que vous y avez laissé un roi malheureux qui n'espère qu'en voua 

âO Allez, digne fils d'Ulysse, je ne vous retiens plus, je n'ai garde' 
de résister aux dieux qui m'avaient prêté un si grand trésor. Al- 
lez aussi. Mentor, le plus grand et le plus sage de tous les hommes 
(si toutefois' l'humanité peut faire ce que j'ai vu en vous, et si 
TOUS n'êtes pas une divinité sous une forme empruntée pour ins- 

25 truire les hommes faibles et ignorants), allez conduire le fils 
d'Ulysse, plus heureux de vous avoir, que d'être le vainqueur 
d'Adraste. Allez tous deux : je n'ose plus parler, pardonnez mes 
soupirs. Allez, vivez, soyez heureux ensemble; il ne me reste 
plus rien^ au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici 

80 O beaux jours ! trop heureux jours ! dont je n'ai pas assez connu 
le prix ! jours trop rapidement écoulés I vous ne reviendrez ja- 
mais ! jamais mes yeux ne reverront ce qu'ils voient I 

Mentor prit ce moment pour le départ; il embrassa Philoclès, 
qui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. Télémaque voulut 

35 prendre Mentor par la main pour se tirer de celles^ d'Idoménée: 
mais Idoménée, prenant le chemin du port, se mit entre Mentor 
et Télémaque: il les regardait, il gémissait; il commençait des 
paroles entrecoupées,' et n'en pouvait achever aucune. 



1 renaître, to retum. — 2 je n'ai garde, it is not my wiàh. — 3 toutefois, in- 
dted.—A il ne me reste plus rien, Ihave nothing left ; M. L. 85, R. 4.—^ pour 
se tirer de celles d', to leave tkose of.—6 entrecoupées, broken. 
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Cependant on entend des cris confus sur le rivage couvert de 
matelots : on tend* les cordages, on lève'' les voiles, le vent favo- 
rable se lève. Télémaque et Mentor, les larmes aux yeux, pren- 
nent congé du roi, qui les tient long-temps serrés entre ses bras, 
et qui les suit* des yeux aussi loin qu'il le peut. 5 

1 tend, stretched.—2 lève, hoisted. — ^ axntjfoUowed from êuhre, M 
2^.386. 
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Sommaire. — Pendant lear navigation, Télémaque se fait expliquer par 
Mentor^ plusieurs difficultés sur la manière de bien gouverner les 
peuples, entre autres celle de connaître les hommes, pour n'employer 
que les bons, et n'être point trompé par les mauvais. Sur la fin de 
leur entretien,' le calme de la mer les oblige à relâcher^ dans une île où 
Ulysse venait d'aborder. Télémaque l'y voit, et lui parle sans le 
reobnnaitre : mais, après l'avoir vu embarquer, il sent un trouble secret 
dont il ne peut concevoir la cause. Mentor la lui explique, le console, 
l'assure qu'il rejoindra bientôt son père, et éprouve^ sa piété et sa pa- 
tience en retardant son départ pour faire un sacrifice à Minerve. Enfin 
la déesse Minerve, cachée sous la figure de Mentor, reprend^ sa forme 
et se fait connaître.* Elle donne à Télémaque ses dernières instructions, 
et disparait Après quoi Télémaque arrive à Ithaque, et retrouve 
Ulysse son père ohei? le fidèle Eumée. 

Déjà les voiles s'enflent, on lève les ancres ; la terre semble 
s'enfuir." Le pilote expérimenté aperçoit de loin les montagnes 
de Leucate, dont" la tête se cache dans un tourbillon de frimas 
glacés,^** et les monts Acrocérauniens, qui montrent encore un 

6 front" orgueilleux au ciel, après avoir été si souvent écrasés par 
la foudre.. 

Pendant cette navigation, Télémaque disait à Mentor : Je crois 
maintenant concevoir^^ les maximes du gouvernement, que vous 
m'avez expliquées. D'abord elles me paraissaient comme un 

10 songe ; mais peu-à-peu elles se démêlent^' dans mon esprit, et 
s'y présentent clairement: comme tous les objets paraissent 
sombres et en confusion le matin aux premières lueurs" de l'au- 
rore, mais ensuite ils semblent sortir comme d'un chaos, quand 

1 se fait expliquer par Mentor, prevaîls on Mentor ta explain to him ; M, 
L. 32, jR. 3. — 2 entretien, conversation. — 3 relâcher, put mto.—A éprouve, 
tries. — 5 reprend, résumes. — 6 se fait connaître, discovers herself; M. L, 
32, R. 3.-7 M. L. 24, R. 9.-8 s'enfuir, to retreat.—9 M. L. 31, R. S, 
10 frimas glacés, Iioary mist. — 11 front, brow. — 12 concevoir, to undôrstand. 
13 se démêlent, become clear and distinct — 14 lueurs, glimmeringê. 
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la lamière, qui croU^ msensîblement. les distingue, et leur rend, 
pour ainsi dire, leurs figures et leurs C9uleurs naturelles. Je suis 
très persuadé que le point essentiel du gouvernement est de bien 
discerner les différents caractères d'esprit pour les choisir et les 
appliquer selon leurs talents : mais il me reste à savoir comment 6 
on peut se connaître en* hommes. 

Alors Mentor lui répondit: Il faut étudier les hommes pour 
les connaître ; et pour les connaître il en faut voir et traiter* avee 
eux. Les rois doivent converser avec leurs sujets, les faire par- 
ler, les consulter, les éprouver par de petits emplois dont ils leur 10 
fassent rendre compte, pour voir s'ils sont capables de plus hautes 
fonctions. Comment est-ce, mon cher Télémaque, que vous avez 
appris à Ithaque à vous connaître en* chevaux? c'est à force 
d'en voir" et de remarquer leurs défauts et leurs perfections avec 
des gens expérimentés. Tout de même, parlez souvent des 16 
bonnes et des mauvaises qualités des hommes avec d'autres 
hommes sages et vertueux, qui aient long-temps étudié leurs 
caractères ; vous apprendrez insensiblement comme ils sont faits, 
et ce qu'il est permis d'en attendre.* Qui estrce qui vous a 
appris à connaître les bons et les mauvais poètes? c'est la fré- S§ 
quente lecture, et la réflexion avec des gens qui avaient le goût 
de la poésie. Qui est-ce qui vous a acquis le discernement sur 
la musique? c'est la même application à observer les divers 
musiciens. Comment peut-on espérer de bien gouverner les 
hommes, si on ne les connaît pas? et comment les connaîtrait- 25 
on, si l'on ne vit^ jamais avec eux ? Ce n'est pas vivre avec eux 
que de les voir en public, où l'on ne dit de part et d'autre que 
des dioses indifférentes et préparées avec art : il est question* de 
les voir en particulier, de tirer du fond de leur cœur toutes les 
ressources secrètes qui y sont, de les tàter* de tous côtés, de les 80 
sonder pour découvrir leurs maximes. Mais pour bien juger des 
hommes, il faut commencer par savoir ce qu'ils doivent être ; il 
faut savoir ce que c'est que** le vrai et solide mérite pour dis- 
eemer ceux qui en ont d'avec ceux qui n'en ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite, sans savoir ce que 36 
c'est précisément que le mérite et la vertu. Ce ne sont que de 
beaux noms, que des termes vagues pour la plupart des hommes, 

1 from croître^ M. p. 364.-2 se connaître en, be a judge qf; M L. 
87, tL 6.-3 traiter, /Vf^rucn^.— 4 M. L. 87, R. 6.-5 à force d*en voir, hu 
i^ien auing them.—-6 d*en attendre, to expectfrom them. — 7 from vivre; M 
p. 390.— 8 il est auestion, U is important.— 9 tâter, /ry,/««/.— 10 ce que c'est 
qu^, in wtuU constats; M. L- 82, R. 2. 



Digitized 



by Google 



860 TÉLBMAQUE. uv. xznr 

qui se font honneur d*en parler à toute heure. H faut avoir des 
principes certains de justice, de raison et de vertu, pour connaître 
ceux qui sont raisonnables et vertueux. Il faut savoir les 
maximes d^un bon et sage gouvernement, pour connaître les 

5 hoQimes qui ont ces maximes ; et ceux qui s'en éloignent par une 
fausse subtilité. En un mot, pour mesurer plusieurs corps, il &ut 
avoir une mesure fixe ; pour juger, il faut tout de même avoir des 
principes constants auxquels tous nos jugements se réduisent. 
Il faut savoir précisément quel est le but^ de la vie humaine, et 

10 quelle fin on doit se proposer en gouvernant les hommes. Ce 
but unique et essentiel est de ne vouloir jamais l'autorité et la 
grandeur pour soi ; car cette recherche' ambitieuse n'irait qu'à* 
satisfaire un orgueil tyrannique : mais on doit se sacrifier dans 
les peines infinies du gouvernement, pour rendre les hommes 

16 bons et heureux. Autrement on marche à tâtons* et au hasard 
pendant toute la vie : on va comme un navire en pleine" mer, qui 
n'a point de pilote, qui ne consulte point les astres, et à qui 
toutes les côtes voisines sont inconnues; il ne peut que faire 
naufrage. 

30 Souvent les princes, faute de savoir en quoi consiste la vraie 
vertu, ne savent point ce qu'ils doivent chercher dans les hommes. 
La vraie vertu a pour eux quelque chose d'âpre ;' elle leur parait 
trop austère et indépendante ; elle les effraie et les aigrit :^ ils se 
tournent vers la flatterie. Dès-lors* ils ne peuvent plus trouver 

25 ni de sincérité ni de vertu ; dès-lors ils courent après un vain 
fantôme de fausse gloire, qui les rend indignes de la véritable. . 
Ils s'accoutument bientôt à croire qu'il n'y a point de vraie vertu 
sur la terre ; car les bons connaissent bien les méchants, mais les 
méchants ne connaissent point les bons, et ne peuvent pas croire 

30 qu'il y en ait* De tels princes ne savent que se défier de tout le 
monde également: ils se cachent, ils se renferment, ils sont 
jaloux sur les moindres choses ; ils craignent les hommes, et se 
font craindre d'eux. Ils fuient la lumière, ils n'osent paraîtra 
dans leur naturel. Quoiqu'ils ne veuillent pas être connus, ils 

35 ne laissent pas de l'être ;** car la curiosité maligne de leurs sujets 
pénètre et devine tout : mais ils ne connaissent personne. Les 
gens intéressés qui les obsèdent*^ sont ravis de les voir inaccessi- 
bles. Un roi inaccessible aux hommes l'est aussi à la vérité : on 

1 but, end. — 2 recherche, 'pur suit. — 3 n'irait qu'à, would merely tend to. 
4 à tâtons, groping. — 5 pleine, open. — 6 d'âpre, harsh; M. L. 18, R. 3. 
7 aigrit, irrUates.^S dès-lors, from that time. — 9 M. L. 74, R. 2. — 10 ils 
ne laissent pas de l'être, thty are ao nevertheless. — II obsèdent, beatt. 
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noircit' par d'infâmes rapports," et on écarte de lui tout ce qui 
pourrait lui ouvrir les yeux. Ces sortes de rois passent leur vie 
dans une grandeur sauvage et farouche ; ou craignant sans cesse 
d'être trompés, ils le sont toujours inévitablement, et méritent de 
l'être. Dès qu'on ne parle qu'à un petit nombre de gens, on 6 
s'engage à recevoir toutes leurs passions et to4is leurs préjugés : 
les bons même ont leurs défauts et leurs préventions. De plus 
on est à la merci des rapporteurs ;' nation basse et maligne qui 
se nourrit de venin, qui empoisonne les choses innocentes, qui 
grossit^ les petites, qui invente le mal plutôt que de cesser de 10 
nuire, qui se joue, pour son intérêt, de la défiance et de l'indigne 
curiosité d'un prince faible et ombrageux.* 

Connaissez donc, ô mon cher Télémaque, connaissez les 
hommes : examinez-les, faites-les parler les uns sur les autres, 
éprouvez-les peu-à-peu, ne vous livrez à aucun. Profitez de vos 16 
expériences, lorsque vous aurez" été trompé dans vos jugements ; 
car vous serez trompé quelquefois : les méchants sont trop pro- 
fonds pour ne surprendre pas les bons par leurs déguisements. 
Apprenez par là à ne juger promptement de personne ni en bien 
ni en mal ; l'un et l'autre sont très dangereux : ainsi vos erreurs 20 
passées vous instruiront très utilement. Quand vous aurez 
trouvé des talents et de la vertu dans un homme, servez-vous-en^ 
avec confiance : car les honnêtes gens veulent qu'on sente leur 
droiture f ils aiment mieux de l'estime et de la confiance que des 
trésors. Mais ne les gâtez pas en leur donnant un pouvoir sans 25 
bornes: tel eût été toujours vertueux, qui ne l'est plus, parceque 
son maître lui a donné trop d'autorité et trop de richesses. Qui- 
conque est assez aimé des dieux pour trouver dans tout un 
royaume deux ou trois vrais amis, d'une sagesse et d'une bonté 
constante, trouve bientôt par eux d'autres personnes qui leur 30 
ressemblent, pour remplir les places inférieures. Par les bons 
auxquels on se confie, on apprend ce qu'on ne peut pas discerner 
par soi-même dans les autres sujets. 

Mais faut-il, disait Télémaque, se servir des méchants, quand 
ils sont habiles, comme je l'ai ouï dire souvent? On est souvent, 35 
répondit Mentor, dans la nécessité de s'en servir. Dans une nation 
agitée et en désordre, on trouve souvent des gens injustes et 
artificieux qui sont déjà en autorité; ils ont des emplois impor- 

■^———- 9 

1 noircit, calumniate. — 2 rapports, ùiles. — 3 rapporteurs, talt-htarerê 
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tants qu'on ne peut leur ôter; ils ont acquis la ccmfianco de 
certaines personnes puissantes qu'on a besoin de ménager:^ il 
faut les ménager eux-mêmes, ces hommes scélérats, parcequ'on 
les craint, et qu'ils peuvent tout bouleverser.' Il &ut bien s'en 
A servir pour un temps: mais il fiiut aussi avoir en vue de les 
rendre peu^à-peu inutiles. Pour la vraie et intime confiance, 
gardez-vous bien' de la leur donner jamais ; car ils peuvent en 
abuser, et vous tenir ensuite malgré vous par votre secret ; chaîne 
plus difficile à rompre que toutes les chaînes de fer. Servez- 

10 vous d'eux pour des négociations passagères:^ traitez-les bien, 
engagez-les par leurs passions même à vous être fidèles; car 
vous ne les tiendrez que par-là: mais ne les mettez point dans 
vos délibérations les plus secrètes. Ayez toujours un ressort* 
prêt pour les remuer* à votre gré f mais ne leur donnez jamais 

16 la clef de votre cœur ni de vos affaires. Quand votre état devient 
paisible, réglé, conduit par des hommes sages et droits dont vous 
êtes sûr, peu-à-peu les méchants dont vous étiez contraint de 
vous servir deviennent inutiles. Alors il ne faut pas cesser de 
les bien traiter ; car il n'est jamais permis* d'être ingrat, même 

30 pour les méchants; mais, en les traitant bien, il &ut tâcher de 
les rendre bons. Il est nécessaire de tolérer en eux certains 
défauts qu'on pardonne à l'humanité ; il fiiut néanmoins relever* 
peu-à-peu l'autorité, et réprimer les maux qu'ils feraient ouverte- 
ment si on les laissait faire. Après tout, c'est un mal que le bien 

36 se fasse par les méchants ; et quoique ce mal soit souvent inévi- 
table, il faut tendre^" néanmoins peu-à-peu à le fiûre. cesser. Un 
prince sage, qui ne veut que le bon ordre et la justice, parvien- 
dra" avec le temps à se passer" des hommes corrompus et 
trompeurs ; il en trouvera assez de bons qui auront une habileté 

80 suffisante. 

Mais ce n'est pas assez de trouver de bons sujets dans une 
nation, il est nécessaire d'en former de nouveaux. Ce doit être, 
répondit Télémaque, un grand embarras." Point du tout,'* 
reprit Mentor : l'application que vous avez à chercher les hommes 

86 habiles et vertueux, pour les élever, excite et anime tous ceux 
qui ont du talent et du courage ; chacun fait des efforts. Com- 



1 ménager, tobeon good tenus wUh. — 2 boaleverser, cverthrou). — 3 gardei- 
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bîen y aMl d^hommes qui languissest dans une oisiveté obscure, 
et qui deviendraient de grands hommes, si l'émulation et l'espé- 
rance du succès les animaient au travail! Combien y a-t-il 
d'hommes que la mi«ère et l'impuissance de s'élever par la vertu 
tentent de s'élever par le crime! Si donc vous attachez les 5 
récompenses et les honneurs au génie et à la vertu, combien de 
sujets se formeront d'eux-mêmes ! Mais combien en formerez- 
vous en les faisant monter de degré en degré depuis les derniers 
emplois jusqu'aux premiers ! Vous exercerez leurs talents ; vous 
éprouverez l'étendue de leur esprit, et la sincérité de leur vertu. 10 
Les hommes qui parviendront aux plus hautes places auront été 
nourris sous vos yeux dans les inférieures. Vous les aurez 
suivis toute leur vie, de degré en degré : vous jugerez d'eux, non 
par leurs paroles, mais par toute la suite* de leurs actions. 

Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec Télémaque, ils aper- td 
curent un vaisseau phéacien qui avait relâché dans' une petite île 
déserte et sauvage bordée de rochers afireux. En même temps 
les vents se turent,* les plus doux zéphyrs même semblèrent 
retenir leurs haleines ; toute la mer devint unie comme une glace ; 
les voiles abattues ne pouvaient plus animer le vaisseau ; l'eifort 20 
des rameurs déjà fatigués était inutile : il fallut aborder en cette 
île, qui était plutôt un écueil qu'une terre propre à être habitée 
par des hommes. En un autre temps moins calme on n'aurait pu 
y aborder sans un grand péril. 

Les Phéaciens, qui attendaient^ le vent, ne paraissaient pas 25 
moins impatients que les Salentins de continuer leur navigation. 
Télémaque s'avance vers eux sur ces rivages escarpés. Aussitôt 
il demande au premier homme qu'il rencontre s'il n'a point vu 
Ulysse, roi d'Ithaque, dans la maison du roi Alcinolis. 

Celui auquel il s'était adressé par hasard n'était pas Phéacien ; 30 
c'était^ un étranger inconnu qui avait un air majestueux, mais 
triste et abattu: il paraissait rêveur," et à peine écouta-t-il 
d'abord la question de Télémaque; mais enfin il lui répondit: 
Ulysse, vous ne vous trompez pas, a été reçu chez le roi Alci- 
noiis, comme en un lieu où l'on craint Jupiter, et où l'on exerce 35 
l'hospitalité : mais il n'y est plus, et vous l'y chercheriez inutile- 
ment ; il est parti pour revoir Ithaque, si les dieux apaisés souf- 
frent enfm qu'il puisse jamais saluer ses dieux pénates. 



1 toute la suite, the wJiole ténor. — 2 relâché dans, put into. — 3 se turent, 
became silent ; frùm ae taire, M. p. 388. — 4 attendaient, were waiting fw, 
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A peine cet étranger eut prononcé tristement ces paroles, qu'î! 
se jeta^ dans un petit bois épais sur le haut d'un rocher, d'oà il 
regardait attentivement la mer, fuyant les hommes qu'il voyait, 
et paraissant affligé de ne pouvoir partir. 

5 Télémaque le regardait fixement; plus il le regardait, plus il 
était ému et étonné. Cet inconnu, disait-il à Mentor, m'a répon- 
du comme un homme qui écoute à peine ce qu'on lui dit, et qui 
est plein d'amertume. Je plains les malheureux depuis que je le 
suis, et je sens que mon cœur s'intéresse pour cet homme, sans 

10 savoir pourquoi. Il m'a assez mal reçu ;' à peine a-t-il daigné 
m'écouter et me répondre : je ne puis cesser néanmoins de sou« 
haiter la fin de ses maux. 

Mentor, souriant, répondit : Voilà à quoi servent* I^ malheurs 
de la vie ; ils rendent les princes modérés, et sensibles aux peines 

15 des autres. Quand ils n'ont jamais goûté que le doux poison 
des prospérités, ils se croient des dieux, ils veulent que les mon- 
tagnes s'aplanissent* pour les contenter, ils comptent pour rien 
les hommes, ils veulent se jouer de la nature entière. Quand ils 
entendent parler de soufiTrances, ils ne savent ce que c'est; c'est 

20 un songe pour eux : ils n'ont jamais vu la distance du bien et du 
mal. L'infortune seule peut leur donner de l'humanité, et 
changer leur cœur de rocher^ en un cœur humain : alors ils sen- 
tent qu'ils sont hommes, et qu'ils doivent ménager* les autres 
hommes qui leur ressemblent. Si un inconnu vous fait^ tant de 

26 pitié parcequ'il est, comme vous, errant sur ce rivage, combien 
devrez-vous avoir plus de compassion pour le peuple d'Ithaque 
lorsque vous le verrez un jour souffrir, ce peuple que les dieux 
vous auront confié comme on confie un troupeau à un berger, et 
qui sera peut-être malheureux par votre ambition, ou par votre 

30 faste, ou par votre imprudence ! car les peuples ne souffrent que 
par les fautes des rois, qui devraient veiller* pour les empêcher 
de souffrir. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, Télémaque était plongé dans 
la tristesse et dans le chagrin : il lui répondit enfin avec un peu 

85 d'émotion: Si toutes ces choses sont vraies, l'état d'un roi est 
bien malheureux. Il est l'esclave de tous ceux auxquels il 
paraît commander : il est fait pour eux ; il se doit tout entier à 
eux ; il est chargé* de tous leurs besoins ; il est l'homme de tout 

1 se jeta, plunged. — 2 assez mal reçu, not treatedmt courteousiy. — 3 voilà 
à quoi servent, you see how useful.—A s'aplanissent, shauldsink; M. L. 72, 
R. 8. — ^5 de rocher, stony. — 6 ménager, trcai kiruUy. — 1 vous fait, inspvreÊ 
you.— 8 veiller, waich. — 9 chargé, burdened. 
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le peuple et de chacun en particulier. H faut qu'il s'a kîommode 
à leurs faiblesses, qu'il les corrige en père, qu'il les rende sages 
et heureux. L'autorité qu'il parait avoir n'est point la sienne : il 
ne peut rien faire ni pour sa gloire ni pour son plaisir; son auto- 
rité est celle des lois, il faut qu'il leur obéisse pour en donner 1^ 
l'exemple à ses sujets. A proprement parler, il n'est que le 
défenseur des lois pour les faire régner ; il faut qu'il veille et 
qu'il travaille pour les mamtenir: il est l'homme le moins libre 
et le moins tranquille de son royaume : c'est* un esclave qui 
sacrifie son repos et sa liberté pour la liberté et la félicité 10 
publiques. 

Il est vrai, répondit Mentor, que le roi n'est roi que pour avoir 
soin de son peuple comme un berger de son troupeau, ou comme 
un père de sa famille ; mais trouvez-vous, mon cher Télémaque, 
qu'il soit malheureux d'avoir du bien" à faire à tant de gens?' 16 
Il corrige les méchants par des punitions ; il encourage les bons 
par des récompenses; il représente les dieux en conduisant ainsi 
à la vertu tout le genre humain. N'a-î-il pas assez de gloire à 
faire garder* les lois ? Celle de se mettre au-dessus des lois est 
une gloire fausse qui ne mérite que de l'horreur et du mépris.* 20 
S'il est méchant, il ne peut être que malheureux, car il ne saurait 
trouver aucune paix dans ses passions et dans sa vanité : s'il est 
bon, il doit goûter le plus pur et le plus solide de tous les plaisirs 
à travailler pour la vertu, et à attendre des dieux une étemelle 
récompense. 25 

Télémaque, agité au-dedans' par une peine secrète, semblait 
n'avoir jamais compris ces maximes, quoiqu'il en fût rempli, et 
qu'il les eût lui-même enseignées aux autres. Une humeur noire^ 
lui donnait, contre ses véritables sentiments, un esprit de contra- 
diction et de subtilité pour rejeter les vérités que Mentor lui 30 
expliquait : il opposait à ces raisons l'ingratitude des hommes. 
Quoi ! disait^il, prendre tant de peines pour se faire aimer des 
hommes qui ne vous aimeront peut-être jamais, et pour faire du 
bien à des méchants qui se serviront de vos bienfaits pour vous 
nuire?* 85 

Mentor lui répondit patiemment : H faut compter sur l'ingrati- 
tude des hommes, et ne laisser pas de leur faire du bien : il faut 
les servir moins pour l'amour d'eux que pour l'amour des dieux 



1 M. L. 82, R. 1.— 2 du bien, good.—3 gens, people ; M. L. 95, R. 2 
4 faire garder, mairUain. — 5 mépris, co7itempt.--S au-dedans, inwartUy 
7 noire, gloomy. — 8 nuire, injure. 
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qui Toi donnent Le bien qu'on fait n'est jamais perdu ; si les 
hommes l'oublient, les dieux s'en souviennent* et le récom- 
pensent De plus, si la multitude est ingrate, il y a toujours des 
hommes vertueux qui sont touchés de votre vertu. La multitude 

5 même, quoique changeante et capricieuse, ne laisse pas de faire 
tôt ou tard une espèce de justice à la véritable vertu. 

Mais voulez-vous' empêcher l'ingratitude des hommes? ne 
travaillez point uniquement à les rendre puissants, riches, re- 
doubtables par les armes, hbureux par les plaisirs : cette gloire, 

10 cette abondance, et ces délices, les corrompront; ils n'en seront 
que plus méchants, et par conséquent* plus ingrats : c'est leur 
faire un présent funeste; c'est leur offrir un poison délicieux. 
Mais appliquez-vous à redresser* leurs mœurs, à leur inspirer la 
justice, la sincérité, la crainte des dieux, l'humanité, la fidélité, la 

15 modération, le désintéressement; en les rendant bons, vous les 
empêcherez d'être ingrats, vous leur donnerez le véritable bien, 
qui est la vertu ; et la vertu, si elle est solide, les attachera tou- 
jours à celui qui la leur aura inspirée. Ainsi, en leur donnant 
les véritables biens,^ vous vous ferez du bien à vous-même, st 

20 vous n'aurez point à craindre leur ingratitude. Faut-il s'étonner 
que les hommes soient ingrats pour des princes qui ne les ont 
jamais exercés qu'à l'injustice, qu'à l'ambition sans bornes, qu'à 
la jalousie contre leurs voisins, qu'à l'inhumanité, qu'à la hauteur, 
qu'à la mauvaise foi ?* Le prince ne doit attendre d'eux que ce 

25 qu'il leur a appris à faire. Si au contraire il travaillait par ses 
exemples et par son autorité à les rendre bons, il trouverait le 
fruit de son travail dans leurs vertus ; ou du moins il trouverait 
dans la sienne et dans l'amitié des dieux de quoi se consoler de 
tous les mécomptes.^ 

80 A peine ce discours fut-il achevé, que Télémaque s'avança avec 
empressement^ vers les Phéaciens du vaisseau qui était arrêté sur 
le rivage. Il s'adressa à un vieillard d'entre eux, pour lui de- 
mander d'oà ils venaient, oà ils allaient, et s'ils n'avaient point v 
Ulysse. Le vieillard répondit: 

85 Nous venons de notre lie, qui est celle des Phéaciens ; nous 
allons chercher des marchandises vers l'Épire. Ulysse, comme on 
vous l'a déjà dit, a passé dans notre patrie, mais il en est parti. 
Quel est, ajouta aussitôt Télémaque, cet homme si triste qui 

1 l'en sonviennent, rerrumber U; M. L. 37, R. 2, 4. — 2 yonlei-yons, ifyou 
wMi. — 3 par conséquent, conscquenUy.—A redresser, rtform. — ^5 biens, bem^ 
jÛê.S mauvaise foi, dishoncsty. — 7 mécomptes, cUoappmntmenla. — 8 aveo 
empressement, hcatUy. 
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cherche les lieux les plus déserts en attendati; que votre vaisseau 
parte ? C'est, répondit le vieillard, un étranger qui nous est in- 
connu : mais on dit qu'il se nomme Cléomènes ; qu'il est né* en 
Phrygie ; qu'un oracle avait prédit à sa mère, avant sa naissance, 
qu'il serait roi, pourvu qu'il ne demeur&t point dans sa patrie ; 6 
et que, s'il y demeurait, la colère des dieux se ferait sentir aux' 
Phrygiens par une cruelle peste.' Dès qu'il fut né, ses parents 
le donnèrent à des matelots qui le portèrent dans l'Ile de Lesbos. 
U y fut nourri en secret aux dépens de sa patrie, qui avait un si 
grand intérêt de le tenir éloigné.* Bientôt il devint grand, ro- 10 
buste, agréable, et adroit à tous les exercices du corps ; û s'ap- 
pliqua même avec beaucoup de goût et de génie aux sciences et 
aux beaux arts. Mais on ne put le souôrir dans aucun pays : la 
prédiction faite sur lui' devint célèbre ; on le reconnut bientôt 
partout où il alla; partout les rois craignaient qu'il ne leur 15 
enlevât leurs diadèmes. Ainsi il est errant depuis sa jeunesse, et 
il ne peut trouver aucun lieu du monde où il lui soit libre de 
s'arrêter. H a souvent passé chez des peuples fort éloignés du 
sien ; mais à peine est-il arrivé dans une ville, qu'on y découvre 
sa naissance et l'oracle qui le regarde. Il a beau' se cacher, et 20 
choisir en chaque lieu quelque genre de vie obscure ; ses talents 
éclatent^ toujours, dit-on, malgré lui, et pour la guerre, et pour 
les lettres, et pour les affaires les plus importantes : il se présente 
toujours en chaque pays quelque occasion imprévue qui l'entraîne, 
et qui le fait connaître au public. C'est son mérite qui &it son 25 
malheur ; il le fait craindre et l'exclut de tous les pays où il veut 
habiter. Sa destinée est d'être estimé, aimé, admiré partout, 
mais rejeté de toutes les terres connues. Il n'est plus jeune, et 
cependant il n'a pu encore trouver aucune côte ni de l'Asie ni de 
la Grèce, où l'on ait voulu le laisser vivre en quelque repos. H 30 
paraît sans ambition, et il ne cherche aucune fortune : il se trou- 
verait trop heureux que l'oracle ne lui eût jamais promis la 
royauté. U ne lui reste aucune espérance de revoir jamais sa 
patrie ; car il sait qu'il ne pourrait porter que le deuil' et les 
larmes dans toutes les familles. La royauté même pour laquelle 36 
il souffre, ne lui paraît point désirable; il court malgré lui après 
elle, par une triste fiitalité, de royaume en royaume; et elle sem- 
ble fuir devant lui pour se jouer de ce malheureux jusqu'à sa 

1 qu'il est né, tliat he tooe bom ; M. L. 43, note. — 2 se ferait sentir aux, 
vxndd faU wpon. — 3 peste, 'pestilence. — 4 éloigné, at a distance. — 5 sur lui, 
eoncerning him. — 6 il a beau, itisin vain for him; M L. 67, R. 1. — 7 écla- 
tent, appear. — 8 le deuil, mourninf^. 
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vieillesse : funeste présent des dieax qui t'Duble tous ses plus 
beaux jours, et qui ne lui cause que des peines, dans Page oà 
Vtiomme infirme n'a plus besoin que de repos ! U s'en va,^ dit-il, 
cherciier vers la Tlirace quelque peuple sauvage et sans lois qu'il 

6 puisse assembler, policer, et gouverner pendimt quelques années ; 
après quoi, l'oracle étant accompli, on n'aura plus rien à craindre 
de l*ii dans les royaumes les plus florissants : il compte* de se 
retirer alors dans un village de Carie, où il s'adonnera à l'agri- 
culture, qu'il aime passionnément. C'est un homme sage et 
modéré, qui craint les dieux, qui connaît bien les hommes, et qui 
sait vivre en paix avec eux, sans les estimer. Voilà ce qu'on 
raconte de cet étranger dont vous me demandez des nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télémaque tournait souvent les' 
yeux vers la mer, qui commençait à être agitée. Le vent soule- 

16 vait^ les flots qui venaient battre les rochers, les blanchissant de 
leur écume. Dans ce moment le vieillard dit à Télémaque : Il 
faut que je parte ; mes compagnons ne peuvent m'attendre.* En 
disant ces mots, il court au rivage : on s'embarque : on n^entend 
que des cris confus sur ce rivage, par l'ardeur des mariniers îm- 

20 patients de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommait Cléomènes, avait erré quelque 
temps dans le milieu de l'île, montant sur le sommet de tous les 
rochers, et considérant de là l'espace immense des mers avec une 
tristesse profonde. Télémaque ne l'avait point perdu de vue, et 

25 il ne cessait* d'observer ses pas. Son coeur était attendri pour 
un homme vertueux, errant, malheureux, destiné aux plus grandes 
choses, et servant de jouet^ à une rigoureuse fortune, loin de sa 
patrie. Au moins, disait-il en lui-même, peut-être reverrai-je 
Ithaque : mais ce Cléomènes ne peut jamais revoir la Phrygie. 

80 L'exemple d'un homme encore plus malheureux que lui adoucis- 
sait la peine de Télémaque. Enfin cet homme, voyant son 
vaisseau prêt, était descendu de ces rochers escarpés avec autant 
de vitesse et d'agilité qu'Apollon, dans les forêts de Lycie, ayant 
noué* ses cheveux blonds, passe au travers des précipices pour 

35 aller percer de ses flèches les cerfs et les sangliers. Déjà cet 
inconnu est dans le vaisseau, qui fend l'onde amère et qui 
s'éloigne de la terre. 
Alors une impression secrète de douleur saisit le cœur de 

1 M. L. 40, R. 1, 2.-2 compte, tn/ciwfo.— 3 M. § 77 (9).- 4 soulevait, 
raiaed. — S m' attendre, wail for nu. — 6 M. S 138 (2). — 7 jouet, sport 
6 noué, tied. 
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Télémaque : il s'afflige' sans savoir pourquoi ; les larmes coulent 
de ses yeux, et rien ne lui est si doux que de pleurer. En même 
temps il aperçoit sur le rivage tous les mariniers de Salente 
couchés' sur l'herbe, et profondément endormis. Us étaient las 
et abattus : le doux sommeil s'était insinué dans leur membres, 5 
et tous les humides pavots' de la nuit avaient été répandus en 
plein jour par la puissance de Minerve. Télémaque est étonné 
de voir cet assoupissement* universel des Salentins, pendant que 
les Phéaciens avaient été si attentifs et si diligents pour profiter 
du vent favorable: mais il est encore plus occupé à regarder le 10 
vaisseau Phéacien prêt à disparaître au milieu des flots, qu'à 
marcher vers les Salentins pour les éveiller : un étonnement et 
un trouble secret tiennent ses yeux attachés vers ce vaisseau déjà 
parti, dont il ne voit plus que les voiles qui blanchissent un peu 
dans l'onde azurée. Il n'écoute pas même Mentor qui lui parle; 15 
et il est tout hors de lui-même, dans un transport semblable à 
celui des Ménades lorsqu'elles tiennent le thyrse en main, et 
qu'elles font retentir de leurs cris insensés* les rives de l'Hèbre 
et les montagnes de Rhodope et d'Ismare. 

Enfin il revient" un peu de cette espèce d'enchantement ; et les 20 
larmes recommencent à couler de ses yeux. Alors Mentor lui 
dit : Je ne m'étonne point, mon cher Télémaque, de vous voir 
pleurer; la cause de votre douleur, qui vous est inconnue, ne l'est 
pas à Mentor : c'est la nature qui parle, et qui se fait sentir ; c'est 
elle qui attendrit votre cœur. L'inconnu qui vous a donné une 25 
si vive émotion est le grand Ulysse : ce qu'un vieillard phéacien 
rous a raconté de lui sous le nom de Cléomènes n'est qu'une 
fiction faite pour cacher plus sûrement le retour de votre père 
dans son royaume. Il s'en va tout droit"' à Ithaque; déjà il est 
bien près du port, et il revoit enfin ces lieux si long-temps dé- 30 
sirés. Vos yeux l'ont vu, comme on vous l'avait prédit autrefois, 
mais sans le connaître : bientôt vous le verrez et vous le con- 
naîtrez, et il vous connaîtra: mais maintenant les dieux ne 
pouvaient permettre votre reconnaissance* hors d'Ithaque. Son 
cœur n'a pas été moins ému que le vôtre ; il est trop sage pour 35 
se découvrir à nul mortel,* dans un lieu où il pourrait être exposé 
à des trahisons, et aux insultes des cruels amants de Pénélope. 
Ulysse votre père est le plus sage de tous les hommes; son cœur 

1 B* afflige, grieved. — 2 couchés, stretched; M. §66, (3). — 3 pavots, pop^ 
pi«*.— 4 assoupissement, sleepiness. — 5 insensés, Jrantic.—G revient, recoth 
ered. — 7 tout droit, ivimediately, directly. — 8 votre reconnaissance, yoùr 
ftcognizing each otker.—^ à nul mortel, to any living being. 
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est comm ! un poîts profond,' on ne saurait y puiser son secret, 
n aime la vérité, et ne dit jamais rien qui la blesse; mais il ne la 
dit que pour le besoin ; et la sagesse, comme un sceau, tient tou- 
jours ses lèvres fermées à toutes paroles inutiles. Combien a-t-il 

6 été ému en vous parlant ! combien s'est-il fiiit* de violence pour 
ne se point découvrir ! que nVt-il pas souffert en vous voyant ! 
Voilà ce qui le rendait triste et abattu. 

Pendant ce discours, Télémaque, attendri et troublé, ne pouvait 
retenir un torrent de larmes ; les sanglots l'empêchèrent même 

10 long-temps de répondre : enfin il s'écria : Hélas ! mon cher Men- 
tor, je sentais bien dans cet inconnu je ne sais quoi qui m'attirait 
à lui et qui remuait toutes mes entrailles. Mais pourquoi ne 
m'avez-vous pas dit, avant son départ, que c'était Ulysse, puisque 
vous le connaissiez ? Pourquoi Pavez-vous laissé' partir sans lui 

15 parler, et sans faire semblant de le connaître? Quel est donc ce 
mystère? Sera-je toujours malheureux? Les dieux irrités me 
veulent-ils tenir conmie Tantale altéré,^ qu'une eau trompeuse 
amuse,* s'enfuyant de ses lèvres avides? Ulysse, Ulysse, m'avez- 
vous échappé pour jamais ? Peut-être ne le verrai-je plus ? Peut- 

20 être que les amants de Pénélope le feront tomber dans les em- 
bûches* qu'ils me préparaient! Au moins, si je le suivais, je 
mourrais avec lui ! O Ulysse, ô Ulysse, si la tempête ne vous 
rejette point encore contre quelque écueil (car j'ai tout à craindre 
de la fortune ennemie), je tremble de peur que vous n'arriviez^ à 

25 Ithaque avec un sort aussi funeste qu'Agamemnon à Mycènes. 

Mais pourquoi, cher Mentor, m'avez-vous envié mon bonheur? 

Maintenant je l'embrasserais; je serais déjà avec lui dans le port 

d'Ithaque, nous combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant: Voyez, mon cher Télémaque, 

30 comment les hommes sont faits : vous voilà tout désolé parceque 
vous avez vu votre père sans le reconnaître. Que n'eussiez-vons 
pas donné hier pour être assuré qu'il n'était pas mort? aujourd'hui 
vous en êtes assuré par vos propres yeux ; et cette assurance, qui 
devrait vous combler de joie, vous laisse dans l'amertume ! Ainsi 

85 le cœur malade* des mortels compte toujours pour rien ce qu'il a 
le plus désiré, dès qu'il le possède ; et il est ingénieux pour se 
tourmenter sur ce qu'il ne possède pas encore. 
C'est pour exercer votre patience que les dieux vous tiennent 



l pnitfl profond, deep well.^2 M. L. 99, R. 4—3 laissé, nifered kimt X. 
2-. 97, R. 4.-4 altéré, thxraty.—^ amnse, deludes.—6 embûches, mtarcê 
î jkf. S 138, (4).— 8 malade, trco*, depraved. 
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ainsi en suspens. Vons regardez ce temps comme perdu ; sachez 
que c'est le plus utile de votre vie, car il vous exerce dans la plus 
nécessaire de toutes les vertus pour ceux qui doivent commander. 
n faut être patient, pour devenir maître de soi et des autres : Tim- 
patience, qui parait une force et une vigueur de Tâme, n'est qu'une S 
faiblesse et une impuissance* de soufirir la peine. Celui' qui ne 
sait pas attendre et souffrir est comme celui qui ne sait pas se 
taire sur un secret ; l'un et l'autre manquent de fermeté pour se 
retenir, comme un homme qui court dans un chariot, et qui n'a 
pas la main assez ferme pour arrêter, quand il le faut, ses cour- 10 
siers fougueux ; ils n'obéissent plus au frein,' ils se précipitent ; 
et l'homme faible auquel ils échappent est brîsé^ dans sa chute. 
Ainsi l'homme impatient est entraîné par ses désirs indomptée* et 
farouches dans un abîme de malheurs: plus sa puissance est 
grande, plus son impatience lui est funeste ; il n'attend rien ; il ne 15 
se donne le temps de rien mesurer; il force toutes choses pour 
se contenter; il rompt les branches pour cueillir le fruit avant 
qu'il soit mûr : il brise les portes, plutôt que d'attendre qu'on les 
lui ouvre ; il veut moissonner' quand le sage laboureur sème : 
tout ce qu'il fait à la hâte et à contre-temps^ est mal fait, et ne 20 
peut avoir de durée non plus que ses désirs volages. Tels sont 
les projets insensés d'un homme qui croit pouvoir tout, et qui se 
livre à ses désirs impatients pour abuser de sa puissance. C'est 
pour vous apprendre à être patient, mon cher Télémaque, que les 
dieux exercent tant votre patience, et semblent se jouer de vous 26 
dans la vie errante où ils vous tiennent toujours incertain. Les 
biens que vous espérez se montrent à vous et s'enfuient comme 
un songe léger que le réveil fait disparaître, pour vous apprendre 
que les choses mêmes^ qu'on croit tenir dans ses mains échappent 
dans l'instant Les plus sages leçons d'Ulysse ne vous seront pas 30 
aussi utiles que sa longue absence et les peines que vous souffrez 
en le cherchant 

Ensuite Mentor voulut mettre la patience de Télémaque à une 
dernière épreuve' encore plus forte. Dans le moment où le jeune 
homme allait avec ardeur presser les matelots pour hâter le dé- 35 
part. Mentor l'arrêta tout-à-coap, et l'engagea à faire sur le rivage 
un grand sacrifice à Minerve. Télémaque fait avec docilité ce 
que Mentor veut On dresse deux autels de gazon; l'encens 

1 impuissance, want of fortitudt. — 2 celui, he; M. % 37, (2). — 3 fireîn, 
curb. — 4 brisé, erushed. — 5 indomptés, ttngoverr*sd. — 6 moissonner, reap 
7 à contre-temps, oui qf »Muon. — 8 mêmes, v«ys M. S 97, (2).— 9 épreure, 
irinl 
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fume, le sang des victimes coule. Télémaque pousse des sou- 
pirs tendres vers le ciel, et reconnaît la puissante protection de 
la déesse. 
A peine le sacrifice est-il achevé, qu'il suit^ Mentor dans les 

6 routes' sombres d'un petit bois voisin. Là il aperçoit tout-à-eoup 
que le visage de son ami prend une nouvelle forme : les rides do 
son front s'effacent, comme les ombres disparaissent quand 
l'aurore, de ses doigts de rose, ouvre les portes de l'orient et en- 
flamme tout l'horizon : ses yeux creux' et austères se changent 

10 en des yeux bleus d'une douceur céleste et pleins d'une flamme 
divine ; sa barbe grise et négligée disparaît ; des traits nobles et 
fiers, mêlés de douceur et de grâce, se montrent aux yeux de 
Télémaque ébloui. Il reconnaît un visage de femme, avec un 
teint* plus uni* qu'une fleur tendre et nouvellement éclose au 

15 soleil: on y voit la blancheur des lis mêlée de roses naissantes. 
Sur ce visage fleurit une étemelle jeunesse avec une majesté 
simple et négligée : une odeur d'ambrosie se répand de ses che- 
veux flottants : ses habits éclatent comme les vives couleurs dont 
le soleil, en se levant, peint les sombres voûtes du ciel, et les 

30 nuages qu'il vient dorer. Cette divinité ne touche point du pied 
à terre ; elle coule' légèrement dans l'air comme un oiseau le 
fend de ses ailes : elle tient de sa puissante main une lance bril- 
lante capable de faire trembler les villes et les nations les plus 
guerrières ; Mars même en serait efirayé : sa voix est douce et 

26 modérée, mais forte et insinuante ; toutes ses paroles sont des 
traits de feu qui percent le cœur de Télémaque, et qui lui font 
ressentir je ne sais quelle douceur délicieuse: sur son casque 
paraît l'oiseau triste"^ d'Athènes, et sur sa poitrine brille la re- 
doutable égide. A ces marques, Télémaque reconnaît Minerve. 

30 O déesse, dit-il, c'est donc vous-même qui avez daigné con- 
duire le fils d'Ulysse pour l'amour de son père ! ... Il voulait en 
dire davantage ; mais la voix lui manqua, ses lèvres s'efforçaient* 
en vain d'exprimer les pensées qui sortaient avec impétuosité du 
fond de son cœur : la divinité présente l'accablait, et il était comme 

35 un homme qui dans un songe est oppressé jusqu'à perdre la res- 
piration, et qui, par l'agitation pénible de ses lèvres, ne peut for- 
mer aucune voix.' 
Enfin Minerve prononça ces paroles: Fils d'Ulysse écoutez- 

1 Bii\i,folh)weà:from suivre^ M. p. ^86. — 2 routes, paths. — 3 oreaz, fto^ 
low. — 4 teint, comjK*^non. — 5 plus uni, smoother, aqfUr.—S coule, glid^. 

7 triste, mournful. — t s'efforçaient, atttmpted. — S) former aucune voix, ar» 
ticulcUe nothing. 
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moi p<xar la dernière fais. Je n'ai instruit aucun mortel avec 
autant de soin que vous ; je vous ai mené par la main au travers 
des nauiVages, des terres inconnues, des guerres sanglantes, et de 
tous ies maux qui peuvent éprouver le cœur de Thomme. Je 
vous ai montré par des expériences sensibles les vraies et les 6 
fausses maximes par lesquelles on peut régner. Vos fautes ne 
vous ont pas été moins utiles que vos malheurs; car quel est 
l'homme qui peut gouverner sagement s'il n'a jamais souffert, et 
s'il n'a jamais profité des souffrances où ses fautes l'ont précipité ? 

Vous avez rempli,^ comnao votre père, les terres et les mers de 10 
vos tristes aventures. Allez, vous êtes maintenant digne de 
marcher sur ses pas. D ne vous reste plus qu'un court et facile 
trajet* jusqu'à Ithaque, où il arrive dans ce moment; combat- 
tez avec lui, et obéissez-lui comme le moindre de ses sujets; don- 
nez-en l'exemple aux autres. Il vous donnera pour épouse An- 16 
tiope, et vous serez heureux avec elle, pour avoir moins cherché 
la beauté que la sagesse et la vertu. 

Lorsque vous régnerez, mettez toute votre gloire à renouveler 
l'âge d'or : écoutez tout le monde ; croyez peu de gens ; gardez- 
vous bien' de vous croh-e trop vous-même: craignez de vous 20 
tromper ; mais ne craignez jamais de laisser voir aux autres que 
vous avez été trompé. 

Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en être aimé. La 
crainte est nécessaire quand l'amour manque : mais il la faut tou- 
jours employer à regret,^ comme les remèdes violents et les plus 25 
dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites" de ce que vous 
voudrez entreprendre ; prévoyez les plus terribles inconvénients ; 
et sachez que le vrai courage consiste à envisager' tous les périls, 
et à les mépriser quand ils deviennent nécessaires. Celui qui ne 30 
veut pas les voir n'a pas assez de courage pour en supporter tran- 
quillement la vue : celui qui les voit tous, qui évite^ tous ceux 
qu'on peut éviter, et qui tente les autres sans s'émouvoir, est le 
seul sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion ; mettez votre gloire 36 
dans la simplicité ; que^ vos vertus et vos bonnes actions soient 
les ornements de votre personne et de votre palais; qu'elles soient 
la garde qui vous environne, et que tout le monde apprenne de 
vous en quoi consiste le vrai honneur. 

1 M. L. 99, R. 1. — 2 trajet, passage. — 3 gardea-vous bien, beware lest you 
4 à regret, reludanUy.-^^ Boites, conséquences.-— 6 envisager, to conMer. 
7 évite, avoid, — 8 que, let 
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N'oubliez jamais que les rois ne régnent point pour leur propre 
gloire, mais pour le bien des peuples. Les biens qu'ils font 
s'étendent jusques dans les siècles les plus éloignés:^ les maux 
qu'ils font se multiplient de génération en génération jusqu'à la 

6 postérité la plus reculée. Un mauvais règne fait quelquefois la 
calamité de plusieurs siècles. 

Surtout soyez en garde contre votre humeur: c'est un ennemi 
que vous porterez surtout avec vous jusqu'à la mort ; il entrera 
dans vos conseils, et vous trahira si vous l'écoutez. L'humeur 

10 fait perdre les occasions les plus importantes: elle donne des in- 
clinations et des aversions d'enûuit, au préjudice des plus grands 
intérêts ; elle fait décider les plus grandes affaires par les plus 
petites raisons ; elle obscurcit* tous les talents, rabaisse le cou- 
rage, rend un homme inégal,* faible, vil et insupportable. Défiez- 

16 vous de cet ennemi 

Craignez les dieux, ô Télémaque: cette crainte est le plus 
grand trésor du cœur de l'homme : avec elle viendront la sagesse, 
la justice, la paix, la joie, les plaisirs purs, la vraie liberté, la douce 
abondance, la gloire sans tache.^ 

20 Je vous quitte, ô fils d'Ulysse : mais ma sagesse ne vous quit- 
tera point,* pourvu que vous sentiez toujours que vous ne pou- 
vez rien* sans elle. Il est temps que vous appreniez à marcher^ 
tout seul Je ne me suis séparée* de vous en Egypte et à Sa- 
lante, que pour vous accoutumer à être privé de cette douceur, 

25 comme on sèvre* les enfants lorsqu'il est temps de leur ôter le 
lait pour leur donner des aliments solides. 

A peine la déesse eut achevé ce discours, qu'elle s'éleva dans 
les airs, et sj^nveloppa d'un nuage d'or et d'azur, où elle disparut 
Télémaque, soup'rant, étonné, et hors de lui-même, se prosterna 

30 à terre, levant les mains au ciel ; puis il alla éveiller ses com- 
pagnons, se hâta de partir, arriva à Ithaque, et reconnut" son 
père chez" le fidé e Eumée. 

1 éloignés, remote. — 2 obsouroit, tamiahea. — 3 inégal, changeabU*—4 tach«, 
Mo^.^5 M. S 138, laUer part qf rule (1). — 6 ne pon7«i rien, cosi do nathing 
1 marcher, uaik. — 8 M. L, w» R. 5. — ^9 wèyn, wean, — 10 reconnat, r«oQr- 
H'^ed.— 11 JM * 142, (3). ^ 



WIS. 



Digitized 



by Google 



DICTIONNAIRE 
MYTHOLOGIQUE ET GÉOaRAPHIQUB, 

POUR SERVIR A l'iNTELLIOBNCE 

DES AVENTURES DE TÉLÊMAQUE. 



ACESTÉ, roi de Sicile. H re- 
eut favorablement Ênée, et fit in- 
humer Anchise sur le mont Éryx. 

Achéloûs, fleuve de la Grèce. Il 
descend du mont PinduSj et se 
nomme aujourd'hui Aspro Potamo, 
ou Fleuve Blanc. 

Achéron, fleuve d'enfer. Le lac 
de ce nom que les poètes ont em- 
belli de leurs fictions, est à droite 
du village de Bauli, entre la pointe 
de Misène et les ruines de Gumes 
dans la terre de Labour au royaume 
de Naples. 

Achérontiaf voyez Achéron. 

Achille, fils de Pelée, roi de Thes- 
salie, et de la déesse Thétis, fut l'un 
des princes qui se distinguèrent au 
siège de Troie. Les poètes feignent 
que sa mère le plongea trois fois 
dans le Styx, fleuve de l'enfer, ce 
qui le rendit invulnérable, excepté 
au talon qu'elle tenait en le plon- 
geant Ulysse le conduisit avec lui 
au siège de Troie. Il s'y rendit 
célèbre autant par sa férocité que 
par son courage. Il y tua Hector, 
et le traina trois fois autour des 
murailles de la ville, puis le rendit 
aux larmes de Priam, son père. 
Au moment qu'il allait épouser 
Polyxène, fille de Priam, Paris, frère 
d'Hector, lui décocha une fièche au 
talon ; il mourut de cette blessure. 

Acrocérau7iiens, (les monts). 
Chaîne de montagnes, qui finit à la 
pointe septentrionale de l'Êpire. 
Bile est appelée ai^ourd'hui par 



les Italiens LingueUa, et par lei 
Grecs Glossa. 

Adonis, jeune homme d'une 
grande beauté, fils de Cynira, roi 
de Chypre, et de Myrrha. Il fut 
chéri de Vénus. Ayant été tué à 
la chasse par un sanglier, cette 
déesse le changea en anémone. 

Agamemnon^ roi d'Argos et de 
Mycènes, fVère de Ménélas, fut le 
chef de l'armée des Grecs contre les 
Troyens ; il sacrifia à Diane sa fille 
Iphigénie. Après la prise de Troie, 
et à sa rentrée dans ses états, il fut 
tué par Êgisthe à la sollicitation de 
Clytemnestre sa femme qui aimait 
Égisthe. 

Age d^or, v. Saturne. 

Agragas, ou Acragas, montagne 
de Sicile, près de laquelle il y avait 
autrefois une ville du môme nom, 
dont les vestiges sont appelés Grir- 
genti- Vecchio. 

Ajax, fils de Télamon, fut un 
grand capitaine, et se distingua par 
sa bravoure au siège de Troie. Ayant 
demandé les armes d'Achille que 
Paris avait tué, on les lui refusa 
pour les donner à Ulysse. Ajax en 
devint si furieux qu'il se jeta sur 
les troupeaux du camp, et en fit un 
grand carnage, croyant massacrer 
les chefs de l'armée : revenu à lui, 
il en eut tante de honte, qu'il se 
perça de son épée. — Il faut le dis- 
tinguer d'Ajaz, fils d'Oilée, roi de 
Locres, qui alla aussi au siège de 
Troie. 
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Alcide, un des noms d*Hercale. 

Akinoûs, roi des Phéaciens, dans 
rile de Corcyre. aigourd'hui Corfou ; 
il est célèbre dans l'antiquité par la 
description qu'Homère fait de ses 
Jardins, et par l'accueil qu'il fit à 
Ulysse. 

Alciïiène, fille d'Êlectrion, roi de 
Mycènes, épousa Amphitryon. Pen- 
dant le temps que son mari était au 
siège de Thèbes, Jupiter prit la 
forme de ce prince pour la tromper, 
et elle fut mère d'Hercule. 

Alffià£j la froide Algide^ dont il 
est parlé à la fin du livre XXII, est 
peut-être une colline près du chemin 
Appius, à peu de distance de Tiis- 
ciUum, aujourd'hui PrascaU. 

Alphée, fleuve du Péloponèse (la 
M orée.) 

Amalhonte^ ville sur la côte mé- 
ridionale de l'île de Chypre, où 
Vénus avait un temple célèbre. 

AmphitrUe, déesse de la mer, fille 
de l'Océan et de Doris, et épouse de 
Neptune. 

Afvckise, père d'Ênée. Après la 
prise de Troie, son fils l'emporta 
sur ses épaules, et l'emmena avec 
lui jusqu'en Sicile où il mourut. 

AiUiloque^ fils de Nestor suivit son 
père au siège de Troie, et y fut tué 
par Memnon, roi d'Abydos, fils de 
Tithon et de l'Aurore. 

Apollon, fils de Jupiter et de La- 
tone, était regardé comme le dieu 
de la poésie, de la médecine, de la 
musique et des arts. Il était à la 
tète des neuf Muses, et habitait 
avec elles les monts Parnasse, Héli- 
con, etc. Il tua les Cyclopes, parce- 
qu'ils avaient fourni à Jupiter les 
foudres qui avaient servi à ce dieu 
pour foudroyer Esculape: cette 
action le fit chasser du ciel. Il fut 
contraint de se faire berger et de 
garder les troupeaux d'Admète, roi 
de Thessalie. 

ApuLie, contrée de la grande Grèce 
en Italie, nommée aujourd'hui la 
Pouille. La partie septentrionale 
était appelée Daunienne. 

Arackné, très habile brodeuse de 
la ville de Colophon, osa défier Mi- 
nerve, se croyant plus habile que la 
déesse dans l'art de broder les tapis- 



series. Minerve ofiensée de ce défi, 
rompit le métier et les fuseaux de 
cette orgueilleuse, et lui donna plu- 
sieurs coups de navette. Cet affront 
irrita tellement Arachné qu'elle se 
pendit : mais Minerve la soutint en 
l'air, et la changea en araignée. 

Arcésiiis, fils de Jupiter et père 
de Laërte. 

Argonaulex, (les) étaient les cin- 
quante-quatre héros grecs, qui al- 
lèrent en Colchide sous la conduite 
de Jason pour enlever la toison d'or ; 
ils étaient sur un vaisseau nommé 
ArgOj dont Minerve avait donné le 
plan. Typhis en était le pilote. 

Argos, capitale de la contrée Ar- 
golis, une des plus célèbres de la 
Grèce dans la Pèloponêse (la 
Morée.) 

Ariane, fille de Minos, roi de l'île 
de Crète. Elle donna un peloton de 
fil à Thésée, par le moyen duqueî 
il sortit du labyrinthe de cette île. 
Thésée l'emmena avec lui dans l'île 
de Naxos, mais l'ingrat l'y aban- 
donna. Ariane y pleura atnèrement 
son malheur; Bacchus, au retour 
de la conquête des Indes, la consola 
et l'épousa. 

Arpos ou Arpiy ville de la grande 
Grèce dans l'Apulie daunienne, 
fondée par Diomède à son retour de 
la guerre de Troie. 

Astarbêj voyez PygmaUon. 

Astrée, fille de Jupiter et de 
Thé mis, vécut parmi les hommes 
tant que dura Vkge d'or ; mais leurs 
crimes les ayant rendus indignes du 
commerce des immortels, elle re- 
tourna au ciel, et se plaça dans le 
signe du Zodiaque nommé la Vierge 

Alalanle, fille de Schénée, roi de 
Scyros, fut promise en mariage à 
celui qui la vaincrait à la course. 
Hippomène eut cet avantage par le 
conseil de Vénus, qui lui avait fait 
jeter trois pommes d'or dans la car- 
rière ; Atalante s'ôtant arrêtée pour 
les ramasser, Hippomène remporta 
le prix. 

Athènes, capitale de l'Attique, 
aujourd'hui Livadie, dans la Grèce, 
est assez connue du côté des beaux 
arts, qui de son sein se sont répan- 
dus chez diverses oatlons. Elle sub- 
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BÎstt» SOUS les noms d^Athéni, et 
d'Asfin^s. 

AUas, ni de Mauritanie en 
Afrique, contemplait souvent les 
astres sur des rochers élevés; ce 
qui donna lieu à la fable de dire 
qu'il soutenait le ciel sur ses épaules, 
et de le métamorphoser en rocher 
si élevé, qu'il atteignait le ciel. 

AtrêCj roi d'Argos, fils de Pé- 
li)pa et petit fils de Tantale, était 
père d'Agamemnon et de Ménélas. 
Tliyeste son frère se fit aimer 
d'Erope, femme d'Atrée. Pour s'en 
venger, Atrée fit manger à son frère 
dans un festin le fruit de ses incestes. 
Lo soleil, pour ne pas éclairer ce 
forfait, recula d'horreur. 

Ahides. On nomme ainsi Ménêlas 
et Agamemnon, parcequ'ilâ étaient 
fils d'Atrée, roi d'Argos. 

Atys, l'un des prêtres de Cybèle ; 
il était l'objet des inclinations les 
plus tendres de cette déesse. S'étant 
attaché contre sa promesse à la 
nymphe Sangaride, la déesse l'en 
punit dans la personne de sa maî- 
tresse ; il entra à cette occasion en 
fureur contre lui-même, mais la 
déesse le métamorphosa en pin. 

Aveme, lac fameux chez les 
anciens, dans la Gampanie ou terre 
de Labour, près de Pouzzol. Les 
poètes l'ont pris pour l'entrée des 
enfers. 

Aufide, rivière d'Italie, qui des- 
cend de l'Apennine Horace en parle 
souvent. 

Avion, dont il est parlé au livre 
XVIIL, était une colline près de 
Tarente, dans la grande Grèce. 

BABYLONE, capitale de la 
Ohaldée en Asie, la plus ancienne 
ville du monde, fondée par Bélns, 
qu'on croit être Nemrod. On en 
voit des vestiges à 30 lieues S. 0. de 
Bagdad. 

BacchatUes, prêtresses de Bac- 
chus. 

Bacdius, fils de Jupiter et de 
Sémélé, fut nourri par les nymphes 
de la ville de Nysa; il eut aussi 
Silène pour nourricier. On le fait 
dieu du vin. 

Baléazar, voyez PygmaHon. 



Bellérophon, fils do Glaucns, roi 
de Corinthe. 

BelloTve, déesse de la guerre, sœur 
de Mars. Elle préparait le char et 
les chevaux de son frère, lorsqu'il 
partait pour la guerre. 

Bélus. Il y a eu plusieurs rois de 
ce nom, mais celui dont il s'agit an 
XIXe. livre, était père de Danaûs, 
roi d'Argos. 

Bétique, contrée considérable de 
l'Espagne, qui comprenait en grande 
partie les provinces nommées aujour- 
d'hui le royaume de Grenade et 
l'Andalousie. Elle prenait son nom 
du fieuve Bélù ou Bœtis, aujour- 
d'hui Chiadalquivir, qm la pAriAgeût 
en deux. Elle était à l'extrémité 
des mers pour les anciens, particu- 
lièrement pour les Grecs, qui ne 
connaissaient guère que la Méditer- 
ranée. On en voit une description 
au livre VIII. 

BrindeSy Brundusium, ville sur la 
mer Adriatique. C'était le port le 
plus fréquenté pour le trajet entre 
l'Italie et la Grèce. Elle subsiste 
encore sous le même nom à l'est de 
Tarente. 

BrutienSj colonie de Lacédé- 
moniens, à l'extrémité de la grande 
Grèce au sud de la Lucanie. Voy, 
ce mot. 

CACUS, fils de Vulcain, était un 
fameux brigand qui habitait les en- 
virons du mont Aventin, l'une des 
sept collines de Rome. Il enleva 
des bœufs à Hercule, et les tirant 
par la queue, il les fit entrer à recu- 
lons dans sa caverne afin que les 
traces ne le fissent point reconnaître 
pour auteur du vol ; mais Hercule 
découvrît sa ruse et le tua. 

Caïstre, fleuve de la Lydie, dans 
l'Asie-Mineure. 

Calydon, ville de la Grèce dans 
l'Êtolie, elle donna son nom à la 
forêt, otL les poètes ont feint que 
Méléagre tua un sanglier mons- 
trueux. 

Calypso, nymphe ou déesse, fille 
du jour, selon les uns, de l'Océan et 
de Thétis, selon d'autres. Elle 
régnait dans l'île d'Ogygie, où elle 
reçut Ulysse qu'une tempête y avait 
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Jeté. Elle 1*7 retlrt sept ans; pois 
ce héros la quitta, préférant sa 

Fatrie et Pénélope son épouse à 
immortalité, qu'elle lui offrit Ga- 
lypso reçut aussi favorablement 
Télémaque. 

Capharée, promontoire à l'ex- 
trémité méridionale de l'Eubée, 
aigourd'hui île de Négrepont 

Carie, province maritime qui for- 
mait la partie S. 0. de l'Asie-Ml- 
neure. 

Caron, fils de PErèbe et de la 
Nuit, était le nautonnier des enfers ; 
il y passait les ombres dans sa 
barque; celles qui n'avaient pas 
reçu la sépulture sur la terre, étaient 
cent ans à errer sur le rivage du 
Styx, avant de passer dans les enfers. 

Carpathie, aujourd'hui Scarpantû, 
île à l'entrée de la mer Egée. 

Carybde, v. ScyUa. . 

Carlhage, viÛe célèbre d'Afrique, 
long-temps la rivale de Rome, capi- 
tale d'un vaste État. Didon en est 
regardée comme la fondatrice. 

Castor, fils de Jupiter et de Léda, 
femme de Tyndare, roi de Sparte, 
avait un frère nommé PoUux, qui 
reconnaissait Tyndu'e pour son pore. 
Ils suivirent Jason dans la Golchide, 
et eurent beaucoup de part à la 
conquête de la toison d'or. Ss 
s'aimaient si tendrement qu'ils ne 
se quittaient jamais. PoUux, ayant 
obtenu l'immortalité, Jupiter lui 
permit de la partager avec son 
frère. Il obtint cette ^râce, de façon 
que quand l'un était aux enfers, 
l'autre renaissait dans le ciel. Ils 
furent placés dans le Zodiaque, sons 
le nom de constellation des Jumeaux. 

Cécrops, originaire d'Egypte, est 
regardé comme le fondateur 
d'Athènes; il poliça les Grecs par 
les lois qu'il avait apportées 
d'Egypte; la première loi qu'il 
établit, fût celle du mariage. 

CenUmres, peuples de Thessalie 
près du mont Pélion. On feint 
qu'ils étaient moitié hommes et 
moitié chevaux. Aux noces de 
Pirithoiis et d'Hippodamie, ils se 
querellèrent avec les Lapithes, au- 
tre race monstrueuse de Thessalie. 



Cerbère, chien à trois tètes, que 
les poètes mettent à l'entrée des en- 
fers. Orphée l'endormit au son de 
sa lyre; Hercule l'enchaîna, et la 
Sibylle, qui conduisit Enée aux en- 
fers, l'amusa avec un gâteau. 

Cèr^^ fille de Saturne et de Cy- 
bèle, et déesse de l'agriculture. 
Elle parcourut toute la terre pour 
chercher sa fille Proserpine, que 
Pluton avait enlevée. 

Champs ÉlyséeSy y. Élysées. 

Chimère, monstre qui avait la tète 
d'un lion, le corps (Tune chèvre, et 
la queue d'un dragon. 

Chypre, v. Cypre, 

CiUcie, contrée de l'Asie-Mineure 
sur la Méditerranée, bornée au nord 
par le mont Taurus. 

Circé, fille du soleil, célèbre ma- 
gidenne. Elle reçut Ulysse, et pour 
le retenir, elle changea ses compa- 
gnons en pourceaux. 

O/ytemnestire, femme d'Agamem- 
non. y. ce nom. 

Cocyte, fleuve d'enfer qui entou- 
rait le Tartare, et qui s'augmentait 
des larmes des méchants. 

CoUhes ou Colchide^ royaume d'A- 
sie. 

CoUmrtes éPHerade, deux monta- 
gnes aux deux côtés du détroit de 
Gibraltar : Calpé en Europe et Aby^ 
la en Afrique. Les poètes disent 
qu'Hercule, trouvant ces deux mon- 
tagnes unies, les sépara, et ouvrit 
par-là une communication entre 
l'Océan et la Méditerranée. 

Crète, une des grandes îles de la 
mer Méditerranée, entre la mer Egée 
et la Lybie ; rien ne la rendait plus 
remarquable dans l'antiquité, que 
d'avoir donné naissance à Jupiter ; 
les Turcs la nomment JériU, et les 
autres nations Candie. 

Crotone, ville de la grande Grèce 
à l'entrée occidentale du golfe de 
Tarente. Ses habitants passaient 
pour être forts et robustes; elle 
a conservé son nom, on l'appelle 
Crtri^oTie. 

Cupidon, fils de Vénus, présidait 
comme sa mère à la volupté. 

Cyclopes, géants de Sicile, qui n'a- 
vaient qu'un œil, au milieu du front 
Us étaient les forgerons de Yulcain. 
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QTw , une des plus grandes îles 
de la mer Méditerranée. Elle a 
conservé son nom, quoiqu'on dise 
plus communément Chypre. 

Cytkèrey ville de l'île de Chypre 
dans la partie septentrionale, consa- 
crée à Vénus. Il ne faut pas la 
confondre avec Cythère île égale- 
ment consacrée à Vénus, ^lon 
les poètes, cette déesse fut formée 
de l'écume de la mer près de cette 
ile. 

DAMAS, ville de la Syrie, presque 
aussi ancienne que le monde. 

DanaïdeSf (les,) étaient cinquante 
sœurs, filles de Danaiis, roi d'Argos. 
£l|es furent mariées à autant de fils 
d'Égyptus, frère de Danaiis. Celui- 
ci, qui avait appris de l'oracle qu'un 
de ses gendres lui donnerait la mort, 
arma ses filles de poignards. Il leur 
ordonna de tuer leurs maris la pre- 
mière nuit de leurs noces. La seule 
Hypermnestre sauva la vie au sien, 
lommé L/yncès. Celui-ci dans la 
suite fit mourir Danaiis et lui suc- 
céda. Les Daniudes furent con- 
damnées par les dieux à remplir con- 
tinuellement dans les enfers un 
tonneau percé, et leiu* supplice 
devait finir dès qu'elles seraient 
parvenues à le remplir. 

Danaûs, voyez Danaîdes. 

Dauniens, peuples de la Daunie, 
province de la grande Grèce. Elle 
est connue aigourd'hui sous le nom 
de CapUaiuUa. 

Dauphin, poisson de mer. On dit 
qu'il est ami de l'homme, qu'il va 
au devant des vaisseaux et joue tout 
autour. 

Dédale, Athénien, père d'Icare, 
artiste célèbre, qui essaya de voler 
au moyen de deux ailes qu'il atta- 
cha à ses épaules, ce qpi veut dire 
sans doute qu'il perfectionna la na- 
vigation en ajoutant des voiles aux 
vaisseaux. 

Déjanire, femme d*Hercule. En 
remmenant, il dut passer le torrent 
d'Evène qui coulait près de Caly- 
don ; Nessus, centaure, lui ofifrit de 
la prendre sur son dos ; Hercule ac- 
cepta rolSTre et passa le premier. 
lie ceutaore le voyant éloigné voulut 



attenter à l'honneur de Déjaidre; 
mais Hercule lui décocha aussitôt 
une flèche teinte du sang de l'Hydre 
de Lerne (v. Hydre) qui le blessa 
mortellement. La suite de cette 
fable est racontée au commence- 
ment du liv, XV. 

Diane, fille de Jupiter et de La- 
tone, sœur d'Apollon, était la déesse 
de la chasse. On l'appelait Diane 
dans les bois, Jjune dans le ciel, e 
Hécate dans les enfers. 

Didon, V. Pygmalion, 

Diomède, roi d'Êtolie, fils de Ty- 
dée, était un des plus vaillants capi- 
taines qui assiégèrent Troie: Ulysse 
et Diomède tuèrent Rhésus, roi de 
Thrace, et emmenèrent ses chevaux 
dont dépendait une partie des des- 
tinées de Troie. 

Dolopes, V. Phénix. 

Dulichie, île de la mer Ionienne, 
l'une des Échinades, à l'embou- 
chure de l'Achéloiis, dépendante 
d'Ithaque; c'est de là qu'Ulysse 
est surnommé Dulichius. On la 
nomme aujourd'hui Dolichio. 

ÉCHINADES, petites îles de la 
mer Ionienne, vis-à-vis de l'Étolie. 

Écho, nymphe qui, par ses contes 
agréables, savait amuser Junon, et 
l'empêcher par-là (*e surprendre Ju- 
piter dans ses infidélités continuelles. 
La déesse s'aperçut de l'artifice, et 
en punition la condamna à ne parler 
qu'après les autres, et à ne répéter 
que les dernières syllabes qu'ils 
prononceraient. 

Égtde, bouclier ou cuirasse, fait 
de la peau de la chèvre Amalthée, 
qui avait nourri Jupiter ; ce dieu le 
donna à Minerve. Elle y attacha 
la tête de Méduse, environnée de ser- 
pents. 

Égyptus, prince qui mérita par sa 
sagesse que le pays où il régna prit 
de lui le nom d'Egypte. 

Élysées, (Champs,) séjour où les 
poètes feignaient que les ombres de 
ceux qui avaient bien vécu, jouis- 
saient d'un bonheur parfait. 

Énêe, prince troyen, fils d'AJ- 
chise et de Vénus. Après la prise 
de Troie, il se sauva chargé de ses 
dieux pénates, de son père qu'il 
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portait rar les épaules, et de son 
fils Ascagne qu'il menait par la 
main. 11 s'embarqua, passa en 
Épire, et après avoir essuyé plu- 
sieurs tempêtes, il aborda à Car- 
thage ; de là il fit voile pour la Si- 
cile, et enfin il arriva en Italie après 
avoir été long-temps le jouet des 
vents. Il y fonda un petit état que 
les Romains regardaient comme le 
berceau de leur empire. H est le hé 
ros du chef-d'œuvre de Virgile. 

Enna, ville au milieu de la Sicile, 
Bar une montagne célèbre par le 
temple de Cérès, et par la réputa- 
tion qu'elle avait d'avoir été le sé- 
jour de cette déesse. 

Éole, fils d'Hippotas, roi des lies 
ÉolienneSf au nonl de la Sicile; il 
avait une connaissance particulière 
de la navigation, il en faisait part 
aux étrangers, et prédisait assez 
souvent les vents; c'en fut assez 
pour que les poètes lui en donnas- 
sent le gouvernement, et une origine 
divine on le déclarant fils de Jupiter. 

Épire contrée occidentale et ma- 
ritime de la Grèce septentrionale. 

Érèbe, (1') se prend souvent pour 
les enfers. 

Érictàon, fils de Vulcain et de la 
terre, 4e. roi d'Athènes, avait les 
jambes si mal faites, que pour en 
cacher la difibrmité, il inventa l'u- 
sage des chars et l'attelage de quatre 
chevaux. 

Éryx, roi de Sicile, fils de Butés 
et de Vénus, fut tué par Hercule. 

Esculape, fils d'Apollon et de la 
Nymphe Coronis, fut l'élève du cen- 
taure Chiron, qui lui apprit les se- 
crets de la médecine. Il fit dans 
cette science de si grands progrès et 
de si belles cures, qu'il fut honoré 
comme le dieu de la médecine. 

Ethiopie^ grande contrée d'A- 
frique; c'est aujourd'hui la Ni- 
gritie. 

Etna, fameux volcan de Sicile, 
au sommet d'une montagne, appe- 
lée aussi le trumt Glbel par les mo- 
dernes, dans la vallée de Bémona. 
Les poètes ont feint que c'étaient 
les forges de Vulcain, et que les cy- 
clopes y travaillaient aux foudres 
de Jupiter. 



Étoliey (F) contrée de la Gï'èce an 
nord du golfe de Corinthe, fait partie 
aujourd'hui de la Livadie. 

Élrurie, province d'Italie, au- 
jourd'hui la Toscane. 

Eubée-, île de la mer Egée ou de 
TArchioeL On la nomme aujour- 
d'hui Nêgrepont 

Eucharis, nj^phe imaginaire de 
la déesse Calypso; Télémaque en 
fut épris. 

Eumêe ou Eumèries, intendant des 
troupeaux d'Ulysse. Il reçut ce 
héros à son retour dans File d'I- 
thaque, après le siège de Troie et sa 
longue navigation. Il lui donna les 
moyens de se venger des amants de 
Pénélope. 

Europe^ fille d'Agénor, roi de 
Phénicie, et sœur de Cadmus. Ju- 
piter déguisé en taureau, l'enleva et 
la porta dans l'île de Crète ou 
Candie. 

Eurotas, rivière du Péloponèse 
(Morée.) 

Eurydice^ femme d'Orphée Étant 
poursuivie par Aristée, elle fut 
piquée d'un serpent, et mourul de 
cette blessure ; Orphée descendit 
aux enfers, et par les charmes de 
sa voix et de sa lyre, il obtint son 
retour, à condition qu'il ne regar- 
derait point derrière lui qu'il ne 
fût sorti des enfers; mais son im- 
patience l'empêcha d'obéir à cette 
loi; Eurydice disparut aussitôt, et 
lui fut ravie. 

rA UNES, dieux champêtres. Ha 
étaient chez les Romains, ce que les 
satyres étaient chez les Qrecs. 

GADÈSy île et ville d'Espagne, 
avec un des plus beaux ports que 
l'on connaisse sur l'Océan, assez 
près du détroit de Gibraltar qui 
prenait le nom de GadUanum F^re^ 
tum. C'est aujourd'hui Cadix. 

Galèse, rivière d'Italie, qui coule 
à l'O. dé Tarente, et se rend dans le 
golfe de ce nom. 

Ganymède^ fils de Trois, roi de 
Phrygie, Jupiter le fit enlever par 
son aigle. Il lui donna l'emploi 
qu'avait Hebé, de verser le nectar 
aux dieux. 
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Gargan (mont ) anjourd'hui Mnnte 
Sant Angelo, montagne de l'Apulie, 
qui couvre une terre avancée en 
mer, et fait l'éperon de la botte, que 
donne la figure de l'Italie. 

Géants, hommes d'une grandeur 
extraordinaire, enfants de Titan. 
Ils osèrent escalader le ciel pour y 
détrôner Jupiter, qui les foudroya. 

Grèce, (la,) c'est la partie mé- 
ridionale de la Turquie d'Europe. 
On donnait aussi le nom de Grande 
Grèce à une grande contrée de l'Ita- 
lie, aujourd'hui la Calabre, la Basi- 
licate, etc. 

HARUSPICES, ou Aruspices, 
devins, qui dans les sacrifices pré- 
tendaient, par l'inspection des en- 
trailles des victimes, connaître les 
événements futurs. 

Hébé, fille de Junon, était la 
déesse de la jeunesse ; elle servait 
le nectar aux dieux, avant que Ju- 
piter eût enlevé Ganymède pour en 
faire son échanson. 

Hébre^ fleuve de la Tbrace en 
Romanîe. 

Hécate, v. Diane. 

Hécatombe, sacrifice de cent vic- 
times. 

Hector, v. Achille. • 

Hélène, fille de Tyndare et de 
Léda, épousa Ménélas, roi de Lacé- 
démone ; ella fut d'abord enlevée 
par Thésée qui la rendit peu après ; 
puis par Paris, fils de Priam, qui la 
conduisit à Troie. Ménélas et son 
frère Agamemnon, avec le secours 
de tous les princes de la Grèce, qui 
s'étaient confédérés, vengèrent ce 
rapt par la prise de Troie. 

Hélénus, fameux devin, fils de 
Priam, roi de Troie. Il eut la lâ- 
cheté de découvrir aux Grecs un 
moyen sûr de surprendre Troie, en 
leur conseillant d'enlever le Pal- 
ladium auquel la conservation de 
Troie était attachée. Pyrrhus, en 
récompense, lui donna la partie de 
l'Êpire nommée Chaonie. 

Hercule^ fils de Jupiter et d'Alc- 
mène, est célèbre dans l'antiquité 
fabuleuse par les 12 travaux aux- 
quels il fut condamné, et qui ser- 
virent à le couvrir de gloire. Il 



épousa Dejanire sur la terre, et 
Hébé dans le cie l 

Hesj)érittes, jardin des filles d'He»- 
per, où les arbres portaient des 
pommes d'or ; il était gardé par un 
dragon qu'Hercule tua pour en 
cueillir. 

Hespérie, ce mot vient de Hesper 
ou Vesper, qui marque le couchant 
Comme l'Italie est plus occidentale 
que la Grèce, les Grecs la nom- 
mèrent Hespérie ; et les Latins don- 
nèrent ce môme nom à l'Espagne, 
parcequ'elle a la même situation à 
leur égard ; et pour distinguer Tune 
de l'autre on nonmiait l'Italie la 
grande Hespérie. 

Himériens, habitants de la ville 
Himère, sur la côte septentrionale 
de là Sicile, à l'Ouest et près de 
l'embouchure du fleuve du même 
nom ; autrefois florissante ; elle fut 
ruinée par les Carthaginois. 

Hippolyte, flls de Thésée et de la 
reine des Amazones. 

Hippo-mène, v. Atalante. 

Hyd'*'e, serpent de Leme. Il avait 
sept têtes qui renaissaient à mesure 
qu'Hercule les abattait; ce qui fit 
qu'il employa le fer et le feu pour 
le détruire. Il y réussit, et ce fut 
le plus glorieux de ses travaux. 

Hylas, jeune homme d'une beauté 
singulière, fils de Théodamas, fiit 
aimé d'Hercule. Les nymphes le 
ravirent au moment qu'il se pen- 
chait pour puiser de l'eau dans le 
fleuve Ascanius. 

Hypermn£stre, v. Danaîdes, 

ICARE, V. Dédale. 

Ida, montagne célèbre dans l'île 
de Crète ou Candie. On dit que Ju- 
piter y fut nourri dans son enfance. 

IdaZie, montagne de l'île de Chy- 
pre, consacrée à Vénus. 

Idoménêe, petit flls de Minos, roi 
de Crète, se distingua au siège de 
Troie. On ne peut rien ajouter an 
récit des aventures que l'illustre 
Fénelon fait de ce héros de la fable, 
liv. 6, 9, 10, etc. 

Inachus, fondateur iu royaume 
d'Argos. 

Ino, V. Leucothoé. 

lole, V. Dejanire, 
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Mt, messacère de Jnnon qui en 
récompense de ses bons services, la 
plaça dans le ciel ; c'est ce qu'on 
appelle Varo^n^cUl. 

Ismare^ mantagne de la Tbrace ou 
Bomanie. 

Ithaque^ lie de la Qrèce dans le 
golfe de Fatras au nord et près de l'île 
de Céphalonie. £lle est tonte hé- 
rissée de montagnes et de rochers, 
et elle a 7 lieues de circuit et 
quelques villages. Elle est célèbre 
pour avoir été la patrie d'Ulysse. 
On la nomme aujourd'hui la petUe 
CépkaUmie^ et Théaki. 

Jxion, roi des Lapithes, aspira à 
la possession de Junon. Jupiter, 
pour se convaincre de ce dessein 
criminel, envoya une nuée sous 
la forme de cette déesse. Les Cen- 
taures en naquirent. Jupiter, en 
courroux, foudroya Izion, et le pré- 
cipita dans les enfers où il est at- 
taché à une roue qui tourne sans 



Jupiter, fils de Saturne et de Rhée, 
fVère et mari de Junon, fut adoré 
comme lo premier des dieux; il 
partagea le monde avec ses deux 
frères, et eut le ciel pour royaume. 
V. Sémélé. 

LACÉDÉMONE, nommée aussi 
Sparte, ancienne ville de la Grèce, 
capitale de la Laconie. Elle était 
distinguée dans la Grèce par ses lois 
et par la valeur de ses habitants. 

Laconie, v. Centaures. 

Laërte, roi d'Ithaque, père d'U- 
lysse, mourut après avoir eu la con- 
solation de revoir son âls de retour 
du siège de Troie et de ses longs 
voyages. 

Laomédon, roi de Phrygie, fils 
d'Ilus et père de Priam. Il bâtit 
la citadelle de Troie, et y réussit si 
bien, que l'ouvrage fut attribué à 
Apollon, dieu des arts, et à Nep- 
tune, parceque Laomédon avait éle- 
vé des digues contre la f\ireur des 
vagues. La &ble igoute qu'ayant 
refusé le salaire à ces dieux, ils s'en 
vengèrent l'un par la peste, l'autre 
en envoyant un monstfe après une 
inondation terrible. Pour les apai- 
ser, Laomédon fut obligé d'exposer 



sa fille Hésione à la fureur du moib 
stre. Hercule l'en délivra à condi- 
tion qu'il l'épouserait. Laomédon 
manqua encore à sa parole. Her- 
cule, indigné, ruina la ville, le tua, 
et donna Hésione à Télamon, qui le 
premier avait monté à l'assaut. 

Lapithes, v. Centaures. 

Latone, fille du Titan Cœlus; et 
mère d'Apollon et de Diane. 

Lemnos, île de l'Archipel, pre»- 
qu'au fond de ce golfe, entre le 
mont Athos et le détroit des Dar- 
danelles. 

Leme, marais du territoire d'Ar- 
gos dans le Péloponèse, sur la rive 
occidentale du golfe d'Ai^os. V. 
Hydre. 

Lesbos. une des principales îles de 
la mer Egée. Elle est connue au- 
jourd'hui sous le nom de Mételin^ 
du nom de l'ancienne ville Myti- 
lène. 

Lestrigons, (les) étaient comme les 
Gyclopes, fils de Neptune, et aussi fé- 
roces qu'eux. Ulysse ayant été jeté 
sur leur plage, les Lestrigons firent 
périr ses vaisseaux, excepté celui 
qu'il montait. 

LêtAé, fieuve d'enfer, qui faisait 
perdre aux morts le souvenir du 
passé. 

Leucate. )ap de l'Êpire, nommé 
aigourd'hui, il Capo Ducato. 

Leucotkoé, nom d'Ino. Ayant tué 
ses deux enfans qu'elle croyait être 
des lionceaux, elle se précipita de 
désespoir dans la mer, et fbt méta- 
morphosée en nvmphe par Neptune. 

Linus, fils d^Apollon et de Ter- 
psichore, enseigna à jouer de la lyre 
a Orphée son frère et à Hercule. 

Liris, fleuve d'Italie. On le re- 
trouve aigourd'hui sous le nom de 
Qarigliano dans la terre de Labour. 

Locriens, (les) dont il est parlé 
au Xe. livre, étaient un peuple a* 
l'extrémité sud-est de l'Italie. 

Lucanie, . région d'Italie dans la 
grande Grèce. 

Lijcie, province méridionale e4 
maritime de l' Asie-Mineure. Elle 
fait i>artie aujourd'hui du canton 
Aidinelli de Natolie. 

Lycomède, v. Achille. 

l4/die province oooidentale de 
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rAsie-Minetire snr la mer Egée. 
On l'appelle aujourd'hui Carasie. 
Lyiicée^ v. Danaides. 

MANDURIENS, peuple de la 
grande Grèce. V. liv. Xe. 

Mars, âls de Junon, né dans la 
Thrace, dieu de la guerre et des 
armes, frère de Bellone. 

Memphis, ancienne capitale de 
l'Egypte, sur la rive çauche du Nil. 

Mênades^ on donnait ce nom aux 
Bacchantes. Y. ce mot. 

MénélaSf fils d'Atrée, frère d'Aga- 
menmon et roi de Lacédémone. Il 
avaU épousé Hélène que PAris lui 
enleva, ce qui causa le fameux 
siège de Troie. 

Mentor y était l'ami le plus fidèle 
d'Ulysse, et celui à qui il confia le 
eoin de sa maison, sous les ordres 
de Laêrte, en partant pour le siège 
de Troie. Minerve prit la figure 
de Mentor pour accompagner Télé- 
maque, lorsque ce jetme prince par- 
tit d'Ithaque pour aller chercher 
son père. 

Mercwre, fils de Jupiter et de 
Maïa, était le dieu de l'éloquence et 
du commerce, le patron des voleurs 
et le courrier des dieux, particulière- 
ment de Jupiter. 

Messapie, contrée de la grande 
Grèce, aigourd'hui la terre d'O- 
trante. 

Métaponte, viUe de la grande 
Grèce à l'ouest de Tarente. Elle 
fut fondée par Nestor. 

Minerve, ou PaUas, déesse des 
arts et de la guerre, et fille de Jupi- 
ter, qui la fit sortir de son cerveau, 
armée de pied en cap. Ce fVit en 
faveur de Minerve que les dieux 
décidèrent dans la dispute qu'elle 
eut avec Neptune, à qui produirait 
la chose la plus utile à l'honmie. 
Neptune,*d'un coup de trident, avait 
fait sortir un cheval fougueux, image 
du trouble et de la guerre, et Mi- 
nerve avec sa lance avait fait naître 
l'olivier, symbole de la paix. 

Minos, fils d'Astérius roi de Crète, 
se fit passer pour être fils de Jupi- 
ter et d'Europe ; il rendit ses siyets 
heureux par ses bienfaits et la sa- 
gesse de ses lois. On prétend 



qu'elles étaient encore en vigueur 
du temps de Platon. Minos, juge 
des enfers, est, selon quelques au- 
teurs, le même que ce dernier, et se- 
lon d'autres son petiUfils. 

Morphée, dieu du sommeil, endor- 
mait ceux qu'il touchait d'une 
plante de pavot. 

Mycènes, ville du Péloponèse, dans 
l'Argos, capitale du royaume d' Aga- 
memnon. 

NAÏADES, divinités qui prési- 
daient aux fontaines et aux rivières. 

Narcisse^ fils de Céphise et de 
Liriope, était un jeune homme d'une 
figure si attrayante que toutes les 
nymphes l'aimèrent à l'envi; mais 
il les rejuta toutes. L'Amour les 
vengea oe son indifiërence en le ren- 
dant amoureux de lui-même, ou 
plutôt de son image qu'il vit dans 
une fontaine: il mourut de lan- 
gueur, et ftit métamorphosé en la 
fleur qui porte son nom. 

NaupliMSf roi de l'île d*Eubée, au- 
jourd'hui Négrepont Irrité de ce 
que les chefs de l'armée grecque 
avaient fiiit mourir, à la sollicitation 
d'Ulysse, son fils Palamède qui était 
allé au siège de Troie, il fit allumer, 
pendant la nuit, des feux au haut 
du mont Caphwrée, pour y attirer la 
flotte des Grecs battue de la tem- 
pête. Par ce stratagème, il eut la 
cruelle satisfaction de voir la plu- 
part des vaisseaux se briser contre 
les écueils. Mais Ulysse et Dio- 
mède échappèrent au piège. 

Naxos, île de la Grèce, la plus 
grande des Oyclades, au milieu de 
la mer Égôe (Archipel.) Elle s'ap- 
pelle aujourd'hui Naxia ou Nazie. 

Nébrodes, chaîne de montagnes 
de la Sicile au sud de Termini. V 
Himériens, 

Nectar, boisson délicieuse, qu'Hé 
bé et Ganymède versaient aux 
dieux. 

Némée, forêt de TAchaîe dans le 
Péloponèse, où Hercule étrangla un 
lion d'une force extraordinaire; il 
lui enleva la peau dont il se couviit 
depuis. 

Némésis, fille de l'Océan et de 
la nuit, selon Hésioée; et selon 
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d'antres, de Jupiter et de la néces- 
site. Elle présidait à la puDition 
des crimes. 

Néi>pU)lème, ou Pyrrhus^ fils d'A- 
chille et de Déidamie, fille de Lyco- 
mède, roi de l'île de Scyros. Il fut 
mené encore Jeune, après la mort de 
son père, au siège de Troie ; comme 
lui, il s'y distingua par sa bravoure 
et ses cruautés. U tua Priam au 
pied d'un autel, immola Polyzène 
sur le tombeau d'Achille, et préci- 
pita du haut d'une tour le jeune 
Astianax, fils d'Hector. 

Neptune^ fils de Saturne et de 
Rhée, dieu de la mer, empire qui 
lui échut en partage, comme le ciel 
à Jupiter et l'enfer à Plutoo. V. 
Minerve. 

Nérée, dieu marin, fils de l'Océan 
et de Téthis. Il épousa Doris, sa 
sœur et fut pore des Néréides ou 
nymphes de la mer. 

Néréides, nymphes de la mer, 
filles de Nérée et de Doris. Elles 
avaient, comme les sirônes, le corps 
de femme jusqu'à la ceinture, et le 
reste terminé en poisson. 

Nérite, ville du pays des Salen- 
tiu8, aujourd'hui Nardo^ au nord de 
Gallipoli. 

Nrssus, centaure, v. Déjanire. 

Nestor, fils de Nélée et de Ghloris, 
et roi de Pylos dans le Péloponèse, se 
fit une grande réputation au siège 
de Troie par son éloquence et sa 
prudence. Apollon le fit vivre 300 
ans. 11 fonda la ville de Métaponte 
en Italie. 

Nuits, petit-fils d'Atlas, régna, dit- 
on en Egypte et donna son nom au 
Nil. 

Nirée, roi de Naxos, était le plus 
beau des princes grecs qui allèrent 
au 8iége de Troie. 

No, était le nom de la ville d'A- 
lexandrie, avant qu'elle eut été re- 
bâtie par Alexandre-le-Grand. 

Numidie, région maritime et sep- 
tentrionale de l'Afrique, aujourd'hui 
l'Algérie. 

\{/mpàes, déesses des eaux. On 
appelle aussi nymphes, les divinités 
des montagnes et des bois. 

OASIS, désert de la Thébaïde, 



aujonrdliui la haute Egypte, à 
l'ouest et aux confins de la Lybie. 

Oébaliens, Oébalia. On donnait 
quelquefois ce nom à la Laconie, 
dont Lacédémone était la capitale, 
à cause à^Oébalus, roi de Lacédé- 
mone. 

Oéto, longue chaîne de mon- 
tagnes, qui borne en grande par- 
tie la Thessalie au sud. Elle est 
connue aujourd'hui sous le nom de 
Bénina. 

Oeygie, petite île appelée aussi 
OatàoSf près de Tîle de Malte. Oa- 
lypeo y régnait; on l'appelle au- 
jourd'hui Gozzo. - 

Olympe, montagne de la Macé- 
doine, où l'on croyait que Jupiter, 
avec toute sa cour, faisait sa de- 
meure. Les poètes la prenaient pour 
le ciel. 

OmphaUf reine de Lydie. Her- 
cule conçut une si violente passion 
pour cette princesse, que, pour lui 
plaire, il changea sa massue en que- 
nouille, sa peau de lion en ajuste- 
ments de femme, et s'amusa à filer 
auprès d'elle. 

Oreste^ fils d'Agamemnon et de 
Clytemnestre, vengea la mort de 
son père sur Clytemnestre même, 
sa mère, qui l'avait fait assassiner. 
Il fut ensuite continuellement tour- 
menté par les furies. 

Orphée, fils d'Apollon. Ayant re- 
çu une lyre de son père, il en jouait 
si admirablement, qu'il attirait les 
animaux et les choses insensibles 
par les charmes de son harmonie. 
Il toucha même, par les accords de 
cet instrument, les divinités infer- 
nales, qui lui rendirent sa chèns 
Eurydice ; mais elle lui fut enlevée 
presque aussitôt. V. Eurydice. 

Oubli, (fleuve d',) v. Léthé. 

P ALLAS, V. Minerve. 

Pan, fihj, selon les uns, de Jupî 
piter et de Calistho; et selon les 
autres, de Mercure et de Pénélope : 
il était le dieu des bergers. On 
l'honorait d'un culte particulier en 
Arcadie. 

Pandore, figure de femme que 
Vulcain forgea et anima. Les dieux 
l'ornèrent à l'envi des dons les plus 
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précieux, d*où lui vint son nom qui 
signifie tout don. Jupiter, irrité con- 
tre la terre, parceque Prométiiée 
avait enlevé le feu du ciel, pour en 
animer les hommes, donna une boîte 
û. Pandore. Êpiméthée, frère de 
Prométhée, l'ouvrit, et aussitôt tous 
les maux de la nature, qui y étaient 
renfermés, se répandirent sur la 
terre. L'espérance seule resta au 
fond. 

PaphûSj il y avait deux viUes de 
ce nom dans Tîle de Chypre ; Palea 
Paphos, ou l'ancienne, consacrée à 
Vénus, qui y avait un temple cé- 
lèbre; et NeorPaphos, ou la nou- 
velle, qui prévalait, et dont le nom 
moderne est Bafo ou Bafa. Elles 
étaient sur la côte occiaentale de 
l'île. 

Paris, ou Alexandre, fils de Priam, 
roi de Troie, fut envoyé en qualité 
d'ambassadeur à Sparte ; il y enleva 
Hélène, femme de Ménélas, ce qui 
fut l'occasion de la guerre de Troie. 
Il tua Achille, et fut ensuite tué par 
Pyrrhus, fils de ce héros, et selon 
d'autres par Philoctète. Y. Hélène 
et Vénus. 

Pa/rques, déesses du destin et de 
la mort. Elles étaient au nombre 
de trois, occupées à filer les desti- 
nées des hommes: la plus jeune, 
ClothOj tenait la quenouille ; Loche- 
sis tournait le fuseau, et Atropos 
avec le ciseau fatal, tranchait le fil 
de la vie. 

PaJt/rocU^ prince grec, iut élevé 
avec Achille par le centaure Chiron ; 
il lia une étroite amitié avec ce hé- 
ros grec, et l'accompagna au siège 
de Troie. 

Pélèe, fils d'Éaque, mari de Thé- 
tis, fut père d'Achille et roi des 
Phthiotes. V. Véims. 

Pêhponèse^ grande presqu'île qui 
faisait la partie méridionale de la 
Grèce. 

Péhise, ville à l'embouchure du 
bras le plus oriental du Nil, était le 
rempart et la def de l'ancienne 



PéTuUes, ou Lio/res, dieux domes- 
tiques que les anciens regardaient, 
comme les protecteurs de leurs 
maisons et de leurs foyers. Ils les 



emportaient souvent avec eux, lors- 
qu'ils étaient forcés de quitter leurs 
demeures. V. Énée. 

Pénélope, fille d'Icare roi de La- 
conie, femme d'Ulysse et mère de 
Télémaque. Elle demeura fidèle à 
son mari pendant sa longue absence. 
Recherchée par plusieurs jeunes 
princes voisins, qui l'assuraient que 
son époux avait péri, elle les amusa 
en s'engageant à épouser un de ses 
prétendants, dès qu'elle aurait ache- 
vé un ouvrage qu'elle travaillait, et 
pour traîner la chose en longueur, 
elle défaisait la nuit ce qu'elle avait 
fait le jour. V. Ulysse. 

PéHUe^ ville d'Italie dans la grande 
Grèce, bâtie par Philoctète au retour 
de la guerre de Troie. 

PeucèteSf peuple de la grande 
Grèce, qui habitait cette partie de 
l'Italie, nommée aujourd'hui la Verre 
de Bari. 

Phalante, y. Tarente, 

Pharos, île sur la côte d'Egypte, 
vis-à-vis d'Alexandrie, remarquable 
par un Phare magnifique que Pto- 
lomée Philadelphe y avait bâti. 

PhêadeTis, (l'île des,) ainsi nom- 
mée de ses anciens habitants, et»t 
l'île de Corcyre, aiyourd'hui Corfou. 

Phénide^ contrée maritime de 
l'Asie, au nord de la Palestine. Tyr 
et Sidon en étaient les principales 
villes. 

Phénix, fils d'Amyntor roi des 
Dolopes, peuple de la Thessalie, 
que Néoptolème conduisit au siège 
de Troie. 

Philoctète, fils de Pœan, fut ami 
d'Hercule ; après le siège de Troie, 
il fonda la ville de Pétille dans la 
grande Grèce. V. le liv. XVe; 

Phlégéton, fieuve des enfers, qui 
roulait des flots de feu. 

Phodde, petit pays de la Grèce, 
célèbre à cause ae ^oracle de Del- 
phes, du Parnasse et du mont Héli« 
con séjour d'ApoUon et des Muses. 

PhcSms, V. Apollon. 

Pkrygie, (la) était une des princi- 
pales provinces méridionales de 
l'Asie-Mineure. 

Phthiotes, peuple de la Thessalie, 
vers le sud-est, sur le Golfe MéliacuSt 
aujourd'hui Zeition. 
7 
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Pluton, flb de Sfttnroe et de 
Ebée, eut les enfers en partage. 

Paan, père de Philoâète, 

PoUux, V. Castor. 

Polyphème, flls Qe Neptune, était 
un Gyclope d'une grandeur déme- 
surée; il n'avait qu'un œil, et ne 
vivait que de vols et de brigandages. 
Son antre était dans la Sicile. Ulysse 
ayant été Jeté par la tempête sur 
les côtes de cette ile, trouva le 
moyen de l'enivrer, de lui crever 
l'œil, et d'échapper par là à sa fh- 
reur. 

Priam, roi de Troie, fils de Lao- 
médon, releva les murs de cette ville 
qu'Hercule avait détruite. 

Proserpinej fille de Jupiter et de 
Cérès, Alt enlevée par Pluton, lors- 
qu'elle cueillait des fieurs dans les 
campagnes d'Enna, en Sicile; elle 
devint déesse des enfers. Y. Cérès, 

PygmaUonf fils de Bélus, roi de 
Tyr, tua Sichée, mari de Didon sa 
sœur, pour jouir de ses richesses ; 
mais Didon se sauva en Afrique 
avec ses trésors, et y fonda la ville 
de Carthage. Astarbé, aussi cruelle 
que lui, l'empoisonna, et voyant que 
le poison n'avait point des effets as- 
sez prompts, elle l'étoufik. Les 
aventures de Pygmalion, d' Astarbé 
et de Baléazar sont mieux rappor- 
tées aux liv. III. et VIII. que par 
les mythologistes. 

Pylienst habitants de Pylos que 
Ton nommait aussi Pylos-Neleia et 
Pylos-NestoTy ville de la Messénie, 
dans le Péloponèse, sur la côte occi- 
dentale. Navarin en a pris aujour- 
d'hui la position. G'étaitle royaume 
de Nestor. 

Pylos, V. Pylieris. 

Pyrrhus^ ou NéoptoUme^ v. ce 
mot. 

RHÉSUS, v. Diomède. 

Rhodope, chaîne de montagnes 
de la Thrace ou Remanie. Elle la 
couvrait en grande partie vers le 
couchant. 

SALARIA, ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie daunienne, au 
voisinage de la mer. 

SalentinSf ces anciens peuples oc- 



cupaient, dans la partie méridionale 
de ritfdie, une partie de ce que l'on 
nomme aigourd'hui la terre d'O- 
trante sur le Gïolfe de Tarente. Les 
géographes, qui ont traité de Tan- 
cienne géographie, n'ont point parlé 
de la ville de Salente dont il est fait 
mention aux liv. IXe. et Xe, et que 
l'on fait capitale du pays des Salen- 
tins. Ce nom est bien donné à un 
cap : SalerUinum promontorium, ap- 
pelé aussi Japygium, aujourd'hui 
Cap de Santa Maria di L^uca^ mais 
point à une ville. 

Samos, ile de la mer Egée ou Ar- 
chipel, près de la côte méridionale 
de l'Asie-Mineure, est encore con- 
nue sous le même nom. 

Saturne, ou le T\mps, fils du ciel, 
et de la terre, et mari de Rhée. 
Il obtint le droit d'aînesse de son 
frère Titan, à la charge de n'élever 
aucun fils. C'est pourquoi Saturne 
les dévorait aussitôt qu'ils étaient 
nés: c'est-à-dire, qu'il dévorait les 
jours, les mois et les années. 

Satyres, dieux des forêts. 

ScyUa, rocher ou écueil à l'oppo- 
sîte de Carybdej gouflre non moins 
dangereux pour les vaisseaux que 
ScyUa. Le bruit des flots qui, dans 
cet endroit, vont se briser contre 
des rochers, a donné lieu aux poètes 
de feindre que c'étaient les aboie- 
ments des chiens, qui entouraient 
Scylla, fille de Phocos, changée en 
rocher. Scylla, qu'on appeUe au- 
jourd'hui Capo Sciglio, est un rocher 
de la côte de la Galabre, qui s'avance 
en forme de presqu'île vers le cap 
de Faro en Sicile. Carybde est près 
de ce cap. 

Scyros, île de la mer Egée ou Ar- 
chipel, à l'est de celle d'Eubée ou 
Négrepont, célèbre dans l'antiquité 
par l'exil de Thésée, roi d'Athènes, 
et le séjour d'Achille. Le nom de 
Skiro lui est resté. 

Scythes, peuples de l'Europe et 
de l'Asie. Ils habitaient, en grande 
partie, le pays occupé aigourd'hui 
par les Tartares, qui leur ressem- 
blent par leur manière de vivre. 
Ils étaient au nord par rapport aux 
Grecs. 

Sémélé, fille de Oadmua roi de 
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Thèbes en Béotîe. Eïïe fnt aimée 
passionDément de Jupiter, dont elle 
eut Bacchus. 

Sêsoslris, roi d'Egypte, qui dît- 
on régna plusieurs siècles avant le 
siège de Troie. On le dépeint 
comme un conquérant qui, après 
avoir soumis bien des provinces à 
son empire, s'occupa à ériger des 
monuments capables de l'immorta- 
liser. 

^gée, promontoire, ville et port 
de la Troade, dans l'Asie-Mineure 
ou Natolie, à l'entrée de l' Belles- 
pont ou détroit des Dardanelles. 
C'est sur ce promontoire qu'était 
le tombeau d'Achille. 

SUèrie^ vieux satyre, ftit le nour- 
ricier et le compagnon de Bac- 
obus. 

Simoïs^ fl^euve qui se jetait dans 
le Xantbe. 

SiporUCy ville de la grande Grèce, 
dans l'Apulie-daunienne, près de 
la mer Adriatique ou Golfe de 
Venise. 

8irène3y Les poètes les représen- 
tent comme des filles, qui habi- 
taient le rivage de la Sicile où 
elles attiraient les navigateurs par 
les charmes de leur chant et l'har- 
monie de leurs instruments, et les 
faisaient ensuite périr. Elles étaient 
trois principales, Leiicosiey Dysie^ et 
Parthènofe, Elles défièrent un Jour 
les Muses de chanter mieux qu'elles ; 
les neuf sœurs, les ayant vaincues, 
leur arrachèrent les ailes qu'elles 
portaient. 

SisLphe^ fils d'Ëole; il est con- 
damné dans les enfers à rouler con- 
tinuellement une grosse pierre jus- 
qu'au sommet d'une montagne, d'où 
elle retombe incontinent. 

Sparte, v. Lacêdémone, 

Spirchius, fleuve de la Thessa- 
lîe. On y donne aujourd'hui le nom 
^^AgrUmiela. 

Sa/x^ fontaine de l'Arcadie, dont 
les eaux sont froides et venimeu- 
ses. Les poètes en font un fleuve 
d'enfer, qui en fait neuf fois le tour. 
Us ajoutent que quand les dieux 
Jurent par ce fleuve, leur serment 
est inviolable. 

Sybarites, peuple de la grande 



Grèce, dans la Lucanie ; ils étaient 
renommés dans l'antiquité par leurs 
richesses et par leur vie efiémi» 
née. La viUe . de Sybaris était 
située à l'extrémité méridionale 
de la Lucanie, près de l'embou- 
chure d'un petit fleuve du même 
nom. 

TANTALE, fils de Jupiter, roi 
de Phrygie, ayant reçu les dieux 
chez lui, voulut éprouver s'ils con- 
naissaient les choses cachées, et ju- 
ger par-là de leur divinité. Pour 
cela, il leur fit servir le corps du 
jeune Pélops son fils, mêlé parmi 
d'autres mets. Les dieux reconnu- 
rent cette cruauté, et précipitèrent 
Tantale dans les enfers, où il est 
tourmenté d'une faim et d'une soif 
perpétuelles, étant jusqu'au menton 
dans un fleuve qui s'enftiit, quand il 
y veut boire, et à portée d'un arbre 
chargé de fruits, qui se retire quand 
il veut y atteindre. 

Tarente, ville d'Italie, au royaume 
de Naples, dans le fond du golfe qui 
porte le môme nom. 

Tarsis, Cette terre dont il est 
parlé au liv. Ville, dans la des- 
cription de la Bétique, est vraisem- 
blablement cette île célèbre dans 
la haute antiquité, sous le nom de 
Tartessus, formée par le fleuve Bé- 
tis. 

T^rtare, lieu des enfers, où, selon 
les poètes, les méchants étaient tour- 
mentés par toutes sortes d'horreurs 
et de supplices. 

Télamon, fils d'Ëaque, frère de 
Pelée, épousa Pérîbée, dont il eut 
le ikmeux ^ax: il épousa ensuite 
Hésione. V. Laomêdon. 

Télémaque, fils d'Ulysse et de 
Pénélope, n'était qu'au berceau 
lorsque son père partit pour le 
siège de Troie. Dès qu'il eut at- 
teint l'âge de 15 ans, il par courut 
les mers, accompagné de Minerve 
sous la figure de Mentor, son gou- 
verneur, pour chercher son père ; il 
le retrouva en arrivant à Ithaque. 
Ce sont les voyages de ce Jeune 
prince, qui ont fourni le siyet de ce 
beau poème épique. 

TViàbes d'Egypte, ou DiospoUs^ 
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était une des pins gr&ndes vflles du 
iu<nide, capitale de la Thébaïde, 
aujourd'hui la Haute Egypte. On 
dit qu'elle avait cent portes, d'où 
lui venait le nom Hécatompylos. 

T%ersite^ le plus ' difforme et le 
plus lâche des Grecs qui allèrent au 
siège de Troie : il était si porté à 
contredire les héros de cette nation, 
qu'Achille, indigné contre lui, le 
tua d'un coup de poing. 

Thésée, fils d'Egée, roi d'Athènes, 
donna pendant sa vie des marques 
d'une valeur extraordinaire, marcha 
sur ^ traces d'Hercule, et alla aux 
tnfers avec son ami. 

T/tessaliéf province de la Grèce, 
Domée au nord par POlympe. 

Thétis, fille de Nérée et de Doris, 
épousa Pelée et fut mère d'Achille. 
V. Vénus, 

Thrace, contrée qui s'étendait 
depuis la frontière de la Macé- 
dôme, le long de la mer Egée et 
de la Propontide, jusqu'au Pont- 
Euxin. 

Tkyeste, v. Âirrée. 

T\tan, V. Saturne, 

Vitue, géant d'une grandeur ex- 
traordinaire, fils de Jupiter, ayant 
voulu attenter à l'honneur de Latone, 
fht tué par Apollon, et précipité 
dans les enfers, où il est condamné 
à avoir le foie rongé par des vau- 
tours : ce foie, sans cesse renaissant, 
fournit continuellement une nou- 
velle nourriture à ses tourments. 

Tyockirie, ou Héradée'T^adii'ne, 
ville de la Thessalie au pied du 
mont Oéta. 

IMptolème, fils de Céléus, roi 
d'Êléusis, Cérès lui enseigna 
l'art de cultiver la terre, en recon- 
naissance de ce qu'il l'avait reçue 
honorablement, lorsqu'elle cher- 
chait sa fille Proserpine, enlevée 
par Pluton. 

Triton, dieu marin, fils de Nep- 
tune et d'Amphitrite, était chargé 
d'annoncer les ordres de Neptune ; 
c'est pourquoi on le représente une 
conque à la main. 

TraU, ville d'Asie, capitale de 
la Troade et du royaume de Priam, 
dans l'Asie-Mineure, au pied du 
mont Ida, à une lieue de la mer 



Egée, près de l'Hellespont ou dé* 
troit de Gallipoli : les Grecs la ren- 
dirent célèbre par un siège de dix 
ans, au bout desquels ils s'en em- 
parèrent par artifice. Mais ce fa- 
meux siège appartient plus à la fii- 
ble qu'à l'histoire. 

Typhis, V. Argonautes, 

Tyr, ville d'Asie dans la Phéni- 
cie, sur la mer Méditerranée, au sud' 
de Sidon, fût célèbre dans l'histoire 
par son commerce, principalement 
sur la mer, par la bravoure de ses 
habitants, et par ses colonies. Elle 
était dans une petite île. 

ULYSSE, fils de Laërte et d'An- 
tiolée, roi d'Ithaque et de Duli- 
chium, épousa Pénélope, fille d'I- 
care, dont il eut Tclémaque. Étant 
allé à la guerre de Troie, il enleva 
le Palladium. Achille ayant été 
tué, il reçut ses armes qui lui 
étaient disputées par Ajax. Il fut 
un de ceux qui s'enfermèrent dans 
le cheval de bois, et contribua 
beaucoup par son courage et ses 
discours à la prise de Troie. Après 
le siéee de cette ville, il erra pen- 
dant dix ans sur les mers, essuya 
plusieurs tempêtes, dont l'une le 
jeta contre les rochers de l'île Ogy- 
gie ; Galypso l'y retint pendant sept 
ans. Pendant ce long voyage, il 
arracha l'œil à Polyphème, visita 
Circé, descendit aux enfers, et évita 
les embûches des sirènes. Enfin il 
arriva à Ithaque dans un état si 
pitoyable, qu'il ne fut reconnu de 
personne; u tua ceux qui avaient 
tÂché de corrompre sa femme Péné- 
lope pendant son absence ; se démit 
de ses états en fkveur de Télémaque, 
et fut tué par Télégone, son fils, 
qu'il avait eu de Circé. V. Dio- 
mède, Pénélope. 

Vénus, déesse de l'amour, fbmme 
de Vulcain, mère de Cupidon, elle 
épousa aussi Anchise dont elle eut 
Ënée. Vénus était toujours accom- 
pagnée des Grâces, des Ris, des 
Plaisirs et des Attraits. Ses fêtes 
se célébraient par tontes sortes de 
débauches exécrables. Paris luî 
donna la pomme que Juuon et Pal- 
las lui disputaient et que la I>is« 
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corde avait jetée snr la table, anx 
noces de Tbétis et de Pelée. 

Vênuse^ ville de la grande Grôoe en 
Italie, au pied de FApennin, patrie 
d'Horace. Elle existe dans Venosaj 
petite ville épiscopale de la Basili- 
cate, dans le royaume de Naples. 

Vulcain^ dieu du feu, fils de Ju- 
piter et de Junon. Son père, le 
trouvant fort laid le précipita du 
del dans Tile de Lemnos ; il se cassa 
la jambe et en demeura boiteux. 



n épousa Vénus, et fbt le forgeron 
des dieux. H travaillait dans les îlea 
de Lemnos, de Lipare, et au fond du 
mont Etna. Y. Cydopes, 

XANTHEf ou ScamandrCj fleuve 
dé la Troade, qui prenait sa sourco 
au mont Ida. 



ZACINTHE, Ue; elle se 
aujourd'hui ZoiUf. 
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; aérerai Works composing this aeriea. 
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; deed, ia the ikTor oTerywhere accorded to them by thoae ftally conversant with the 
German tongoe, and aocb nniformly their effidency in the hand of tbe stcdent, m to \ 
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German Oonrse eyer yetoflbred to the publie. 
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JVmr tkê Wwttèm t m «mi M/^^UeUr^ (BMtea.: 

^ l\M plan 11 highij approved Inr ocMnpetenk JndgeeiM rimple wjdA nhUoMplika], m 
letdiiiff to the knowjMise of the HieDoe and the an or the language» {hua maUng pn> 
graM woroaj^'* 

Jlvai ir. JK jf Uns i>k«rà(Mt 1/ CNhMl CU%e. 

«"The New Method with German eontains ail that la neoeaniy to make the aeqol- 
sition of German ea^j and deUghtAil to the atodcnt Ita st^ la perq>ieiKiiiB, ita ar> 
raogenMot natoral, and ita meChod, eomUiiliig aa It doea the praetieal with the 
theoretie» li weU adi^ied to aU olaaNa of toarners. nie 'Bdeetie German Beader,' 
and *Shorter OcMine with Genoan,' I eenaUer deaerrliig UMioaUfled pfalae." 



JVmr O. rMUê^ JLM^ Primeiftl •/ OhlU ITw. Aaïa^e CtlUgê, 

<*AftflraeafeAdeiaminatioBofWoodbm7^ lletbedwlthG«maB,IameonvlBMd 
cf lia aopadorUgreireraay oth« that I hare aean on that aolitleek." 

F^rom Profetwr J. C Pie^rdy lUmoiê CêlUgê. 

<*I hare ezamlned careAilly Woodborya Method, and hsre no healtatioB In 
pronomidiig it decidedly soperlor to any other Germaa grammar of which 1 hâve aay 
ioiowledge. It meeta the wanta whioh 1 hâve teii aa atadent aad.aa teaehor.'* 

JVmi tkê Wtreêêter (Jlfc««.) Pailmânm, 

«The pfaui of thla hook la pfanoaophleal and pnetioa], more ao ttiaa aay other 
wMch bas oeen proTided for leamera or the German langwage. Begtamii^ with the 
elamenta of the atiK^v it praawta a plain and praetieal waj of aoqimlng the art of 
leading, speaking and eomposlng GenDan.** 

firêm tk$ JfaUoual Mtigiiiuk 

**Mr.Woodbar7%TBKt>BoolB hâte leoelTed genenl eanetton; theyam fhal dl^ 
pladng others in ou* académie inatitnttona. We will goaranloe for the prefoienee of 
any teacher who wiU teat them." 

JH» A. B. Bjfdef JÎ,M^ Prof, of Languageê in Oimcia Cm. Sêm, 

**I haTe eaieftilly examlned Woodbnry^a New Method with Qerman, and am de* 
Ughted. It ia &r the beat scheme of langaage4eaming with wtiich I bave erer beoome 
acquainted." 

Fron A, 8. BuichmiSy A.M^ Prùuipal of JVorwo/ft (Okio) InsUtuU, 

«'It is wiih feelingi of real pleasore that we greet Mr. Woodbar7''a New 
Metliod w'.«b the German, aa a valuable addition to onr meana ot acqidrlng thia 
noble langoage. He haa atmck ont a new and imependoit eoone^ tmd haa hit 
iqion a happy method of treating the langoage." 
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**I hare frequentlj been aaked wMch was the beet method of leanliiff Germai;, 
and was tberefore greaUy deligbted whea Mr. Woodborjr't New Method ML into my 
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JVmi Hkê Jfem Tork Trihmê, 

^^This work Is dlstlngnished for the extent and eomprehenslTeness of Its plan. The 
forma of the language, which are of the simplest aud most familier cbaracter, are first 
presented to the attention of the stadent, withoat any (Hghtful array of grammatical 
oombinationa. for wbich he is not vet prepared. A fiiithnil study of the exercises, of 
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n. WOODBUBY'S SHORTER COURSE WITH 

Oemutn; embracing s brief aud comprehenÛTe oonne of 
■tndy, reoognmng throughout^ th« lawB that govem the 
laneoage, and by olear ■iatementa^ and appropriate exercises, 
rendenng them thorougbly praotioaL By W. H. Woodbury. 
VSoentB. 

JVmr jM^k W, Jeàkêy Ptofeêaor of Languagê in tkê Urèaum UKherntfy Okiê, 

<*I know of no better introduction to the German langoage than Woodbary's 
Shorter OonrM. The more I examine and nae IL the better am I satisfled with IL 
To the nnmerons teatimoniala the book bas so rapidly gained, permit me to add mine 
in respect to the eleamess of its arrangement, and the very tnteresting manner in which 
tt présents and treats its snbject-matters, combining simplicity with comprehensiTeneas 
and depth. Theae mérita ara enhaneed— and it is no trlOing pralae for a achool-book— 
by great excellence in paper, typography, and binding.** 

Aval f*« Bibli9tktf Aura tmâ BOUui MapêaUarf, 

<*Mr. Woodbnry'a fhndamental idea is to nnlte the practical and theoretieal, to 
Mend the prindple and the application, the doctrine aod the illustration. In conchi- 
ilon, we ean confldently oosmiend this grammar as one of the best we hâve seen on 
aay modem langnage. It bean the marks of intelligent and tenadcntkMB labor on 
evctypage.» 

m. KEY TO WOODBUBY'S SHOBTEB OOUBSR 

fiO centi. 

rV. WOODBURTS ELEMENTARY GERMAN 

Reader : consisting of Sélections in Prose and Poetry, chîefly 
firom Standard German Writers; with a foll Yocabulary, copions 
Références to the Anthor's Qerman Qrammars, and a seiies of 
Ezplanatory Notes; designed for Schools and private Studenta 
By W. H. woodbnry. 16 centa. 
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VOUCOBB OF WOODBVftYl^ELEHENTABT «lEBMAN BEâJOElL 

^ ' JiVtfiii tke Jfeto Tork TVOwm. 

**In oonnaetioD with Mr. Woodburr*! previoiis publications, hii Etomoitarx 
G«niiaii Reader forma a complète and efleettTe apparatus for the stndy of Qennan. 
and majr be onbeaMatingly reoommended for ita broTi^i simplicity, and praetteaS 
adaptation to the wanta of the leamer.** 

* 
^tfm the Weêtem CkritUan AdvoeaU, 

**If jon bare an intelligent German in jour emplov, and want him to leam the 
Engliih, get Woodbary's Neoe Metbode sur Erlemung der Engliaehen Sprache for bim. 
And if you bave children who want to learn German. order, witb thtf above, Wood- 
bary*8 Sborter Course with the German, and bis Englisn German Reader, and yon will 
see tbat tb^ German in jour employ will soon master the EngUsb, and yoor chUdres 
the German lauguage.** 

Fr&m tke Ken Tork Ohaerver, 

«■The Grammatical works of this autbor npon the Qennan langoage bave a wide 
and well-deserved réputation, which will reoommend the présent volume. The plan is 
escdleat, comprising sélections fh>m every department of the wide fleld of German 
lilerature, witb oopious Grammatical Références And Vocabulary." 

V. WOODBURY'S ECLEOTIC GERMAN 

Reader; containing a lar^e and choice collection of pièces 
from the beat German wnters, for advanced âtudents; with 
copions Références to the Anthor's Gramman» and a complète 
Vocabulaiy. By W. H. Woodbury. $1. 

F^rem Hmrpei^» Item MnUkly Magazine, 

**Tb<s Is an admirable roanoal for German stodenta, eombhning tbe eKceDenelea ci 
a simple text-book for bcffinners, and a copions and anthentic work of refwenea for 
Qiore adranoed pupils. It bas already been extei 



1 extensively adopted by Judldona 



F)rom tkê JVew York Commercial ^dvertiêor, 

'^Thls TOlnne will bevery osefbl to those who bave begon to aeqobB a knowledge 
0^ the German. Tbe sélections bave been taken fN>m Goethe, FIchte, lOopstock, Heine, 
Vt^ter, Lessing, and others. among the most celebrated Goinan antborii and mostly 
rdlate to subjects which will intereet the student, and repay him for the dmdgery or 
translation.'* 

FHm tke Literarf Jtdoertieer, 

■* Woodbnry's Grammars are bigbly esteemed for tbe manner In which the oM- 
foabioDed analytio metbod of studying a hmgnage, and the syntbetto way bave been 
bappi^Y combined. Tbe peenliar advantage of this Reader, which contains oopioos 
selectiona ttom standard German writers, is its flwquent références to the Anttiof*» 
Grammars. A fbU Vocabnlaiy is added to tbe volnme. Tbe bookiswortbyof gênerai 
adoption." 

Fksom tke Kew York DaUy Timee, ^ 

<* It Is a most usefol compend, and wiU do excellent service." 

Fnm H, 8, Ko^eSy A,M^ Principal of Kewherry CMlegiaU fnêtitute^ FL 

"Mr. Woodbury^s texi-books in German are so deddedly superior to those wHteh 
ws are at présent nsing, tbat I shall adopt them fortbwith, to be nsed in my GennaB 
dusses. Nothing oonld botter suit my ideas of s proper System for teaching thai It» 
giiage." 
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